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    Chapitre premier 
 
    Barük sentait son cœur battre anormalement fort. Il avançait rapidement, mais prudemment, vérifiant sans cesse si personne ne se cachait derrière les arbres. Sa respiration, de moins en moins calme, brisait le silence inquiétant, caractéristique des lieux.  
 
    L’obscurité sinistre et pesante accentuait son malaise, tout était plongé dans les ténèbres. Les rayons du soleil ne pouvaient pas traverser la couverture de ces maudits arbres. Ils masquaient le ciel, empêchant toute lumière de pénétrer dans la Forêt Noire. Leurs racines puisaient toutes les ressources du sol, asphyxiant n’importe quelle autre végétation qui aurait voulu se développer. Ils étaient si oppressants… Donnant l’impression de vous observer en permanence, prêts à vous attaquer. 
 
    Pas un seul animal ne vivait ici. Sans végétation, autre que ces troncs immenses, aucun être vivant n’aurait trouvé de nourriture en ces lieux. Même les oiseaux n’osaient pas se poser sur les branches.  
 
    Il avait la chair de poule, mais impossible de savoir si cela provenait de la température ou du malaise que lui provoquait la traversée de la Forêt Noire. Il détacha ses longs cheveux d’ébène, expira à fond et se concentra sur son pendentif. Il sortit le bijou, toujours placé sous son plastron de cuir et posa dessus, ses yeux noirs. C’était une belle pierre polie avec une multitude de reflets bleutés. L’énergie magique qui s’en dégageait lui apporta un peu de réconfort. Barük ne s’éloignait jamais des côtes et de la magie qui circulait dans l’océan. Il avait déjà quitté son village pour défendre les frontières, toujours à proximité du fleuve. 
 
    Il repensa au jour où il avait capté le flux magique pour la première fois. Lors de cette sortie en mer avec son père, Barük avait tout juste la vingtaine. Quarante ans après, il se souvenait encore de la sensation lorsqu’il avait ressenti l’énergie magique circulant dans l’eau. Sa tête s’était mise à tourner, il avait essayé de suivre le flux qui voguait à travers les flots, cherchant d’où cela provenait. Le choc l’avait tellement troublé qu’il s’était retrouvé à la mer. Son père l’avait amené chez le mage du village qui lui avait offert la pierre qui se trouvait autour de son cou. Depuis, dès que le nain se trouvait proche de l’eau, il ressentait cette énergie. Le mage lui avait appris à la contrôler. 
 
    Cela faisait déjà plusieurs jours qu’il avait abandonné son embarcation sur le fleuve Lilean, pour continuer sa route à travers la Forêt Noire. Il n’y avait que ces foutus elfes qui étaient capables de s’orienter dans cette forêt. Barük comptait atteindre la rive du fleuve Haghum et le suivre jusqu’au confluent avec la rivière Them. De là, il pourrait rejoindre les Brokün en quelques jours de marche. Plus loin, le Lilean et l’Haghum se rapprochaient. Il suffisait de deux jours pour aller d’un fleuve à l’autre. Barük n’aurait eu aucun mal à porter sa petite barque d’une rive à l’autre pour continuer son voyage. Finalement, il avait dû modifier son itinéraire pour éviter un groupe d’elfes qui surveillaient la rivière. Le nain avait eu de la chance, les elfes fouillaient une embarcation de marchands aussi discrètement qu’une troupe de ménestrels lors d’un banquet. Il les avait entendus de loin et avait abandonné son embarcation pour continuer à pied. Heureusement, son pendentif lui permettait d’utiliser la magie même s’il n’était pas à proximité d’eau. Bien sûr, ses pouvoirs étaient limités et s’épuisaient rapidement, mais grâce à lui, le nain arrivait à s’orienter en cherchant le flux magique dégagé par l’Haghum. Barük ne savait pas exactement où il se situait, ni combien de temps il devrait encore marcher dans cette forêt, mais c’était la bonne direction. 
 
    Les nains pouvaient vivre deux cents ans et bien qu’un début de bedaine marquait son amour pour la bonne nourriture, il était en pleine forme. Barük était un solide charpentier. Sa passion pour la mer l’avait rapidement poussé à se spécialiser dans la construction de bateaux, essentiellement pour la pêche. Il adorait son métier, mais malheureusement, ces vingt dernières années, le nain avait passé plus de temps à se battre pour défendre son pays qu’à construire des bateaux. Quand il retournait chez lui, il ne trouvait plus de plaisir à travailler le bois, toujours hanté par le souvenir de sa famille et ses amis morts en luttant contre l’envahisseur. Ne supportant plus cette guerre, il avait décidé d’aller se battre avec les Brokün afin d’y mettre fin. Ce groupe de résistants avait toujours besoin de bras pour lutter contre les elfes. Ils protégeaient les villages du sud contre les razzias des soldats ou des hors-la-loi. Les Brokün se battaient pour le retour de la paix. 
 
    Barük continuait d’avancer calmement, le plus discrètement possible. Le manque de végétation permettait de se déplacer rapidement, mais il était impossible de se cacher. Contrairement à une forêt naturelle, les arbres étaient bien alignés, formant des routes assez larges pour le passage d’un chariot et permettant de relier les principales villes.  
 
    Soudain, le silence fut brisé par plusieurs voix. Barük s’arrêta pour déterminer de quelle direction elles provenaient. Alors qu’il partait à l’opposé, il se retrouva nez à nez avec un loup. Un énorme loup gris. Sa tête arrivait presque au niveau du torse de Barük. Il ne l’avait pas entendu arriver celui-là ! Ils se déplaçaient comme des fantômes. Barük attrapa lentement ses deux épées courtes sans quitter le loup des yeux. Les lames glissèrent de leur fourreau le long de ses hanches. 
 
    — Tu ferais mieux de ranger ça ! 
 
    Barük tourna la tête et vit un deuxième loup, noir comme la nuit, arriver accompagné de quatre elfes. Le nain ne supportait plus de les voir. Leur teint blafard et leur nez fin. Toujours un air hautain sur le visage. Et ces oreilles pointues, quelle horreur ! Ce groupe n’avait pas les tenues de l’armée elfique, plutôt des brigands à la recherche de marchands ou de villages à dépouiller. Un des elfes s’avança, suivi du deuxième loup. 
 
    — Que fait un nain si loin de chez lui ? 
 
    — Je me dirige vers Bughram. 
 
    — Cela fait bien longtemps qu’il n’y a plus de nains à Bughram. 
 
    — C’est bien pour ça qu’ils ont besoin de moi. Ils ne trouvent pas de charpentiers, les elfes ne sont pas foutus de travailler le bois.  
 
    — À ton avis Nym, combien pour le nain ? 
 
    — Il a l’air en forme celui-là, au moins deux cents pièces. 
 
    — Lâche tes épées et viens avec nous, on ne te fera pas de mal. 
 
    Les deux loups étaient maintenant face à lui et les elfes se plaçaient en arc de cercle juste derrière eux. Barük se concentra sur son pendentif et sentit la magie l’envelopper. Les elfes continuaient d’avancer la main sur leurs épées. 
 
    — Ne sois pas idiot le nain, tu es seul. Il n’y a que des arbres ici, tu n’as aucune chance. Pose tes armes ! 
 
    Barük ne pouvait pas abandonner maintenant, il n’avait pas fait ce chemin pour être capturé et vendu par ces salauds d’elfes. Il fixa leur chef de ses yeux noirs. 
 
    — Venez me chercher, raclures ! 
 
    Une boule bleue jaillit en direction du loup gris qui fut projeté sur le tronc d’un arbre. Le second loup bondit sur Barük, visant la gorge, le nain l’évita de justesse avec une roulade sur le côté. Il se remit aussitôt debout et fonça sur le marchand d’esclaves devant lui. Barük avait agi tellement vite que l’elfe n’avait pas eu le temps de sortir son arme du fourreau. Barük lui enfonça son épée dans le ventre jusqu’à la garde. Du sang gicla, ajoutant des teintes rouges dans les reflets roux de sa grosse barbe brune. Le loup noir profita que Barük dégageait sa lame pour lui sauter dessus mais un mur bleu s’interposa, l’arrêtant net dans sa course. Barük se jeta sur un autre elfe lorsqu’une racine s’enroula autour de son pied, l’envoyant à terre. Un des loups en profita pour lui saisir le poignet. Le nain roula sur le dos et envoya un coup de pied dans l’œil de l’animal, qui couina de douleur tout en relâchant sa prise. Il se releva et se retrouva face aux trois elfes restants. Le premier attaqua de taille avec le tranchant de son arme, Barük bloqua le coup de sa main gauche et riposta de la droite. Son épée fut déviée par un deuxième adversaire, ce qui le déséquilibra, l’empêchant d’éviter un crochet au menton, qui l’envoya au sol. Le souffle court, le nain roula et se remit sur ses jambes. La sueur lui brûlait les yeux, il cracha pour chasser le goût de sang qu’il avait dans la bouche. La manche de sa tunique était déchirée et le sang coulait de son poignet. Barük courut vers les elfes, évitant les racines qui se jetaient sur lui et attaqua le chef avec un coup d’estoc. À la dernière seconde, il fit une roulade sur le côté et trancha dans les jambes d’un second adversaire qui n’avait rien vu venir. L’elfe s’écroula en hurlant de douleur. Barük se releva et prit de plein fouet la charge du loup noir qui le renvoya à terre, où il reçut un violent coup de botte dans la tempe. La dernière chose qu’il vit fut la gueule du loup s’approchant de lui. 
 
    

  

 
   
    

  

 
   
    Chapitre deux 
 
    La brise transportait les effluves salés de l’océan jusqu’à ses narines. Les rayons du soleil lui chauffaient le visage, malgré la saison des pluies qui commençait timidement. Il se laissait bercer par la légère houle, écoutant le clapotis de l’eau venant caresser le bois de son radeau. Quelques mouettes se chamaillaient un poisson, venant perturber le calme des lieux. 
 
    Hedyrn se laissait dériver, confortablement installé dans le hamac de son embarcation, ses lignes à la traîne s’enfonçaient dans l’eau, signe que les leurres avaient fonctionné. Le jeune homme se leva paresseusement pour remonter les poissons et relancer les appâts. La journée avait été bonne, il avait attrapé une bonne vingtaine de poissons qu’il pourrait vendre sur le marché le lendemain. Hedyrn préférait pêcher dans la rivière. Il s’installait au milieu du cours d’eau et restait immobile, attendant le poisson, sa lance à la main. Son père était un ancien militaire. D’abord piquier, l’homme avait rejoint la cavalerie avant de monter en grade. C’était lui, qui avait enseigné le maniement de la lance à Hedyrn, qui était très doué dans cet exercice et avait vite détourné cette arme de guerre en outil de pêche. Mais aujourd’hui, il avait décidé d’aller pêcher en mer. La saison des pluies le priverait bientôt de ces sorties et le jeune homme voulait profiter une dernière fois de ce sentiment de liberté. Il adorait ce métier qui lui permettait de vivre proche de l’océan. Tous les matins, Hedyrn se levait avec une sublime vue sur la plage. Malgré tout, il songeait souvent aux prochaines années. Son petit village n’apportait pas beaucoup de distractions. Le jeune homme voulait partir à l’aventure, voyager, découvrir Klenëlya comme il le faisait avec son père lorsqu’ils livraient les chevaux. Et pourquoi pas ! Visiter d’autres continents. Il aurait aimé savoir ce qu’il y avait de l’autre côté des océans bordant sa terre natale. Il y avait tellement à voir : Les montagnes de l’est, les plaines enneigées au sud et tant d’autres choses.  
 
    Cela faisait plus d’une vingtaine d’années qu’il avait quitté la ferme familiale pour aller vivre et travailler au bord de la mer. Son amour pour l’océan était né, alors qu’il n’avait qu’une dizaine d’années, en accompagnant son père dans une ville côtière pour livrer des chevaux de l’élevage. Il était tombé amoureux de ce magnifique paysage, de cette étendue d’eau infinie, de ces odeurs salines, du contact du sable sous ses pieds. Barforth et Adhaël avaient bien compris que leur fils serait plus heureux ainsi plutôt qu’en restant travailler dans l’élevage familial. En une année, Hedyrn avait réussi à se construire son petit radeau et était vite devenu le meilleur pêcheur des villages aux alentours. Il s’était forgé une bonne réputation et ses marchandises se vendaient rapidement sur les marchés.  
 
    Il avait hérité des cheveux blonds de sa mère, qui avaient encore éclairci avec les journées de pêche au soleil, et des yeux bleu océan de son père. Il dépassait maintenant Barforth d’une demi-tête et bien qu’il ait la silhouette plutôt svelte d’Adhaël, l’entraînement de son père et le travail physique l’avaient musclé. Il continuait de s’exercer à la lance et à l’épée même s’il n’affectionnait pas particulièrement l’utilisation de cette dernière. Le maniement des armes lui permettait de garder la forme. Bien que la guerre soit finie depuis des années sur Klenëlya, Barforth disait toujours que ça pouvait être utile de savoir manier une lame. 
 
    Hedyrn allait refermer le bac à poissons et remettre ses lignes à l’eau lorsqu’il sentit une secousse dans le coude. Il tourna la tête et vit Lenfy, assis, qui regardait le bac à poissons. 
 
    — Tu as déjà faim ? T’es vraiment un estomac sur pattes mon vieux. 
 
    Il lança un poisson au loup qui l’attrapa au vol, puis s’allongea pour déguster son repas. Le loup blanc l’avala en moins d’une minute et put retourner à sa sieste. Hedyrn relança ses lignes et imita son vieil ami. Il reprit sa place dans le hamac et s’assoupit en regardant les mouettes surveiller les bancs de poissons derrière le radeau, attirés par les leurres. 
 
      
 
    « Hedyrn fut réveillé par les cris de sa mère, il se leva et s’approcha de la fenêtre. Il vit son père, une torche dans une main, une épée dans l’autre, encerclé par une meute de loups. N’écoutant que son courage, Hedyrn prit sa petite lance, taillée dans une branche et sortit en bousculant Adhaël, debout devant la porte d’entrée. Il courut aussi vite que lui permettaient ses petites jambes et s’approcha des loups qui menaçaient son père. 
 
    Adhaël, pétrifiée par la scène qui se déroulait devant elle, hurla son prénom pour l’arrêter. Son père se retourna et attaqua les loups qui se tournaient déjà vers cette petite proie facile qui courait vers eux. Un loup sauta sur le dos d’Hedyrn, le faisant tomber à plat ventre. En voulant se relever, il vit un énorme loup blanc s’approcher de lui. L’animal sauvage approcha, les babines retroussées avant de planter son regard dans les yeux d’Hedyrn. L’instant semblait durer une éternité pour le petit garçon terrorisé et pourtant, une sensation de sécurité l’envahit doucement. Après un hurlement, le loup repartit avec sa meute. » 
 
      
 
    Trente ans plus tard, il arrivait encore à Hedyrn de rêver de sa rencontre avec Lenfy. Depuis cette nuit, il avait revu le loup plusieurs fois. Plus le temps passait et plus ils s’étaient rapprochés jusqu’au jour où le garçon se dirigea vers le loup qui se laissa approcher et caresser. Ils avaient longtemps caché leur amitié aux parents d’Hedyrn, car lui-même ne comprenait pas la relation qui se créait entre eux. Le garçon dévoila leur secret le jour où des brigands avaient attaqué la ferme pour voler des chevaux. Barforth tenait en respect deux adversaires, qui visiblement étaient loin de pouvoir rivaliser avec le militaire, quand un troisième se dirigea vers Adhaël et Hedyrn. Lenfy avait surgi de la forêt et en un éclair s’était jeté sur le malheureux qui ne l’avait pas vu venir. Il le tua sur le coup et se posta devant Hedyrn en grognant, défiant quiconque aurait voulu s’approcher du petit garçon. Depuis ce jour, Lenfy faisait partie de la famille et ne quitta plus Hedyrn. 
 
    Des années plus tard, le loup l’avait suivi, loin de sa forêt natale. Lenfy était devenu son meilleur ami. Hedyrn n’en avait pas d’autres à vrai dire. Il était très sociable et connaissait tout le monde dans le village, mais il ne s’attachait pas aux gens. Il ne s’y attachait plus. Plus depuis ce jour… Plus depuis ce qu’il s’était passé avec Torben. 
 
      
 
    Des gouttes d’eau finirent de tirer Hedyrn de ses rêveries, il ouvrit les yeux et regarda les nuages noirs s’approcher rapidement. Le vent s’était levé et les vagues devenaient plus puissantes, faisant tanguer l’embarcation. 
 
    — Il est temps de rentrer mon vieux ! On va se prendre un sacré déluge. 
 
    Hedyrn se leva rapidement, remonta ses lignes à la hâte et attrapa sa rame pour regagner la rive. Lenfy alla se réfugier sous la toile tendue au-dessus du bac à poissons, qui le protégeait habituellement du soleil. Il avait dérivé plus qu’il ne l’aurait pensé, et redoubla d’efforts pour rentrer avant que la tempête n'éclate. Le vent et les courants s’intensifiaient encore, rendant la manœuvre de plus en plus difficile. Hedyrn pestait de s’être laissé surprendre par l’orage, il était arrivé si soudainement et prenait de l’ampleur à une vitesse anormale pour la saison. Habituellement, on n’en voyait pas d’aussi violent avant la moitié de la saison des pluies. Les vagues balayaient entièrement le radeau qui s’élevait avant de retomber violemment dans les creux formés par la mer déchaînée. Hedyrn abandonna l’idée de regagner la rive et concentra ses efforts pour empêcher l’embarcation de chavirer. La voile était affalée, mais le mât fut tout de même arraché, le bac à poissons se détacha, renvoyant les prises du jour d’où elles venaient. Lenfy essayait de conserver son équilibre sur le pont de la petite embarcation de pêche, prenant de plein fouet les vagues d’eau salée. 
 
    La mer était indomptable, la tempête s’intensifiait à chaque instant, les éclairs déchiraient l’obscurité créée par les nuages noirs. Voyant qu’il ne pourrait pas maîtriser son radeau plus longtemps, Hedyrn jeta sa rame, s’accrocha aux cordages fixés sur le pont et agrippa Lenfy pour le garder près de lui. Il luttait pour rester sur le pont en priant pour qu’il tienne le coup. Hedyrn avait les bras engourdis, il ne savait pas s’il s’accrochait depuis des jours ou des heures, plus aucune notion du temps n’existait dans cet enfer. Le sel lui brûlait les yeux ainsi que son bras mordu par le frottement des cordages. Lenfy était blotti contre lui, Hedyrn ressentait la peur du loup. Tous deux tournaient la tête de droite à gauche avec l’espoir d’apercevoir une île, un bout de ciel bleu, un rayon de soleil, n’importe quel signe qui annoncerait la fin de l’orage. 
 
    Malgré le bruit assourdissant du vent mêlé à celui des vagues, Hedyrn entendit très nettement le pont craquer sous ses pieds. Il ne tiendrait plus longtemps, ce petit radeau n’était pas fait pour supporter de telles tempêtes, et le fait qu’il soit toujours en train de flotter tenait du miracle.  
 
    Dans un ultime gémissement du bois, le radeau céda. Hedyrn se retrouva projeté dans la mer glaciale et déchainée. Il nagea de toutes ses forces pour regagner la surface et réussit à s’accrocher à un tronc du radeau. Il cherchait Lenfy du regard quand le museau du loup sortit des profondeurs. Ils nagèrent l’un vers l’autre et Hedyrn parvint tant bien que mal à passer les pattes du loup sur le rondin, le gardant un minimum hors de l’eau. Hedyrn s’accrochait de toutes ses forces, mais la fatigue de ces heures passées dans le tumulte de l’océan jouait contre lui. Une vague s’éleva devant lui avant de retomber sur eux et de les engloutir. Le jeune homme agrippa Lenfy et nagea en vain vers l’air libre. Ses poumons le brûlaient, le poussant à reprendre son air. Il subissait la morsure du froid, ses muscles ne voulaient plus rien savoir. Le loup tenta de l’entraîner loin du fond, mais l’animal n’était pas en meilleure forme que son maître. Hedyrn ne tenait plus, il lui fallait reprendre sa respiration, le manque d’oxygène le fit basculer vers l’inconscience.  
 
    Il vit des ombres tournoyer autour de lui, sûrement un rêve ou juste son cerveau qui lui jouait des tours. Une sensation de tranquillité et de chaleur l’enveloppa. Est-ce que tout le monde ressentait cela en mourant ? La journée avait si bien commencé. Il serra Lenfy et abandonna sa lutte contre la mer qui avait trop duré. On ne pouvait rien contre les éléments déchaînés. 
 
    

  

 
   
    Chapitre trois 
 
    Thörfun se dirigeait vers la plage pour constater les dégâts provoqués par la tempête. L’humidité de la pluie rendait l’air étouffant. L’atmosphère moite et la chaleur lui firent tourner la tête en arrivant à la sortie du village. 
 
    Il prit de grandes inspirations pour s’éclaircir les idées et tenter de dissiper les derniers effets de la bière bu la veille. Thörfun avait passé la soirée à chanter, raconter des blagues, draguer les filles et bien entendu à boire. Si les nains jouissaient d’une réputation de fêtard, Thörfun en était la preuve vivante. Dans son village, aucune fête ne se déroulait sans que l’on aperçoive sa jolie peau ambrée et sa crête châtain au milieu des tables. Il ne se rappelait plus ce que l’on célébrait la nuit dernière, mais la soirée avait été bonne, elle s’était terminée dans la chambre d’une jolie fille du village. Thörfun savait qu’il allait encore avoir des soucis avec le père de la jeune fille, il sourit en pensant qu’il valait mieux un père en colère qu’un mari jaloux. 
 
    La plage se dévoila à travers la lisière du bois qui séparait son village de l’océan, l’air marin commençait à atteindre ses narines. Il dut plisser les yeux le temps de s’habituer aux rayons du soleil qui n’étaient plus filtrés par le feuillage. Le ciel était totalement dégagé, il n’y avait que cette boule jaune qui contrastait avec cette étendue bleue. 
 
    Quand il arriva sur la plage, son regard se porta tout de suite sur son bateau qui n’avait pas bougé. Il semblait en parfait état, ce qui n’était pas le cas de tous. L’embarcation était une des plus belles œuvres de son cousin Barük. Il avait travaillé des semaines pour la lui offrir le jour de ses trente ans. Thörfun ne pouvait rêver mieux. Son cousin avait choisi les meilleurs chênes pour sa réalisation.  
 
    En faisant le tour de la plage, Thörfun ne put que constater le chaos provoqué par la tempête. Des ancres avaient cédé et les embarcations étaient échouées sur le sable pour les plus chanceux, détruites pour les autres. Certains bateaux avaient peut-être été repoussés vers le large. Les débris éparpillés sur la plage rappelèrent à Thörfun la violence de la tempête de ces deux derniers jours. Il n’avait jamais vu cela. La pluie ne tombait jamais si fort en début de saison, mais le plus impressionnant restait le vent. Il s’était tellement déchaîné que des arbres avaient cédé dans le bois. 
 
    Au loin, au milieu d’un amoncellement de rondins, cordages et autres débris, Thörfun crut apercevoir du mouvement. Il s’approcha et vit un homme essayant de se relever. Il commença à courir pour l’aider, se demandant d’où il pouvait bien venir. Très peu d’humains vivaient à Volbihr et encore moins dans le sud du pays. De plus, les récifs à l’ouest vers Dhur Tharim empêchaient toute navigation venant de Lyrännas. 
 
    Thörfun s’approcha en direction des rondins qui bloquaient la jambe de l’inconnu et les souleva afin qu’il puisse se libérer. Les lambeaux de sa tunique étaient couverts de sang, et il ne restait plus grand-chose de son pantalon, qui à première vue, était en cuir. Ce détail perturba le nain, généralement les humains ne portaient que du chanvre ou de la laine. Thörfun lui tendit la main pour l’aider à se relever. C’est alors qu’il le vit, courant dans la direction des deux hommes. Il fit un pas en arrière et dégaina son épée. 
 
    — Attention derrière toi ! 
 
    L’étranger se retourna et sembla ne pas voir le loup arriver. Il fit demi-tour, refaisant face à Thörfun en le questionnant du regard. 
 
    — Le loup derrière toi ! reprit le nain en Caïlien 
 
    — Oh, le loup ! Ne t’inquiète pas, il est avec moi. 
 
    Il s’éloigna de l’étranger et se prépara à se défendre, il sentait la présence de la puissante énergie magique qui parcourait l’océan. 
 
    — Qui es-tu ? Qu’est-ce qu’un humain fait avec un loup ? Ce sont les elfes qui t’envoient ici ? 
 
    L’étranger semblait complètement perdu et était en piteux état, même le loup n’avait pas l’air au mieux de sa forme. 
 
    — Je m’appelle Hedyrn, je pêchais quand je me suis fait surprendre par la tempête. Mon bateau s’est brisé et j’ai dû échouer ici. Pour être honnête, je ne pensais pas m’en sortir. 
 
    — D’où viens-tu ? Et que fais-tu avec cette satanée bestiole, les loups ne se lient qu’avec les elfes. 
 
    Le loup grogna en montrant les dents. 
 
    — Les elfes ? Mais de quoi tu me parles ? On n’est pas dans un conte ! À moins que je ne sois vraiment mort finalement. 
 
    L’étranger semblait de plus en plus perdu, il avait dû prendre un bon coup sur la tête. Il se laissa tomber sur le sol et claqua des doigts, le loup vint s’asseoir à côté de lui sans quitter Thörfun du regard. 
 
    — La dernière chose dont je me souviens, c’est le craquement du bateau, de l’eau tout autour de moi et ces ombres qui nageaient vers moi alors que j’étais en train de me noyer. Puis le noir total jusqu’à ce que je me réveille sur cette plage et que tu viennes m’aider à me sortir de là.  
 
    Le nain ne savait pas quoi faire. Cet homme avait l’air inoffensif et il avait besoin d’aide, mais son loup… Comment faire confiance aux loups ? Ces sales bêtes étaient toujours liés avec les elfes. S’il restait avec cet homme, il avait forcément un rapport avec eux. Un espion peut-être ? Pourtant, jamais l’Empereur ne confierait une mission à un humain. Il les méprisait trop pour cela. 
 
    — Si tu ne comptes pas me tuer tout de suite, pourrais-tu me donner à boire ? J’ai l’impression d’avoir avalé la moitié de la plage. 
 
    Thörfun lui jeta sa gourde sans les quitter des yeux. De sa main libre, il joua avec les tresses de sa barbe pour se calmer. L’inconnu se désaltéra longuement et fit boire le loup avant de renvoyer la gourde au nain. 
 
    — Où sommes-nous ? Je ne connais pas cet accent. Sommes-nous loin de Melannore ? 
 
    — Melannore ? Je ne connais pas, c’est un village à Lyrännas ? 
 
    — Lyrännas ? Connais pas. Non Melannore est une ville au nord. 
 
    — Je ne sais pas d’où tu viens, mais au nord il n’y a que Lyrännas ou les steppes enneigées de Drazgadh. Que ce soit l’un ou l’autre, je ne vois pas comment tu aurais pu t’échouer ici. 
 
    — Je crois que j’ai dérivé plus que je ne pensais, est-ce que le nom de Klenëlya te dit quelque chose ? 
 
    — Jamais entendu parler mon vieux, qu’est-ce que c’est ? 
 
    — Le continent où je vis… 
 
    — Dans ce cas bienvenue à Eleborïa, je ne sais pas d’où tu viens, mais tu sembles effectivement bien loin de chez toi. 
 
    L’expression sur le visage du jeune homme le fit sourire. Soit son histoire était vraie, soit il avait vraiment pris un sacré coup sur le crâne. 
 
    — Comment t’appelles-tu ? 
 
    — Hedyrn. Et lui c’est Lenfy. 
 
    Le nain décida de les ramener jusqu’au village afin de laisser le patriarche décider de leur sort. 
 
    — Moi c’est Thörfun. Attache ton loup, et viens avec moi, je te ramène au village. Ton histoire paraît trop invraisemblable pour que tu l’aies inventée, mais on ne fait pas confiance aux loups par ici. 
 
    Hedyrn réussit tant bien que mal à passer une corde au cou de Lenfy, qui était bien trop faible pour lutter.  
 
      
 
    Hedyrn suivait l’homme en se posant mille questions, il se demandait comment il avait pu s’en sortir et surtout comment il avait réussi à s’échouer sur un autre continent. Son rêve d’aventures venait de s’exaucer. Certains marchands lui avaient parlé d’autres pays avec qui ils commerçaient, mais jamais ils n’avaient fait mention d’Eleborïa. Combien de temps avait-il pu errer dans l’océan pour dériver si loin ? 
 
    — Comment se fait-il que tu sois si… petit ? 
 
    — Je ne suis pas petit, je fais la taille d’un nain ! 
 
    — Un nain ? 
 
    — Y a pas de nains où tu habites ? 
 
    Le nain s’était arrêté et regardait Hedyrn l’air surpris. 
 
    — Non il y a des hommes, grands, petits, de différentes couleurs de peau, mais il n’y a pas de nains, répondit Hedyrn. 
 
    — Des hommes ? Rassure-moi, tu veux dire des humains ? Y a des femmes aussi ? 
 
    — Des humains, hommes ou femmes bien sûr. 
 
    — Donc que des humains ? Comme toi, pas de nains, d’elfes ou d’orcs ? 
 
    Hedyrn se demandait s’il était bien conscient ou en train de rêver, peut-être était-il plongé dans un coma suite à sa noyade. Il regarda Lenfy en cherchant un peu de réconfort, mais le loup était très faible, il suivait en boitant et en tremblant.  
 
    — Je crois que j’ai besoin de repos. Les peuples dont tu me parles sont des inventions. Des personnages de conte pour les enfants. 
 
    — Tu trouves vraiment que je ressemble à un personnage de conte ? 
 
    Le nain se mit à rire et reprit sa marche. Son hilarité communicative déclencha un sourire sur le visage du jeune homme. 
 
    — Au moins, on parle la même langue, reprit Hedyrn. 
 
    — Chaque peuple a sa propre langue, les nains parlent le Thörneim. Tout le monde apprend aussi le Caïlien, la langue des humains. Ça nous permet de nous comprendre… Enfin quand nous avions encore des liens avec les autres peuples. 
 
    — Pourquoi le Caïlien et pas une autre langue ? 
 
    — C’est comme ça depuis toujours. On dit que les humains n’arrivaient pas à prononcer les mots elfiques ou ceux en Thörneim. Je ne sais pas si c’est vrai ou seulement une légende. 
 
    — Les humains ont peut-être un lien avec ceux de Klenëlya. Ça ne peut pas être une coïncidence que nous utilisions également le Caïlien. 
 
    — C’est possible, je t’avoue que je ne suis pas un passionné d’histoire. À ma connaissance, les humains ont toujours habité Eleborïa, mais quelles sont leurs origines ? Aucune idée.  
 
    Quand ils quittèrent le bois et arrivèrent dans le village, Hedyrn resta ébahi par ce qu’il voyait. Il n’y avait que des nains, personne n’arrivait plus haut que sa poitrine. Quand ils le virent, tout le monde cessa son activité, les enfants partirent se cacher et les hommes mirent la main à l’épée. Le malaise grandissait au fur et à mesure qu’ils avançaient. Il n’y avait plus un bruit, et si Thörfun n’avait pas glissé un mot aux habitants en passant devant eux, Hedyrn n’aurait certainement pas fait plus de deux pas. 
 
    L’endroit, bien que peuplé de nains, lui rappela chez lui. Un village de pêcheurs, sans aucun doute. Il sentit les odeurs de poissons que l’on faisait fumer. Hedyrn vit également les peaux de poissons en train de sécher chez un tanneur et les filets de pêche lui confirmèrent qu’il avait raison. Les maisons ressemblaient à celles construites à Klenëlya. Faites de bois avec des toits de chaume, elles possédaient généralement un petit jardin. En avançant dans l’allée centrale, il ne distinguait pas d’organisation. Contrairement à Melannore, les habitations semblaient être installées au hasard, transformant les rues en labyrinthe. 
 
    Ils se dirigèrent vers le centre du village ou un nain semblait les attendre devant sa maison. 
 
    — Qui nous amènes-tu, Thörfun? 
 
    — Bonjour Tharföm. Il s’est échoué sur la plage et dit venir d’un autre pays. 
 
    Le nain regarda Hedyrn et Lenfy avant de sourire. 
 
    — Fais donc entrer nos invités, nous serons mieux à l’intérieur pour discuter. 
 
    Hedyrn baissa la tête pour passer la porte, et suivit les nains à l’intérieur. Mis à part les fenêtres et la porte, le reste de la maison avait les mêmes dimensions que les maisons humaines de chez lui, il pouvait tenir debout à l’intérieur sans devoir se baisser. Lenfy tira sur la corde en direction de la cheminée. Hedyrn alla se mettre à côté de la source de chaleur pour que le loup puisse se réchauffer. 
 
    — Assieds-toi, et raconte-moi ce qu’il t’est arrivé. 
 
    Le vieil homme appela une jeune fille. Il lui glissa quelques mots, et elle partit dans la pièce d’à côté avant de ressortir avec du pain, du fromage et un pichet d’eau. Hedyrn se servit et partagea avec Lenfy. 
 
    Hedyrn essaya d’être le plus précis possible dans son récit, il décrivit l’endroit où il vivait, puis sa partie de pêche, la tempête, la noyade, et enfin sa rencontre avec Thörfun. 
 
    — Il ne faut pas en vouloir à Thörfun pour son accueil. Sache que notre pays est en guerre. Les hommes ne sont pas nos ennemis, mais les loups ont plutôt tendance à appartenir aux elfes, qui ne sont pas dans notre camp. Voir un loup suivre un humain est particulièrement étonnant par ici.  
 
    — À Klenëlya, il n’y a ni nains, ni elfes. Lenfy est avec moi depuis que je suis enfant et il n’a jamais fait de mal à personne. 
 
    — J’ai déjà entendu parler d’un pays au sud, peuplé d’humains, un pays en guerre également, de ce que l’on m’a dit. Il me semble que Bogdhir marchande avec eux de temps en temps. 
 
    — Il y a presque quarante ans que la paix règne désormais. Connaissez-vous le moyen de retourner chez moi ? 
 
    — Je vais demander à nos marchands et à Bogdhir, peut-être ont-ils de vieilles cartes ou savent quelque chose sur ton continent. Ce qui est sûr c’est que tu ne pourras pas rentrer chez toi avant le début de la saison chaude. Les marchands ne naviguent plus à cette période, c’est trop dangereux. En attendant, tu es notre invité. Thörfun, je compte sur toi pour lui trouver une place où dormir. 
 
    

  

 
   
    Chapitre quatre 
 
    Hedyrn souriait, il n’aurait aucun mal à cohabiter avec le nain. Les points communs avec sa propre maison étaient frappants. Pas très grande, juste une chambre et une seconde pièce faisant office de salle à manger et de cuisine. À l’extérieur se trouvait un atelier utilisé pour préparer les lignes et réparer les filets de pêche. 
 
    Il avait passé les premiers jours à reprendre des forces et à se remettre de son périple en mer. On lui avait installé un lit de camp dans un coin de la salle à manger, pas très loin de la cheminée, la place préférée de Lenfy. Une couturière de Nirheim lui avait réalisé des vêtements, spécialement confectionnés à sa taille. Thörfun, de nature joyeuse, était toujours en train de raconter des blagues ou de sortir faire la fête. Hedyrn désirait retourner chez lui, mais il n’était plus si pressé. Finalement, la saison des pluies serait plus agréable en compagnie de Thörfun que tout seul chez lui. Plusieurs fois, le souvenir douloureux de Torben ressurgissait. Le nain avait de nombreux points communs avec lui. Comme lui, son vieil ami passait aussi ses soirées à chanter ou danser dans une taverne et ne ratait jamais une occasion de faire le pitre. Hedyrn restait sur ses gardes de peur de trop s’attacher à Thörfun.  
 
    Au sein du village, l’ambiance était plus pesante. L’humain sentait les regards se poser sur lui quand il se promenait. Les gens évitaient de le croiser, faisant même demi-tour lorsque Lenfy l’accompagnait. Tout le monde parlait la langue des nains, le mettant un peu plus à l’écart. Les premiers mots en Thörneim qu’il apprit furent « Driluk » et « Ferak ». « L’étranger » et « Loup ». Il les entendait dans chaque conversation. 
 
    Il passait beaucoup de temps sur la plage, cherchant dans les débris des objets qui auraient pu lui appartenir. Assis sur le sable, les yeux tournés vers le large, Hedyrn se sentait bien seul. L’air marin lui rappelait ses fins de journée. Après manger, il avait l’habitude de s’asseoir dans son petit jardin et de regarder la mer… seul. 
 
    L’horizon était sombre, il devait être dangereux, voire impossible de naviguer en ce moment. La saison des pluies était maintenant bien installée et les jours ensoleillés se faisaient rares.  
 
    Il jouait avec le sable, le laissant filer entre ses doigts, en repensant à sa rencontre avec ces deux marchands. Ils avaient retrouvé une ancienne carte dessinée par leur père. Ce dernier avait navigué et exploré toute sa vie. Cette carte retraçait toutes ses découvertes. Au sud, on y voyait un début de croquis représentant les côtes d’un pays inconnu. Il n’y avait aucun nom d’écrit, mais Hedyrn était certain que c’était Klenëlya. Il reconnaissait la série de trois criques sur le dessin, cassant la silhouette du littoral. Elles se situaient à trois jours de marche de chez lui. Il n’y avait aucun doute. 
 
    Si l’on suivait l’échelle de cette carte, ces côtes paraissaient bien trop éloignées d’Eleborïa. Il fallait contourner plusieurs îlots ainsi que des récifs, impossible de rejoindre cet endroit en moins de cinquante jours. D’ailleurs Bogdhir, le troisième marchand, avait confirmé qu’il faisait parfois affaire avec des humains venant du sud. Mais ils se retrouvaient sur des îles situées à quelques jours d’Eleborïa. Jamais le marin n’avait navigué si loin. Hedyrn n’avait pas pu dériver, inconscient, pendant si longtemps.  
 
      
 
    Un jour, en rentrant au village, il trouva Thörfun en train de réparer ses filets. Le nain maniait l’aiguille rapidement et remaillait son filet avec précision. Hedyrn alla chercher du fil et une navette dans l’atelier du nain et attrapa une autre partie du filet. 
 
    — Je peux te donner un coup de main ? 
 
    — Pourquoi pas ? Je vais t’apprendre, tu ne seras pas venu sur Eleborïa inutilement. 
 
    Thörfun se mit à rire, et commença son cours de couture. Hedyrn écouta les premières explications du nain, puis lui tapa sur l’épaule en souriant. Le nain s’arrêta et tourna la tête dans sa direction. 
 
    — Je suis pêcheur Thörfun, je sais réparer un filet. 
 
    — Par tous les noyés ! Désolé je ne m’y fais pas, on n’a jamais vu un humain pêcher par ici. 
 
    — La pêche est réservée aux nains ? 
 
    — La pêche est réservée aux pêcheurs, répondit-il en riant. Ce que je voulais dire c’est que vous êtes plutôt doués pour la chasse et la culture des champs. Quelques-uns pêchent dans le fleuve Uyve, mais jamais en mer avec des filets. 
 
    — Aucun humain ne vit ici ? 
 
    — Non, plus maintenant. Quand la guerre a commencé, ils sont tous retournés vivre à Lyrännas. Ils partagent la région avec les elfes et se sont naturellement alliés à l’Empereur.  
 
    Une fois les filets prêts à retourner en mer, le nain montra ses lignes à Hedyrn, et ils échangèrent leurs techniques et récits de pêche. 
 
    — Allez viens, on va casser la croûte à l’auberge. Kradök a fait du porc grillé et une nouvelle bière fraîchement brassée. 
 
      
 
    L’auberge était pleine, le brouhaha, les éclats de rire et les chants, confirmaient la qualité de cette nouvelle bière. Les odeurs venant de la cuisine firent réagir l’estomac d’Hedyrn. Il baissa la tête et vit Lenfy se lécher aussi les babines. 
 
    — Salut Kradök ! On va s’installer là-bas pour manger, amène-nous donc un pichet de ta petite nouveauté et un tabouret pour l’humain, il ne rentrera pas sur nos bancs. 
 
    Petit à petit, le bruit diminua pour ne laisser résonner que le rire de Thörfun. Quand il se rendit compte du silence, il se retourna et vit tout le monde les yeux braqués sur eux. 
 
    — Hé bien quoi ? Vous avez perdu votre langue ? Ne faites pas attention à nous, continuez de manger tranquillement. Vous n’avez rien à craindre, il n’a jamais mordu personne. Et le loup non plus d’ailleurs. 
 
    Cette fois le rire de Thörfun fut accompagné de celui de Kradök et d’autres nains. Tout le monde reprit son activité, en glissant de temps en temps quelques regards discrets vers Lenfy. Kradök leur apporta deux chopes de bière avec un pichet plein et il pensa même à déposer un seau d’eau pour le loup. 
 
    — Ne sois pas vexé, Hedyrn, plusieurs d’entre nous ont perdu des proches en se battant contre des loups. On ne peut pas leur en vouloir d’avoir peur.  
 
    — Parle-moi un peu de cette guerre, qui sont vos ennemis ? 
 
    — Elle a commencé avant ma naissance, il y a environ cinquante ans. Eleborïa est divisé en trois grandes régions. Les fleuves Haghum et Lilean séparent quasiment tout le continent d’est en ouest. Au nord de ces fleuves, se trouve Lyrännas, où vivent les elfes et les humains. Volbihr est au sud, c’est ici que nous sommes et où habitent les nains et enfin Drazgadh, à l’est d’Eleborïa, la région des orcs. 
 
    — Certaines de nos légendes parlent des elfes et des nains, mais je n’avais jamais entendu parler des orcs, répondit Hedyrn. 
 
    — Ce sont de sacrés gaillards, surtout comparé à un nain. Ils sont grands et robustes, la peau verte avec d’imposantes canines inférieures, un peu comme… Des petites défenses.  
 
    Hedyrn avala une bouchée de l’excellent porc de Kradök. La viande fondait dans sa bouche, libérant tout le jus et toutes ses saveurs. Cette sensation lui rappela les fois où son père faisait griller l’animal sur la broche, généralement pour les grands évènements. Au moins quelque chose de semblable, le porc avait le goût de porc. 
 
    — Pour en revenir à notre histoire, il y a environ cinquante ans, Fëdriel est devenu le nouveau souverain des elfes à la place de son père. Malheureusement, ce fou veut soumettre tout le pays en se proclamant Empereur d’Eleborïa. Il a commencé par réduire les humains en esclavage, puis ce fut le tour des nains et de quelques orcs. Ensuite, Fëdriel s’est mis en tête d’exterminer tous les orcs vivants à Lyrännas. Les nains ont donc fui vers Volbihr avant de subir le même sort. Nous résistons, mais les elfes gagnent du terrain petit à petit. La magie de Fëdriel est puissante et son dragon l’est encore plus. 
 
    Hedyrn faillit s’étouffer avec sa bière. Il regarda Thörfun qui s’était arrêté de parler.  
 
    — Sa magie et son dragon ! 
 
    Son esprit était en ébullition. Cet endroit était si différent de chez lui. Eleborïa était en guerre, peuplé d’humains, d’elfes, de nains et d’orcs. Et comme si cela ne suffisait pas, Thörfun lui parlait maintenant de magie et de dragon ! Pour finir, Hedyrn ne savait toujours pas comment il avait pu dériver jusqu’ici sans perdre la vie. Le jeune homme se leva et se dirigea vers la sortie. Il avait besoin de prendre l’air pour essayer de se calmer et de se remettre les idées en place. À peine levé, il se rappela que le pichet de bière avait été vidé plutôt rapidement. Le petit vent marin qui soufflait à l’extérieur lui fit le plus grand bien.  
 
    Hedyrn regardait autour de lui, à part la petite taille des nains, tout semblait identique à Klenëlya et pourtant…  
 
    Thörfun sortit de l’auberge, sa chope à la main. Il vint s’asseoir à côté de lui et lui donna une claque amicale dans le dos. 
 
    — Arrête de te faire du souci l’ami, on va trouver un moyen pour que tu rentres chez toi. Tu verras, la bière des nains te manquera, une fois parti. 
 
    — J’aurai pas mal d’histoires à raconter en tout cas. 
 
    Thörfun avait le don de partager sa bonne humeur avec les gens, son rire était contagieux. 
 
    — Parle-moi de la magie. 
 
    — Sur Eleborïa, la magie provient de l’eau, de la terre et de l’air. Dharnük. Certaines personnes sont capables de la ressentir, la modeler et l’utiliser en se servant d’une pierre spéciale comme celle que j’ai autour du cou. Elle sert de catalyseur, pour faire simple c’est le lien entre le magicien et la magie. 
 
    Thörfun se concentra pour capter le flux de magie contenu dans l’océan et créa un bouclier d’eau sur sa main. Il remua son bras et le bouclier suivit ses mouvements à l’image d’un bouclier classique. 
 
    — Va falloir que tu m’apprennes à faire ça ! 
 
    — J’aimerais bien, mais tout le monde n’est pas magicien. On ne sait pas d’où ça vient. Et les humains ne possèdent aucune magie. 
 
    — Dommage, j’aurais pu en épater plus d’un dans mon village en rentrant chez moi. 
 
    Le nain sourit en faisant disparaître le bouclier. 
 
    — On va finir la soirée ? J’ai commandé un autre pichet de bière. 
 
    Pas de doute, Thörfun était le meilleur pour vous faire oublier les problèmes… Tout comme Torben savait le faire… 
 
      
 
    Le lendemain, le soleil brillait déjà depuis longtemps lorsque Hedyrn se leva. Il passa du lit, installé près de la cheminée, à un tabouret proche de la table, mais surtout, proche de lui. Il se servit de l’eau et vida son verre d’un trait. Il avait l’impression d’avoir avalé une plage entière tellement sa langue et sa gorge étaient sèches. Sa tête lui faisait un mal de chien. Contrairement à Thörfun, il n’avait pas l’habitude de boire autant. Où était-il d’ailleurs ? Le jeune homme sortit de la maison, Lenfy sur ses talons et déambula dans le village à la recherche du nain. Arrivé au centre du village, il le trouva en train de discuter avec Tharföm. Leurs visages semblaient inquiets et ils ne remarquèrent pas tout de suite sa présence. 
 
    — Bonjour ! Rien de grave ? 
 
    Les deux nains tournèrent la tête vers lui comme s’il venait d’apparaître. 
 
    — C’est Barük, j’ai peur qu’il ait des ennuis. 
 
    — Mon fils est parti il y a plusieurs semaines pour se rendre chez les Brokün, expliqua Tharföm. Nous n’avons toujours aucune nouvelle. 
 
    — Qui sont les Brokün ? demanda Hedyrn. 
 
    — Un groupe de résistants composé essentiellement d’humains et de nains. Ils se cachent à l’ouest dans les montagnes de Dhur Khuldor. 
 
    Thörfun se retourna vers son oncle. 
 
    — Il faut envoyer une patrouille à sa recherche. 
 
    — Barük connaissait les risques, je ne peux sacrifier le village et Volbihr pour le secourir, répondit Tharföm. 
 
    — On ne peut pas rester là sans rien faire ! 
 
    — J’ai envoyé un messager à Thadrout pour lui demander de l’aide. 
 
    — Le temps que notre roi envoie quelqu’un, il sera trop tard, la capitale est au moins à cinq jours d’ici. 
 
    — Je ne peux rien faire de plus Thörfun, tu le sais bien. 
 
    Hedyrn assistait à la scène, impuissant. Le patriarche semblait avoir vieilli de plusieurs dizaines d’années, la lassitude animait le ton de sa voix qui menaçait de se briser à chaque mot. Thörfun était à deux doigts d’arracher les tresses de sa barbe à force de jouer avec, il s’approcha et saisit les mains de Tharföm. 
 
    — J’irai ! Je ne peux pas rester là sans rien faire ! 
 
    — Tu ne peux pas y aller seul ! 
 
    Thörfun partit en direction de chez lui sans laisser le temps au patriarche de contester sa décision. 
 
    — Fais attention à toi ! 
 
    Le nain se retourna et acquiesça de la tête avant de filer dans les rues de Nirheim. 
 
    — Tes parents seraient fiers de toi Thörfun ! conclut le patriarche. 
 
      
 
    Hedyrn suivit son hôte, depuis qu’ils s’étaient rencontrés, il ne l’avait jamais vu aussi soucieux. Quand il entra dans la maison, Thörfun avait déjà commencé les préparatifs pour son voyage. Hedyrn regardait le nain aller et venir pour remplir ses sacoches de voyages.  
 
    Ce continent intriguait Hedyrn, il ressemblait en de nombreux points à Klenëlya et pourtant, tant de choses différaient. Ce n’était pas juste un climat ou des paysages inhabituels. Il existait des peuples si éloignés des humains, des créatures mystérieuses et surtout : de la magie. Hedyrn se rappelait certains contes que lui racontait sa mère étant petit. Ces histoires de dragons magiques et d’elfes vivant dans les forêts semblaient prendre vie à Eleborïa. Sa curiosité et son désir d’aventure l’emportèrent sur le reste.  
 
    — Je t’accompagne ! 
 
    Le nain s’arrêta net et se retourna, le fixant d’un regard insistant, comme s’il ne comprenait pas ce qu’il venait de dire. 
 
    — Je ne me suis jamais battu, mais je sais manier une épée, et d’après ce que tu as raconté, tu auras besoin d’aide ! 
 
    — Merci, mais tu ne peux pas prendre ce risque, ce ne sera pas une promenade de santé. Si Barük est tombé sur des marchands d’esclaves, et c’est probablement le cas, ils ne nous laisseront pas le libérer en échange d’une bonne blague. 
 
    — Tu es le seul, dans ce village, qui ose m’approcher. Surtout quand Lenfy est à mes côtés. Tu m’as aidé alors que tu aurais pu me trancher la gorge sur la plage, ma décision est prise, on part avec toi ! 
 
    Thörfun disparut dans la chambre et en ressortit avec une épée à la main, qu’il lança à Hedyrn. Le jeune homme l’attrapa au vol et la sortit de son fourreau. La poignée était en cuir, le pommeau recouvert de nacre. La lame à double tranchant se terminait par une pointe acérée, elle était plus courte que les épées utilisées par son père, mais Hedyrn avait toujours été plus à l’aise avec les lames courtes. 
 
    — Tu auras besoin de ça. Mon père me l’a offerte avant de partir combattre les elfes. C’est une bonne lame, mais depuis sa mort, je garde la sienne. Je suis un grand sentimental. 
 
    Hedyrn accrocha le fourreau autour de sa taille. Il s’avança vers le nain et lui serra l’avant-bras, comme se saluaient les guerriers de Klenëlya et les amis. Le jeune homme avait passé les quinze dernières années à éviter toute relation d’amitié. Mais la situation et la détresse du nain avaient fini par briser ses défenses et Hedyrn ne pouvait éviter cette amitié grandissante avec le nain. 
 
    — Allons chercher ton cousin ! 
 
    

  

 
  
   

  

 
   
    Chapitre cinq 
 
    La pluie frappait contre les vitres, mais une douce chaleur parcourait l’intérieur de la serre. Adhaël avait allumé plusieurs bougies pour éclairer les lieux que les nuages plongeaient dans l’obscurité. Les ombres dansaient sur sa belle peau blanche. Ses yeux verts fixaient les remèdes qu’elle préparait, ses gestes étaient précis et elle avait tressé ses longs cheveux blonds afin qu’ils ne la gênent pas. Un foulard, assorti à ses vêtements, venait toujours compléter sa coiffure.  
 
    L’homme qui venait d’entrer était à peine plus grand qu’Adhaël, mais n’avait pas sa silhouette fine et élancée. Ses longues années à servir dans l’armée et le travail à la ferme avaient développé sa carrure. Sa peau était claire, mais toujours cuivrée, surtout après avoir passé la saison chaude à travailler à l’extérieur avec les chevaux. Ses cheveux bruns commençaient à se couvrir de reflets argentés, signe que les années défilaient. Il posa ses yeux bleus sur sa femme et soupira en la regardant travailler. 
 
    — Adhaël, on doit y aller ma chérie. 
 
    — Je termine juste ça, tu sais que j’aime bien avoir tout ce qu’il faut quand on voyage. 
 
    — Je sais, c’est moi qui porte tes affaires dans le chariot. 
 
    Il sourit et l’embrassa dans le cou avant de quitter la serre.  
 
      
 
    Adhaël termina sa préparation qu’elle versa dans un flacon en verre, avant de le ranger dans un coffret en bois avec tous les autres. Elle connaissait parfaitement l’art de soigner, utilisant toutes sortes de plantes. Adhaël était rapidement devenue guérisseuse après son arrivée à Melannore. Sa réputation a très vite voyagé dans les villages voisins et même au-delà, et il n’était pas rare que des gens fissent plusieurs jours de voyage pour la consulter. C’est ainsi qu’elle avait rencontré Barforth. Suite à une vilaine blessure, il s’était rendu chez Adhaël. Les soins ayant duré plusieurs semaines, ils avaient passé beaucoup de temps ensemble. Une fois guéri, l’homme continuait de lui rendre visite régulièrement. Puis, après une longue période d’idylle , ils avaient fini par se rendre à l’évidence et s’étaient mariés à la saison chaude. Hedyrn était né quelques années plus tard. 
 
      
 
    Barforth vérifia une fois de plus que les chevaux étaient correctement attelés et refit le tour du chariot. Le voyage ne durerait que deux ou trois jours, en fonction de l’état de la route et de la quantité de pluie qui allait tomber, mais il ne voulait manquer de rien. Il retourna dans l’écurie pour donner ses instructions aux deux jeunes qui s’occuperaient des chevaux ainsi que de la ferme durant leur absence. Ils habitaient Melannore et travaillaient depuis des années pour Barforth. L’homme avait confiance en eux, mais l’ancien militaire avait ça dans le sang, il aimait donner des ordres et s’assurer que tout était clair. Les années à commander des hommes sur les champs de bataille ne pouvaient pas s’effacer comme cela. Bien que ferme et autoritaire, Barforth avait toujours été bienveillant et juste. 
 
    Sa femme sortit de la serre. Il s’empressa de l’aider à charger ses derniers remèdes et à s’installer dans le chariot. Barforth s’assit à la place du cocher, fit claquer les rênes et s’éloigna de la ferme en saluant de la main les deux gérants temporaires des lieux. 
 
      
 
    Adhaël appréciait peu de voyager loin de chez elle. La route était encore praticable, mais d’ici quelques jours, le passage répété des chariots sur le chemin boueux aura créé des ornières, rendant le voyage plus long. Ils avaient déjà parcouru une bonne distance, les arbres étaient plus bas et la forêt devenait de plus en plus clairsemée. 
 
    — Nous allons bientôt atteindre la lisière de la forêt, on pourrait passer la nuit ici ? proposa Adhaël.  
 
    Son mari savait très bien qu’elle ne se sentait pas à l’aise proche de la ville. Elle n’avait jamais aimé le bruit et l’agitation urbaine. Quand il lui demandait ce qui la rendait triste en ville, elle finissait toujours par éluder la question. Son mari avait tout simplement accepté son silence, lui laissant son passé pour elle. 
 
    Ils s’arrêtèrent un peu plus loin, près d’un ruisseau, où Barforth commença par allumer un feu avant de s’occuper des chevaux. Adhaël prépara rapidement le repas avec les provisions emportées ainsi qu’une infusion dont elle seule avait le secret : la seule boisson chaude pour laquelle Barforth acceptait volontiers de renoncer à son addiction au café. Adhaël profitait du calme de la forêt. La fraîcheur de la nuit la fit frissonner, elle se blottit contre son mari et serra sa tasse de tisane.  
 
    — Allons nous mettre au chaud, tu vas attraper froid. 
 
    — Tu as raison, répondit Adhaël. Laisse-moi encore quelques minutes. 
 
    Adhaël posa la tête sur l’épaule de son mari et ferma les yeux. Elle posa une main sur le sol, caressant la terre avant de laisser échapper un soupir. 
 
      
 
    Le couple se réveilla à l’aube après une bonne nuit de sommeil. Ils avalèrent un petit déjeuner frugal, composé de pain et de beurre, puis ils reprirent la route. Contrairement à la veille, Adhaël passa quasiment la totalité du voyage à l’intérieur, passant la tête à travers la bâche qui la séparait du banc du cocher pour regarder où ils en étaient. Il y avait toujours en ville des odeurs de nourriture et de fumée dans le meilleur des cas… Le reste du temps, cela puait la sueur, voire les latrines. Ils mangèrent sans s’arrêter, évitant ainsi de s’attarder dans les auberges. Alors que le soleil s’approchait de l’horizon, Adhaël sentit le vent se charger d’effluves marins. Ils s’approchaient enfin de l’océan et de son fils. Malgré la pluie qui tombait depuis le début d’après-midi, elle se sentait de bonne humeur. Adhaël n’avait pas revu son garçon depuis leur dernière visite à la fin de la dernière saison des pluies. Hedyrn et Barforth avaient chacun beaucoup de travail pendant la saison chaude, ce qui limitait les voyages. 
 
      
 
    Ils entrèrent dans le village d’Hedyrn et se dirigèrent vers la maison de leur fils. Il avait construit son habitation à la sortie du village, lui offrant une vue imprenable sur la plage. L’excitation de ses parents grandissait à mesure qu’ils approchaient, pressés de se retrouver tous ensemble, après ces longs mois, mais aussi parce qu’ils avaient hâte de s’abriter de la pluie et se mettre au chaud.  
 
    Arrivé devant la petite propriété, Barforth sut tout de suite que quelque chose n’allait pas. La nuit était tombée, mais aucune lanterne ne brillait devant l’entrée de la maison. Pourtant, Hedyrn l’allumait toujours quand il savait que ses parents arrivaient. En approchant, Barforth remarqua que l’intérieur de la maison était également plongé dans l’obscurité. Il arrêta les chevaux devant la chaumière et fit le tour du chariot pour aider sa femme à descendre. Leurs regards se croisèrent et ils partagèrent leur inquiétude sans échanger un mot. 
 
    L’homme attrapa la petite lanterne accrochée sur leur roulotte et avança vers l’entrée en essayant d’éviter les flaques d’eau. Il frappa à la porte, et n’obtenant pas de réponse, entra dans la maison, sa femme sur ses talons. 
 
    — Hedyrn ! C’est nous ! 
 
    Son regard fit le tour de la pièce, faiblement éclairée par la lanterne qu’il tenait. Barforth alla voir dans la chambre puis retourna rapidement vers sa femme. La pauvre mère tournait en rond dans la pièce. Il alluma les bougies sur la table avant d’aller l’embrasser pour la rassurer. 
 
    — Hedyrn ne doit pas être loin, installons-nous en attendant qu’il arrive. 
 
    Il fit partir le feu dans l’âtre de la cheminée et déchargea leurs affaires. Barforth alla ensuite mettre les chevaux à l’abri dans l’étable, puis s’occupa d’eux pour la nuit. Une fois les bêtes nourries, il rejoignit sa femme qui attendait, nerveuse, près de la cheminée. 
 
    — Quelque chose cloche, il devrait être là. 
 
    — Il est peut-être parti chasser, ou boire une bière quelque part. Allons voir si on peut manger à l’auberge, on pourra demander s’ils savent quelque chose. Il se pourrait même qu’Hedyrn soit là-bas. 
 
    La petite auberge du village n’était pas bondée, un couple soupait près de la cheminée et quelques fermiers refaisaient le monde autour d’une bonne bière. Adhaël s’installa à une table pendant que Barforth se dirigeait vers l’aubergiste, occupé à servir ses clients derrière son bar. 
 
    — Bonjour, est-ce qu’il te reste à manger ? 
 
    — Oui, la patronne a préparé une soupe de légumes avec des saucisses grillées et j’ai de la bière. 
 
    — C’est parfait. Dis-moi, est-ce que tu aurais vu Hedyrn ? Nous sommes ses parents, on ne l’a pas trouvé chez lui. 
 
    L’homme à la droite de Barforth se tourna vers lui en posant son verre. 
 
    — Vous êtes le père d’Hedyrn le pêcheur ? demanda-t-il. 
 
    — Vous le connaissez ? répondit Barfoth. 
 
    — Je suis désolé mon brave monsieur, mais j’ai bien peur qu’il lui soit arrivé malheur. 
 
    Le silence tomba sur la taverne, Barforth regarda l’homme droit dans les yeux, essayant de trouver des réponses dans son regard. Adhaël l’avait rejoint et il sentit sa femme lui attraper le bras. 
 
    — Que s’est-il passé ? Parle ! 
 
    — Il y a eu une sacrée tempête, y a de ça une quinzaine de jours. Certains ont vu votre gars prendre la mer avec son loup ce jour-là avant que la météo ne change. Depuis, personne ne l’a revu, ni lui, ni son loup, ni même une trace de son petit rafiot. 
 
    La panique s’empara de Barforth. L’homme ne voulait pas croire que son fils eût disparu en mer, il ne connaissait que trop bien les dangers de l’océan. Bien que bon marin, Hedyrn ne prenait jamais de risques et respectait la puissance des éléments. Adhaël se jeta dans les bras de son mari, ne retenant plus ses larmes. L’homme serra sa femme contre lui pour la réconforter. Comment apaiser une mère ayant perdu son fils ? Cette tâche lui sembla impossible. Barforth devait rester fort. En tout cas, il allait essayer… 
 
    

  

 
   
    Chapitre six 
 
    Au loin, elle apercevait les fumées de la forge d’Udegh. On ne pouvait pas se tromper, seul son fourneau pouvait dégager un si gros panache gris. Elle pouvait même sentir l’odeur du minerai de fer en train de fondre. Udegh regroupait les meilleurs forgerons de tout Eleborïa, personne n’égalait la qualité de l’acier fondu ici.  
 
    L’orc mit pied à terre et ordonna que l’on monte le camp. On installa les tentes autour d’un feu et un enclos de fortune pour les chevaux. Un baquet d’eau suffisait, pas besoin de nourrir les bêtes, elles étaient habituées à cet environnement. L’herbe, bien que jaunie par le soleil de la saison chaude, leur suffirait. Kuda retira son armure d’acier. Le plastron était plutôt léger, mais quel soulagement de s’en séparer. Elle posa les jambières ainsi que ses gantelets, puis s’installa devant le feu. Bien que la saison fût encore clémente, la pluie tombait déjà, et le vent des steppes contre les vêtements humides vous glaçait jusqu’aux os. 
 
    Les steppes de Drazgadh étaient de grandes plaines balayées par des vents puissants. Au sud, la zone était aride et l’herbe rare. Quelle que soit la saison, il y faisait très chaud la journée et un froid glacial transperçait la nuit. Au nord, les températures durant la saison des pluies offraient un manteau blanc aux arbustes et autres végétaux assez robustes pour pousser. Une épaisse couche de neige recouvrait le sol pendant plusieurs mois. Ce paysage sans couleur se poursuivait jusqu’aux montagnes Kerdrekh. Entre les deux, le climat plus tempéré du centre du pays, offrait tout un nuancier de couleurs au fil des saisons. L’herbe verte et fleurie du début de la saison chaude, se teintait de jaune sous le soleil, laissant apparaître les roches du sol, pour ensuite renaître et reverdir grâce aux pluies de la saison suivante. L’orc connaissait Drazgadh sur le bout des doigts, mais elle s’émerveillait toujours autant devant ces paysages. 
 
     Kuda détendit ses jambes raidies par les heures passées à cheval et se leva pour aller aider ses compagnons. Elle était grande et athlétique pour une orc. Moins musclée que les femmes de son groupe, son bras n’était pas moins solide l’épée à la main. L’orc avait toujours préféré la souplesse et l’agilité à la force brute, ce qui n’était pas habituel pour une orc. Ses cheveux rouges, symbole des Gardiens, étaient tressés le long de son crâne et finissaient sur ses épaules. 
 
    Son groupe était parti du sud depuis plusieurs lunes. Ils avaient traversé plus de la moitié de Drazgadh pour transporter la relique jusqu’à Dhudh Ulbrukh, la montagne source de magie des orcs, située au nord dans les steppes enneigées. Kuda la toucha, bien emballée dans plusieurs peaux, afin de la protéger. La lance avait appartenu au dernier orc à avoir été choisi par un dragon. Ces derniers avaient tous deux péri en affrontant les elfes de l’Empereur. Les légendes racontent que le dragon aurait projeté son âme dans les pierres précieuses ornant l’arme, mais personne n’avait jamais réussi à en percer le secret. 
 
    Après avoir donné les tours de garde à ses Gardiens, elle s’allongea avec les autres guerriers autour du feu. Ils atteindraient Udegh le lendemain, où ils pourraient prendre quelques jours de repos avant de continuer leur chemin. Kuda avait hâte de retrouver sa ville natale et son frère qui l’attendait pour poursuivre la route avec les Gardiens dans les steppes enneigées, bien moins accueillantes que le reste du parcours. 
 
      
 
    Les éclaireurs avaient vu arriver le groupe de Gardiens, et les avaient sûrement déjà annoncés. Au loin, Kuda voyait les portes d’Udegh ouvertes et la foule qui s’amassait à l’entrée de la ville. Elle détacha la relique de sa selle et la déballa avec précaution. La Gardienne brandit la lance vers le ciel pour parcourir les derniers mètres jusqu’à l’entrée de la ville. Les plus grosses pierres précieuses de la relique brillaient, renvoyant des rayons multicolores tous azimuts. Une haie d’honneur se formait jusqu’au centre de la cité, où le chef de clan et les Gardiens restés à Udegh les attendaient. Un orc immense se détacha du groupe et s’approcha de Kuda. Il faisait facilement une tête de plus que tous ceux présents ici. À chaque mouvement, on pouvait voir ses muscles onduler sous sa peau verte. Il portait une longue tresse, rouge sang, sur son crâne rasé. Ses yeux, de la même couleur que ses cheveux, pétillaient à la vue de la relique. Il portait dans le dos un immense marteau de guerre dont la tête était plate d’un côté et pourvue de plusieurs pointes de l’autre. 
 
    — Kuda ! Bienvenue chez toi ma sœur. 
 
    — Quel accueil Kilgor ! La route a été longue, mais c’est toujours un plaisir de retrouver mon grand frère. 
 
    Il l’aida à descendre de cheval avant de la serrer dans ses bras. Kilgor prit la relique et la contempla avant de la remettre aux orcs derrière lui. 
 
    — Apportez la relique au temple et occupez-vous des chevaux de nos Gardiens.  
 
    Un orc aux cheveux rouges attrapa la lance avec précaution et l’enveloppa en douceur avant de partir vers le temple. 
 
    — Venez dans la grande salle, nous avons prévu de quoi vous restaurer. Kuda, tes Gardiens pourront manger et boire avant d’aller se reposer. 
 
    — Allez-y doucement sur la bière, lança-t-elle. Je vous rejoins. 
 
    Tous les Gardiens suivirent les guerriers de Kilgor pour profiter d’un repas bien mérité après toute cette route. 
 
    — Quelles sont les nouvelles dans le sud de Drazgadh ? 
 
    — C’est assez calme, les steppes sont imprégnées de la magie de Dhudh Ulbrukh. Les vents sont suffisamment violents pour empêcher la Forêt Noire de s’étendre chez nous. Nous avons vu un dragon à la frontière, mais il ne s’est pas approché. 
 
    — Hum ! À Udegh les dragons sont de plus en plus intrépides, ils se rapprochent davantage chaque jour. Les drackhassys les tiennent éloignés, mais jusqu’à quand ? 
 
    — Nous sommes plus forts Kilgor, Fëdriel craint trop pour ses bébés, il n’attaquera pas. 
 
    — Pour le moment ! Mais il ne faut pas sous-estimer la puissance des dragons ni de l’Empereur. 
 
    — Tu t’inquiètes trop mon frère.  
 
    — Ils ne doivent pas mettre la main sur la relique.  
 
    — Tu te joins à nous jusqu’à Dhudh Ulbrukh ? 
 
    — Oui, j’ai envie de prendre un peu l’air. Yargol devait être du voyage également, mais il doit finalement rester pour s’occuper des dernières recrues.  
 
    — C’est dommage, ça nous aurait rappelé le bon vieux temps.  
 
    Kuda attrapa le colosse et se mit sur la pointe des pieds pour arriver à embrasser sa joue. 
 
    — Bon, j’aurai mon grand frère avec moi, c’est le principal.  
 
    Elle sourit en voyant Kilgor regarder autour de lui. Il n’était pas du genre démonstratif… Surtout en public. 
 
    — Et si nous allions voler, ça fait une éternité, proposa-t-il.  
 
    Ils suivirent le chemin qui menait à la sortie de la ville. Arrivé devant les murailles, Kilgor appela mentalement son drackhassy. Deux ombres les survolèrent et les deux créatures volantes se posèrent près d’eux. Celui de Kuda devait mesurer dans les dix mètres de long et quinze mètres d’envergure, celui de Kilgor, quasiment le double. Ils baissèrent leur long cou musclé pour que les orcs puissent monter. L’orc caressa la grande crête osseuse sur le crâne du drackhassy. La bête ouvrit son long bec rempli de dents acérées et émit un rugissement de satisfaction. Depuis qu’ils étaient liés, Kilgor passait énormément de temps à voler avec Trenok et tous deux adoraient ça. Il s’installa à la base du cou de la bête qui allongea ses bras, afin de tendre la membrane qui lui servait à voler. D’un puissant coup de pattes arrière, le drackhassy s’élança dans les airs et prit rapidement de l’altitude, grâce aux immenses membranes. Elles reliaient les longs avant-bras du drackhassy à son buste. Le corps de l’animal se terminait par une longue queue qui lui servait à se stabiliser dans les airs. 
 
     Bientôt rejoints par celui de Kuda, ils survolèrent Udegh, admirant du ciel le fourneau et les volutes de fumée qui s’élevaient suite aux trempes du métal effectuées par les forgerons de la ville. Au nord, ils pouvaient apercevoir le sommet enneigé de Dhudh Ulbrukh. D’ici un jour ou deux, ils se remettraient en route pour la dernière partie du pèlerinage. La relique rejoindra la montagne sacrée, source de la magie de l’air, que certains orcs maîtrisaient. 
 
    — Il est temps que tu ailles manger et te reposer Kuda. 
 
    — Tu as raison, rentrons. Essaie de me suivre ! 
 
      
 
    Le drackhassy partit en piqué vers le sol, et prit de plus en plus de vitesse. Kuda ferma les yeux, faisant confiance à son compagnon. Elle sentit la surprise de l’animal l’atteindre et ouvrit les yeux. Son frère les doubla alors que le sol se rapprochait à toute vitesse. Kuda et son drackhassy ralentirent alors que Trenok continuait de prendre de la vitesse. Au dernier moment, il déploya ses ailes et redressa à quelques mètres du sol, créant des sillages dans la terre avec ses griffes. Ils se posèrent tous deux devant les portes et les drackhassys repartirent. 
 
    — Tu voles toujours aussi bien Kilgor. 
 
    — On s’entraîne beaucoup avec Trenok, il est très rapide malgré sa taille. Allons manger maintenant. 
 
    — À vos ordres chef ! 
 
    Kuda sourit et suivit son frère qui partait vers la grande salle en bougonnant. 
 
    — Toujours aussi grognon à ce que je vois. 
 
    

  

 
  
   

  

 
   
    Chapitre sept 
 
    La remontée du fleuve Lilean fut plutôt rapide. Les deux hommes ramaient chacun leur tour, et naviguaient presque en continu, s’arrêtant uniquement pour dormir. Hedyrn n’avait jamais vogué en eau douce. Les rivières près de chez lui n’étaient pas assez profondes pour le passage ne serait-ce que d’une barque. Les rives du fleuve Lilean étaient bordées de longs roseaux et de saules pleureurs venant caresser la surface de l’eau. Les alentours du fleuve étaient pleins de vie, on pouvait y croiser des enfants qui jouaient, leur rire résonnant dans la vallée. Certains villages se trouvaient installés directement le long de la rive.  
 
    Quand il ne ramait pas, Hedyrn admirait le paysage. Tout semblait paisible, les nains étaient joyeux et saluaient les voyageurs. À première vue, personne n’aurait pu deviner qu’une guerre déchirait Eleborïa. À première vue seulement… En réalité, en observant plus attentivement, Hedyrn remarqua des tours de guet le long du fleuve. Des gardes surveillaient les embarcations et tous les hommes portaient une arme à la ceinture ou dans le dos. Au fur et à mesure que les deux voyageurs se rapprochaient de la frontière, les fortifications des villages qu’ils croisaient se renforçaient. Thörfun lui avait expliqué que la frontière actuelle n’était qu’une ligne de défense, derrière laquelle les nains s’étaient retranchés. En réalité, Volbihr continuait plus au nord encore.  
 
    Hedyrn n'avait jamais connu la guerre. Son père lui racontait quelques récits parfois, mais il n’arrivait pas à imaginer ce que ressentaient ces gens. Devoir se méfier des inconnus, des étrangers. Rester en alerte, prêt à fuir en cas d’attaque. Ne pas savoir si les gens qu’on aime seront à la maison le soir.  
 
    — Comment fais-tu Thörfun pour rester de bonne humeur malgré tout ça ? 
 
    Le nain réfléchit un instant avant de répondre d’un air sérieux, qui ne lui allait pas vraiment. 
 
    — Je n’ai jamais connu autre chose. Je pourrais m’apitoyer sur mon sort, mais qu’est-ce que cela changerait ? Je préfère rire et profiter de la vie, tant que c’est encore possible. 
 
    — Je comprends. Vous n’avez jamais tenté de renverser l’Empereur ? 
 
    — Au début, oui… Mais personne ne faisait le poids. Que ce soient les orcs ou les nains, il y a eu beaucoup de morts. Nous avons subi la puissance de Fëdriel et de ses dragons. 
 
      
 
    Après trois jours, ils arrivèrent à la frontière défendue par les nains. Cette ligne de défense partait des montagnes Them Garhom et traversait presque tout Volbihr d’ouest en est. Le fleuve était barré par une lourde chaîne, obligeant les embarcations à s’arrêter pour être contrôlées par les gardes. 
 
    Deux nains s’approchèrent de la barque, le premier mit la main sur la poignée de son épée en voyant le loup. 
 
    — Tu voyages en étrange compagnie l’ami ! Où allez-vous ? 
 
    — Il a eu une poussée de croissance, mais il n’a pas d’oreilles pointues malgré son loup.  
 
    Le sens de l’humour de Thörfun détendit l’atmosphère. 
 
    — Mon cousin a pris la route pour rejoindre les Brokün. Reprit-il. Mais nous n’avons pas de nouvelles de lui. 
 
    — Je me rappelle d’un nain qui est passé ici il y a plusieurs semaines, reprit le garde en Caïlien cette fois. Il disait effectivement qu’il partait pour rejoindre la résistance.  
 
    — Barük a les cheveux bruns jusque dans le dos. Il porte deux épées courtes à la ceinture. 
 
    — Oui, ça correspond. Depuis le temps, il devrait être arrivé à Dhur Tharim. 
 
    — Il devait nous faire parvenir un message, mais les derniers messagers des Brokün n’ont jamais entendu parler de lui. 
 
    — Ce n’est pas bon signe. Vous pouvez y aller, après tout je préfère voir les loups de l’autre côté. 
 
    Il fit signe en direction des baraquements et la chaîne s’abaissa au fond du fleuve. 
 
    — Faites attention, il y a de plus en plus de patrouilles d’elfes sur le fleuve.  
 
    — Merci l’ami. 
 
    — « Gralük » 
 
    Thörfun reprit les rames et mit la barque en mouvement une fois la chaîne levée. 
 
    — « Gralük » ? 
 
    — Bonne chance. C’est du Thörneim. 
 
      
 
    Rapidement, le paysage se modifia. Les berges perdirent leur végétation pour se transformer en vulgaire bordure de terre. Les arbres étaient de plus en plus hauts et de moins en moins nombreux. Leurs feuillages se rejoignaient au sommet pour former une épaisse couverture empêchant les rayons de soleil de traverser. Le bruit de la barque glissant sur l’eau et des rames fut bientôt le seul que l’on entendait, les animaux semblaient avoir quitté les lieux. 
 
    — Cette forêt est vraiment sinistre. 
 
    — Tu l’as dit ! On l’appelle la Forêt Noire, l’Empereur Fëdriel la fait pousser en utilisant sa magie. 
 
    — Comment ça ? 
 
    — Les nains contrôlent l’eau, les elfes la terre. Fëdriel a fait pousser ces arbres. Ils empêchent toute végétation de pousser, les animaux ne trouvent rien à manger. Il n’y a ici que ces arbres, et des elfes. Soldats, voleurs, marchands d’esclaves… La plus belle concentration de raclures est ici. 
 
    — J’adore déjà cet endroit, ironisa Hedyrn en s’allongeant dans la barque. 
 
    Le rire du nain résonna entre les troncs d’arbres. 
 
    — Il faut être prudent. Cette forêt est également une source magique pour les elfes, ce qui donne un avantage à leurs mages, en cas de bataille.  
 
    Lenfy posa la tête sur les genoux d’Hedyrn. Le loup ne semblait pas à l’aise dans cet environnement inhospitalier. Le jeune homme prit son pendentif et le regarda en pensant à Klenëlya. C’était une pierre d’ambre que sa mère lui avait donnée quand il était plus jeune, il ne lui restait rien d’autre depuis son naufrage. Ses parents devraient bientôt arriver chez lui pour lui rendre visite et ils le croiraient certainement mort. Après tout, il l’avait cru lui-même.  
 
    — Arrête de rêver Hed, on va s’arrêter ici pour passer la nuit. 
 
    Hedyrn se leva pour atteindre la rive et attacher la barque à un arbre. Le nain alluma un feu pour se réchauffer. 
 
    — Le seul avantage de cette forêt, c’est que même la pluie ne traverse pas le feuillage, lança Thörfun.  
 
    Effectivement, l’eau ruisselait à certains endroits quand le poids faisait plier les branches, mais ils étaient au sec. Ils s’installèrent autour du feu, leurs sacs en guise d’oreillers, enroulés dans leurs capes pour se tenir chaud, puis s’endormirent.  
 
    Hedyrn fut réveillé par le froid. Jamais le soleil ne venait réchauffer le sol maudit et les nuits y étaient glaciales. La pluie continuait de tomber, ce qui n’arrangeait pas les choses. Il se redressa et vit Lenfy sur ses quatre pattes, fixant un point au loin.  
 
    — Qu’est-ce que tu as vu mon gros ? Un lapin ? 
 
    Le loup se mit à grogner, Hedyrn se leva et regarda dans la même direction que lui, mais ne vit rien bouger. Le loup continuait à grogner, c’est alors qu’il aperçut des silhouettes se diriger vers eux, à travers le brouillard. 
 
    — Thörfun, lève-toi ! On a de la visite ! 
 
    Le nain se leva d’un bond et saisit son épée. Il s’approcha de ses deux compagnons de voyage et regarda les ombres approcher. Quatre hommes arrivèrent face à eux, grands et fins, ils avaient tous la main sur leur épée. Le premier retira sa capuche, laissant apparaître ses oreilles pointues à travers ses cheveux blonds. Une grande cicatrice lui barrait la joue droite, de l’œil jusqu’au menton.  
 
    — Vous ne voyagez pas sur des routes très sûres, messieurs. Posez vos armes, on ne vous fera pas de mal. Et garde ton loup près de toi, si tu ne veux pas que mes archers s’en occupent. 
 
    Deux elfes sortirent de derrière les arbres, une flèche encochée prête à partir. 
 
    — On n’a rien sur nous, tu perds ton temps, va trouver des marchands à dépouiller ! 
 
    — Tu as l’air d’avoir une bonne épée, ça fera l’affaire. Ça fait longtemps que je n’ai pas découpé de nain, si tu ne veux pas être le prochain, pose ton arme et remontez dans votre barque. 
 
    Les trois épéistes avaient rejoint leur chef pour former un arc de cercle devant eux, les épées étaient maintenant sorties de leur fourreau. Ils affichaient tous un sourire, certains de faire une prise facile.  
 
    Hedyrn sentait la sueur couler le long de sa nuque malgré le froid. Son cœur battait et il avait du mal à se calmer. Il s’était entraîné à l’épée avec son père, mais Klenëlya était paisible et jamais il n’avait eu à se servir de son arme pour se défendre. La dernière fois qu’il s’était battu, c’était à mains nues… Aux côtés de Torben… Hedyrn baissa la tête sur Lenfy, son poil blanc était hérissé et le loup était en position d’attaque. Tous ses muscles étaient tendus, la bave coulait le long de ses crocs, il pouvait bondir à tout instant. 
 
    — Va te faire foutre ! 
 
    Le nain se mit à courir vers les quatre hommes formant son bouclier sur son bras droit, aussitôt les flèches se décochèrent. La première vint se briser sur le bouclier de Thörfun, mais la seconde se dirigea droit vers Lenfy. Avant que le loup n’ait le temps de bouger, la flèche se brisa sur un mur d’eau qui venait de se dresser devant Hedyrn et lui. Le loup profita de la surprise de l’archer pour bondir. Il passa devant les elfes si vite qu’ils n’eurent pas le temps de réagir et mirent des coups d’épées en direction du sol, sans toucher quoi que ce soit. Le loup sauta sur l’archer en train d’encocher une nouvelle flèche et le saisit à la gorge, le tuant sur le coup. 
 
    Le nain arrêta un coup d’épée avec son bouclier et trancha le mollet de l’elfe devant lui, qui s’effondra à genou. Le chef des brigands prit sa place et attaqua le nain d’estoc, Thörfun continuait de tenir à l’écart l’homme sur sa droite grâce à son bouclier, tout en déviant les attaques du second avec son épée.  
 
      
 
    Hedyrn se retrouva face aux deux autres elfes qui avançaient. Le premier se jeta sur lui avec une attaque circulaire visant les côtes. Il n’eut aucun mal à parer la lame. L’elfe avait beau être rapide, il était loin d’égaler la puissance de Barforth avec qui il s’était entraîné à l’épée plus jeune. Voyant le second rentrer dans la bataille, Hedyrn dévia la lame de son adversaire et lui administra un coup de pied frontal au niveau du torse, qui l’envoya rouler au sol. 
 
      
 
    Thörfun jeta un œil sur le dernier archer. Il visait le loup qui arrivait déjà droit sur lui. Le nain bloqua une lame avec son bouclier et attaqua le deuxième ennemi, l’obligeant à reculer. Le cri d’horreur qu’il entendit l’informa que le loup avait atteint sa cible avant qu’elle ne décochât sa flèche. Thörfun passa son épée dans l’autre main, le bouclier disparut instantanément pour réapparaître sur l’autre bras. Il profita de la surprise de l’elfe pour lui enfoncer sa lame dans le ventre. Le nain dégagea son épée et se concentra sur son dernier adversaire avec un petit sourire. 
 
      
 
    Hedyrn volta sur son pied gauche. L’elfe emporté par son arme fut déstabilisé, l’humain l’assomma à moitié avec le plat de son épée, s’approcha et repoussa du pied la lame de son adversaire. Il sentit soudain un sentiment de peur le saisir, sa perception changea, le bruit du combat s’intensifia, les odeurs de la forêt étaient plus fortes. Le jeune homme pouvait ressentir le goût et l’odeur du sang, puis au fin fond de son esprit, il se vit. L’image fut brève, mais Hedyrn se voyait, de dos, dans la Forêt Noire, un elfe l’épée levée prêt à abattre son arme sur lui. Il sortit alors de sa torpeur et se jeta au sol juste à temps pour éviter l’épée de son adversaire qui s’effondra aussitôt, Lenfy sur le dos. Les cris de l’elfe cessèrent quand le sang gicla de sa gorge sectionnée par le loup. 
 
    Hedyrn se releva, ramassa son épée, et courut aider Thörfun. Son bouclier avait disparu, les attaques de l’elfe étaient de plus en plus rapides. Le chef du groupe réussit à désarmer le nain et leva son épée pour le décapiter. L’épée resta suspendue dans les airs. Quand l’elfe baissa la tête, il vit la lame d’Hedyrn enfoncée dans son flanc. Il lâcha son arme et son visage se déforma. Sa bouche grande ouverte ne libéra aucun son. Ses yeux crispés fixèrent Hedyrn avant que l’elfe ne s’écroule. 
 
    — Je crois que tu viens de me sauver les fesses ! Ça va Hed ? T’es tout blanc. 
 
    Son regard était fixé sur son épée encore plantée dans les côtes de l’elfe. Le sang s’écoulait de la plaie, formant une flaque de sang sur la terre. « Hed » … Cela faisait quinze ans qu’on ne l’avait pas appelé comme ça. 
 
    — Torben… 
 
    Hedyrn luttait contre son estomac pour ne pas vomir son déjeuner. Il fit quelques pas en arrière, essayant de détacher son regard du cadavre. Thörfun le fixait, toujours assis sur le sol. 
 
    — Hed ? Ça va ? 
 
    — C’est la première fois que je tue quelqu’un. 
 
    — Je suis désolé de t’avoir entraîné là-dedans. Malheureusement, je crains que ce ne soit pas la dernière. Entre les soldats, les voleurs et les marchands d’esclaves, cette région n’est pas très accueillante quand tu n’es pas un elfe au service de Fëdriel. 
 
    Hedyrn sentit une vague d’apaisement le traverser au moment où Lenfy lui lécha la main. 
 
    — Il s’est passé quelque chose d’étrange pendant la bataille, je ne sais pas l’expliquer. C’est comme si je ressentais des émotions et des sensations qui n’étaient pas les miennes. 
 
    Le regard de Thörfun passa d’Hedyrn au loup, il jouait avec les tresses de sa barbe. 
 
    — Certains magiciens arrivent à se lier avec des animaux. Les orcs avec les drackhassys par exemple. Ce sont d’énormes animaux volants. 
 
    — Quel rapport avec moi ? 
 
    — Les magiciens liés ressentent les pensées de leur animal. Ils peuvent même partager leur vue ou leur odorat. Hed, je crois que Lenfy et toi êtes liés. 
 
    — Je croyais que les humains ne pouvaient pas utiliser la magie ? 
 
    — Oui c’est le cas, mais je ne vois pas d’autre explication, peut-être que c’est différent d’où tu viens. 
 
    — Ce n’est pas censé exister là d’où je viens. 
 
    — Remettons-nous en route, quand on rentrera au village, nous demanderons à Tharföm, il aura probablement une explication.  
 
    

  

 
  
   

  

 
   
    Chapitre huit 
 
    Les rayons du soleil frappaient ses paupières fermées. Il ouvrit les yeux et essaya de s’asseoir contre les barreaux du chariot. Chaque mouvement était limité par les chaînes et ses entraves lui avaient rongé les chairs. Ses poignets et ses chevilles étaient à vif.  
 
    Tout autour de lui, la Forêt Noire avait disparu, laissant place au retour de la vie. Les arbres laissaient enfin passer la lumière du jour et l’on pouvait voir des buissons ou des fougères qui poussaient entre les troncs. Il n’y avait désormais plus qu’un seul chemin praticable pour les chevaux et surtout les chariots. Un oiseau se posa sur la cage, au-dessus de Barük. Il l’observa, ravi de voir un être vivant autre que ces salauds d’elfes. Malgré sa situation, le nain se sentait bien… Jusqu’à ce que ce foutu volatile lui défèque dessus. 
 
    — Tiens attrape! 
 
    Barük posa les yeux sur l’outre qui venait d’atterrir à ses pieds, il la ramassa et but ce qu’il restait d’eau.  
 
    — On arrive bientôt, il faut que tu sois en forme si on veut tirer un bon prix de toi. 
 
    L’elfe retrouva les autres en riant.  
 
    Barük savait qu’il ne pouvait rien faire tant qu’il était enfermé et attaché dans cette cage. Le nain avait vidé la réserve magique de son pendentif et gardait le peu qu’il lui restait pour tenter de s’échapper quand il serait vendu au marché aux esclaves. 
 
    Ils arrivèrent aux portes d’Herenlyn alors que le soleil était au zénith. Barük n’avait jamais mis les pieds ici et ce qu’il voyait lui donna envie de vomir. La ville était aussi grande que la capitale des nains, mais elle ne comptait que quelques maisons. Il y avait le palais où vivaient les deux marchands, gérant le commerce de la ville. La construction était magnifique, une belle tour ronde au centre d’où partaient deux ailes en forme de V. La tour centrale avait une terrasse donnant sur la place centrale afin que les marchands puissent surveiller les ventes. De magnifiques jardins, composés de rosiers et d’autres fleurs odorantes, entouraient la propriété.  
 
    Ce palais était un joyau au milieu d’un tas de bouse. Mis à part les quelques habitations hébergeant les marchands ou les négociants, la ville était remplie d’enclos et d’étals de vente. L’atmosphère diffusait un subtil mélange de latrine, de mort et d’autres odeurs infectes, qu’on ne pouvait ni décrire ni oublier. L’organisation était parfaite : d’un côté, les marchandises à vendre, de l’autre celles vendues. Chaque vendeur avait ses propres enclos où il pouvait entreposer ses prises. La garde de la ville se chargeait de la sécurité. 
 
    Barük fut jeté dans une grande cage où il rejoignit des humains si maigres qu’ils ne pouvaient tenir debout. Le sol était jonché d’excréments et les mouches par milliers volaient dans tous les sens. 
 
    — Vous êtes là depuis longtemps ? 
 
    Les deux hommes levèrent la tête vers lui sans lui répondre. Leur regard vide attendait la mort. 
 
    Dans la rue, les futurs acheteurs passaient, faisant du repérage pour la prochaine vente. Certains lançaient des pierres sur les esclaves ou les piquaient à travers les grilles. D’autres envoyaient des miches de pain. Visiblement, il fallait avoir un peu de chance pour tomber sur le bon acheteur. 
 
      
 
    Le lendemain matin, deux soldats réveillèrent Barük avec un seau d’eau. Il avait réussi à se dégager un coin moins sale que le reste pour se reposer. Le nain se leva sans rien dire et sortit de l’enclos. Le garde qui le surveillait relâcha son attention, voyant que le prisonnier se montrait docile. Barük en profita pour envoyer son poing sur le nez du second en train de l’attacher. Il fut aussitôt roué de coups, mais peu importe, le nain souriait en voyant le sang couler du visage de l’elfe. 
 
    On le balança dans un baquet d’eau. 
 
    — Faut que tu sois présentable sur l’étal ! 
 
    Après l’avoir maintenu dans l’eau à la limite de la noyade, ils le trainèrent jusqu’à la place centrale. Barük faisait partie des « belles marchandises » vendues sur le marché principal. Là où les plus riches acheteurs venaient. On l’attacha et les enchères débutèrent. 
 
    Le nain regarda les mains se lever, augmentant la mise à chaque fois. Il ressentait de la haine pour tous ces gens qui le considéraient comme un bout de viande ou un vulgaire légume. Il était là, attaché sur l’étal, au milieu des autres poireaux et tomates, attendant qu’on le choisisse. Sa seule satisfaction était de voir les enchères grimper. Au moins, le salaud qui l’achèterait dépensera son or. 
 
    L’elfe qui le remporta avait une sale tête, pire que celle des marchands d’esclaves qui l’avaient attrapé. Apparemment, il n’avait pas eu de chance avec son acheteur.  
 
    — Dépêchez-vous de me le charger celui-là, on part sur le champ ! 
 
    Deux elfes le détachèrent de l’étal et l’entraînèrent en tirant sur la chaîne qu’il avait autour du cou. Il avançait en sentant la pointe d’une épée dans le dos. Barük ne comptait pas finir sa vie au service d’une pourriture d’elfe, mais il ne se ferait pas tuer inutilement. Le nain attendrait patiemment son heure.  
 
    On le poussa dans une cage semblable à celle dans laquelle il était arrivé jusqu’ici. Il regarda la femme assise en face de lui. Elle était grande et fine. Ses cheveux roux coupés court étaient parfaitement assortis à la couleur des taches de rousseur recouvrant ses joues et ses bras. Cela contrastait avec sa peau blanche. Barük remarqua ses oreilles pointues et sourit. 
 
    — Ils s’en prennent aussi aux elfes maintenant ? 
 
    — Tous les elfes ne sont pas en accord avec l’Empereur, monsieur le nain, s’énerva-t-elle. La majorité suit uniquement par peur de représailles. Nous voulons la paix autant que vous. 
 
    — J’aimerais bien y croire, mais pour le moment toutes les oreilles pointues que j’ai croisées ne cherchaient pas vraiment la paix. 
 
    — Des soldats ou des marchands de viandes, comme ces porcs ! Tu devrais sortir de ta cambrousse. 
 
    Un petit sourire s’étira sur les lèvres de Barük et il leva les mains en signe de paix. 
 
    — Il doit y avoir du vrai dans ce que tu dis, on ne serait pas enfermés dans la même cage sinon. Pourquoi en ont-ils après toi ? 
 
    La jeune femme passa la main dans ses cheveux courts et reprit plus calmement. 
 
    — J’ai voulu leur voler quelques provisions, mais leur sentinelle a eu la bonne idée de passer à côté du chariot en allant pisser. 
 
    Barük éclata de rire. 
 
    — Trahie par un petit creux nocturne, pas de bol. 
 
    — Silence le nain ! rugit le conducteur du chariot. Tu veux un petit coup de gourdin pour faire un somme ? 
 
    Il cracha en direction du garde et parla plus bas. 
 
    — Je m’appelle Thörfun. 
 
    — Cÿlna. 
 
      
 
    Elle tremblait de froid. La pluie s’était mêlée au voyage. Ils n’arriveraient pas avant plusieurs jours, la route pleine d’ornières rendait la progression du chariot lente et difficile. Les chevaux glissaient sur la boue et les roues s’enlisaient. Malgré le froid, Cÿlna se réjouissait de ce contretemps. Si l’on achetait les hommes pour travailler ou se battre dans les arènes, les femmes finissaient avec un tablier de domestique… Ou bien servaient de catin. Elle avait entendu parler de l’elfe qui l’avait acheté. Visiblement, il ne prévoyait pas de l’affecter à la cuisine ou au ménage. 
 
    Vavälur n’était pas réputé pour sa qualité de vie. Le marchand, propriétaire de l’exploitation forestière, dirigeait la ville. Les esclaves travaillaient sans relâche jusqu’à ce qu’ils meurent d’épuisement ou par accident. Après Herenlyn, ce devait être le pire endroit d’Eleborïa.  
 
    Elle se recroquevilla pour essayer de se réchauffer. Sans succès. Barük ronflait en face d’elle. Comment le nain pouvait-il dormir sous cette pluie ? Sa réaction l’avait mise en colère, mais elle ne lui en voulait pas. L’elfe méprisait l’Empereur. C’était lui le responsable ! À cause de cette guerre, les elfes symbolisaient le mal à Eleborïa. Cÿlna ne pouvait pas en vouloir aux nains ou même aux orcs. Quant aux humains… Tout le monde souffrait pendant que lui, se prélassait dans son palais. Cÿlna comptait bien s’échapper dès que possible et elle continuerait à nuire aux elfes de Fëdriel. 
 
    [image: ]

  

 
   
    Chapitre neuf 
 
    Hedyrn pensait à son premier combat. Les elfes n’étaient pas de grands bretteurs et il n’avait pas eu de mal à les battre. Il avait passé des heures avec son père devant l’étable à s’entraîner à l’épée. Tous les mouvements, les parades, les feintes et autres enchaînements lui étaient revenus naturellement. Le jeune homme avait désarmé et mis hors de combat ses adversaires sans les tuer. Sauf un. Il aurait pu bloquer l’épée de l’elfe. Au lieu de ça, il avait enfoncé sa lame entre les côtes du voleur. Thörfun se trouvait en danger. Au moment d’agir, Hedyrn avait repensé à ce jour où Torben avait trouvé la mort. Il ne pouvait pas laisser son nouvel ami se faire tuer. 
 
    Bien sûr, la nouvelle connexion qu’il ressentait avec le loup le perturbait également. Avec Lenfy, ils étaient proches et tous deux s’étaient toujours compris grâce à des mots, des attitudes… Mais là… C’était différent. Le loup se trouvait dans un coin de son esprit. Hedyrn ressentait sa présence, il captait toutes ses émotions, il pouvait même l’appeler et lui parler sans prononcer un mot. 
 
    — Lenfy ! 
 
    Le loup, couché dans la barque à ses pieds, releva la tête. 
 
    — Je n’y comprends rien ! Comment pouvons-nous être liés alors que nous n’appartenons pas à ce monde ? 
 
    Le loup posa la tête sur les genoux d’Hedyrn, Lenfy ne pouvait pas utiliser le langage des humains, mais les émotions et les sensations qu’il partageait avec son « maître » étaient très claires pour lui. Il sourit et lui caressa le dessus de la tête. 
 
    — En tout cas mon gros, je suis bien content que tu sois avec moi dans cette aventure. 
 
    Le loup acquiesça avec un gémissement. 
 
    — Ce monde ressemble au mien, mais en même temps, il est tellement différent. Ce lien avec Lenfy a toujours existé, mais pas de la même façon, je suis complètement perdu. Il ne manquerait plus que je fasse de la magie. 
 
    Thörfun éclata de rire. 
 
    — Tu serais bien le premier humain à utiliser la magie, déjà que tu es lié avec un loup, n’abuse pas. 
 
    — Le premier humain étranger ! 
 
    Les deux amis rirent de plus belle. 
 
    — Ne te tracasse pas autant Hed, en attendant que tu puisses repartir chez toi, nous irons à Berdrumlir. La capitale de Volbihr renferme de vieux ouvrages. Nous trouverons peut-être des réponses auprès des mages. 
 
    Le jeune homme sourit, mais son cœur se serra. « Hed », ce surnom était chargé de souvenirs. 
 
    — Le fleuve commence à se diriger vers l’est, nous allons devoir abandonner la barque pour rejoindre la route qui nous mènera à Herenlyn. 
 
    — Tu es sûr qu’on trouvera Barük là-bas ? 
 
    — Oui, L’elfe que tu as épargné ne nous aurait pas menti. Il a mouillé ses braies en voyant Lenfy ouvrir la gueule devant lui. Le nain qu’ils ont croisé dans la cage des marchands d’esclaves correspond à Barük. De toute façon nous n’avons pas d’autres pistes. 
 
    — J’imagine qu’on ne va pas pouvoir se balader tranquillement en ville et demander qui a vu des marchands d’esclaves voulant vendre un nain. 
 
    Thörfun se mit à rire. 
 
    — Nous non. Mais toi… 
 
    Hedyrn s’étouffa à moitié. 
 
    — Si tu gardes ta capuche, avec Lenfy à tes côtés, tu n’auras pas de mal à te faire passer pour un elfe venu chercher des esclaves. 
 
    — Je ne parle pas la langue des elfes. 
 
    — Tout le monde parle Caïlien à Herenlyn, ne t’inquiète pas, tu passeras inaperçu. 
 
    Thörfun se rapprocha de la rive et ils mirent pied à terre. Hedyrn attacha l’embarcation et les deux hommes se mirent en route en direction du nord, Lenfy sur les talons. 
 
    — Nous allons avancer dans les sous-bois pour ne pas attirer l’attention, la route est pleine de marchands et de soldats. Un nain accompagné d’un humain et d’un loup ne risque pas de passer inaperçu. 
 
    Ils progressèrent ainsi en suivant la route à l’abri des regards. La progression était lente à travers la forêt, les buissons, les ronces et autres obstacles qui ne permettaient pas d’augmenter l’allure. La nuit commençait à tomber et petit à petit, les marchands s’arrêtaient sur le bord de la route afin d’y passer la nuit. Certains se regroupaient à plusieurs ou alors étaient rejoints par de petits groupes de soldats afin de se protéger pendant la nuit. 
 
    — Si nous voulons rattraper notre retard sur les marchands d’esclaves, nous allons devoir marcher toute la nuit. 
 
      
 
    Quand le soleil se leva, il entra dans la ville de la honte. Sa capuche bien enfoncée ne laissait apparaître que ses yeux. Thörfun lui avait donné une étoffe qu’il avait enroulée devant son nez et sa bouche. Hedyrn remarqua que plusieurs personnes avaient également un vêtement devant le nez. En approchant des enclos, il comprit pourquoi. L’odeur à l’intérieur de la ville aurait réveillé un mort. Le jeune homme plaqua sa main devant sa bouche pour filtrer un peu plus les vapeurs de… Il n’aurait même pas pu en définir l’origine. Sûrement un mélange des pires relents qui pouvaient exister. 
 
    Pendant plus de deux heures, il déambula dans la ville, regardant chaque enclos. Aucun esclave ne ressemblait à la description faite par Thörfun. Une cloche résonna dans toute la ville et un flux d’individus se dirigea vers le centre de la cité. Hedyrn les suivit et atterrit sur la place centrale où se dressait une estrade surélevée. Des hommes et des femmes, humains pour la plupart, étaient enchainés. Un elfe obèse monta sur scène et Hedyrn assista à sa première vente d’êtres humains. Le marchand présentait ses marchandises. Les hommes étaient mis debout et on leur ouvrait la bouche afin de vérifier leurs dents, signe de bonne santé. Il vantait les qualités de chaque esclave : force, docilité… Pour les femmes, le marchand se chargeait lui-même d’arracher les vêtements de ces pauvres filles sûrement capturées dans leur village pendant les razzias. Son visage perlant de sueur affichait un sourire vicieux quand il écrasait leurs seins de ses doigts crasseux, afin de prouver la qualité de ses produits. 
 
    Hedyrn se frotta les yeux. Ces scènes irréelles lui donnaient des sueurs froides. Il essaya de sortir de la foule, le spectacle devenant insupportable. Comment pouvait-on réduire des hommes et des femmes à l’état de morceaux de viande, les privant ainsi de toute dignité ? Le jeune homme jouait des coudes pour s’éloigner quand il entendit la conversation entre deux elfes. 
 
    — Pas un seul nain qui en vaille la peine. 
 
    — Sarnan organise toujours des combats de nains ? 
 
    — Oui, tu devrais venir, c’est très divertissant. Malheureusement on en trouve de moins en moins sachant tenir une épée convenablement. 
 
    — Dommage que tu ne sois pas arrivé plus tôt, ils ont vendu une petite boule de nerf il y a deux ou trois jours. Il a explosé le nez d’un de ses gardes. 
 
    — La poisse… Il est encore ici ? Je pourrais essayer de le racheter. 
 
    — Non, ils sont repartis rapidement. Ils allaient à Vavälur je crois. Ils ont toujours besoin de gars costauds pour leur commerce de bois. 
 
      
 
    Hedyrn retrouva Thörfun dans un petit bosquet, à l’orée d’une clairière, proche des portes de la ville. Il n’avait pas beaucoup d’informations, mais il n’avait pas vraiment d’autre choix que de suivre cette piste. 
 
    — Vavälur c’est bien ça ? 
 
    — Oui, les deux elfes parlaient de commerce. 
 
    — La ville est plus à l’ouest, ils ont des essences d’arbres assez rares sur Eleborïa. Barük m’en a déjà parlé, il avait déjà volé des marchandises là-bas pour ses bateaux.  
 
    Thörfun rigolait. 
 
    — Et dire qu’il va se retrouver à couper des arbres pour eux. Le destin est parfois surprenant. Nous ne devons pas traîner, ils ont certainement beaucoup d’avance. 
 
    — Tu sais monter à cheval ? 
 
    — Les nains préfèrent la marche si tu vois ce que je veux dire.  
 
    — Attends-moi ici. 
 
      
 
    Thörfun s’impatientait. La nuit allait bientôt arriver et Hedyrn se trouvait toujours à l’intérieur d’Herenlyn. Le nain tournait en rond. 
 
    — Par ma barbe, pourquoi je l’ai laissé repartir ? On devrait déjà être sur la route. 
 
    Il s’assit sur une souche, ouvrit son sac et grignota un bout de fromage qui lui restait. 
 
    — J’espère qu’on va vite te retrouver Barük… 
 
    Il s’en voulait de ne pas l’avoir suivi. Son cousin lui avait pourtant proposé maintes fois de rejoindre les Brokün avec lui, mais il avait toujours refusé. Thörfun ne voulait pas se battre, il préférait continuer de faire la fête et s’amuser tant qu’il le pouvait. Un jour viendrait où les elfes prendraient le contrôle de tout Eleborïa. C’était inévitable, alors autant profiter de la vie avant que cela n’arrive. Barük était persuadé qu’Eleborïa pouvait vaincre l’Empereur, que tout le monde devait se battre pour retrouver sa liberté. Mais que pensait-il pouvoir faire contre les dragons de Fëdriel ? 
 
    Aujourd’hui, Thörfun ne croyait pas plus en la victoire qu’hier, il regrettait juste de ne pas avoir choisi de se battre avec son cousin. Il savait ce qu’il se passait à Herenlyn, mais voir tous ces chariots d’esclaves passer lui avait fait changer d’avis. 
 
    — Je te retrouverai Barük. 
 
    Les parents de Thörfun étaient morts il y a bien longtemps déjà. Le nain avait été élevé par Tharföm, et il considérait Barük comme son frère. Ils avaient joué ensemble, grandi ensemble puis combattu ensemble. Si Thörfun avait cessé d’aller sur les champs de bataille, c’était par peur de voir son cousin mourir devant lui. Il cachait ses craintes derrière sa bonne humeur. Le nain n’aimait pas se retrouver seul. Quand il faisait la fête, au moins, il ne pensait ni à cette guerre ni à la mort de son père, qui avait perdu la vie en défendant le village. 
 
    L’agitation à l’intérieur de la ville le sortit de ses pensées. Il se leva et scruta la porte de la ville en face de lui. D’où il était, le nain pouvait voir les deux lourds battants en bois, ouvert sur Herenlyn. Les gardes se tournèrent vers l’intérieur de la ville, épée à la main. De la fumée noire s’élevait vers les nuages. La suite se passa tellement vite que Thörfun n’eut pas le temps de comprendre ce qu’il se produisit. Un des gardes fut projeté au sol. Le deuxième se précipita vers lui, avant de se faire percuter par un cavalier qui tenait la longe d’un second cheval lancé au galop derrière lui. Le nain sortit la tête des buissons et plissa les yeux avant de reconnaître Hedyrn suivi de Lenfy qui arrivaient vers lui à toute vitesse. 
 
    — Jette les sacs sur mon cheval et grimpe sur l’autre ! 
 
    Thörfun regardait le cheval, hésitant. Il n’avait pas monté depuis des années. 
 
    — Je t’ai pris le plus petit que j’ai trouvé. Dépêche-toi, ils arrivent. 
 
    — Mais qu’est-ce qui s’est passé là-bas ? demanda le nain, enjambant la selle tant bien que mal. 
 
    — Il fallait des chevaux, non ? 
 
    Hedyrn sourit et lança sa monture sans lâcher la longe de la seconde. Thörfun dut s’accrocher pour ne pas finir le cul par terre. 
 
      
 
    — Je crois qu’ils ont abandonné. 
 
    Hedyrn se retourna et tira sur les brides pour ralentir. 
 
    — Ils ont de quoi s’occuper en ville, sourit le jeune homme. 
 
    Hedyrn avait commencé par repérer deux chevaux attachés à l’entrée de la ville. Il s’était ensuite dirigé vers le centre pour allumer un feu à proximité du marché principal. La diversion avait fonctionné, et plusieurs gardes s’étaient rués vers le début d’incendie, lui permettant de libérer quelques esclaves par la même occasion. Puis les évènements s’emballèrent et il perdit le contrôle. Les esclaves en avaient libéré d’autres, semant rapidement le chaos dans la ville. De nouveaux feux s’allumaient dans la cité. Hedyrn était retourné tant bien que mal jusqu’à l’étable aménagée devant les portes. La fumée lui piquait les yeux et brûlait ses poumons à chaque respiration. Le garçon d’écurie essayait de calmer les animaux effrayés par l’odeur de l’incendie.  
 
    — Sauve-toi d’ici, ce sera mieux pour toi ! 
 
    Le garçon se retourna, fixant Hedyrn puis Lenfy. Il resta figé quelques secondes avant de hocher la tête et de déguerpir à toute vitesse. 
 
    Après avoir détaché et fait sortir les chevaux, Hedyrn enfourcha sa monture et tira le petit cheval qu’il avait gardé pour Thörfun. Lenfy ouvrit le chemin. Le loup passa les portes et se jeta sur le garde devant lui. Hedyrn renversa le second, et ils rejoignirent Thörfun qui les attendait. 
 
    — J’aurais payé pour voir ça. 
 
    — Beaucoup de gens sont morts. 
 
    Cette pensée avait vite remplacé la joie d’avoir aidé les esclaves à fuir. 
 
    — Tu sais Hed, la plupart d’entre eux préfèrent être morts plutôt qu’enchaînés. Tu as seulement abrégé leurs souffrances. Ils sont morts avec honneur, et non sous les coups de fouet. Quant aux gardes… ils n’ont eu que ce qu’ils méritaient ces salauds. 
 
    — Tu as sans doute raison. En tout cas, je vais essayer de m’en convaincre. En attendant, on doit retrouver ton cousin. 
 
    

  

 
   
    Chapitre dix 
 
    La pluie s’acharnait et rien ne semblait indiquer qu’elle voulait s’arrêter. L’aube pointait le bout de son nez, mais sans apporter de clarté dans le ciel, les nuages noirs arrêtant le moindre rayon de soleil.  
 
    Les marchands d’esclaves avaient dressé une toile pour se protéger. Le chef du groupe et un second elfe dormaient pendant que le troisième surveillait le campement de fortune. Un loup gris était assis à côté de lui, son regard perçant semblait traverser l’obscurité pour chercher un quelconque intrus. Un second loup, noir comme la nuit, était allongé près de son maître. Ses oreilles se dressaient et changeaient de direction à chaque bruit suspect. Barük savait qu’il n’y avait pas meilleur guetteur que les loups. Il était persuadé que même endormi, le loup noir repérerait un danger avant le garde. 
 
    Barük regarda Cÿlna dormir, il lui avait donné sa cape pour qu’elle puisse se protéger de la pluie et du froid. Elle grelottait dans son sommeil, roulée en boule sous le morceau de tissu déchiré. Malgré sa haine pour les elfes, il était forcé d’admettre que Cÿlna avait certainement raison. Tous les elfes ne pouvaient pas être aussi mauvais que cet Empereur fou. D’ailleurs, le fait qu’ils se trouvaient dans la même cage, enchaînés par les mêmes ordures en était la preuve.  
 
    Barük eut soudain un sentiment de malaise au plus profond de lui, il avait cette curieuse sensation d’être observé. Il se retourna et fit un bond sur le côté pour s’éloigner des barreaux, malgré les chaînes qui lui arrachèrent la peau. Le nain fixa les deux yeux bleus qui le regardaient. Mais d’où venait ce loup ? Il était plus petit que les deux autres, mais semblait tout aussi puissant. On pouvait facilement deviner la musculature de la bête sous son pelage blanc. L’animal leva la tête pour humer l’air une dernière fois, puis fit demi-tour et s’enfonça dans la forêt. 
 
    Barük fixa les buissons où le loup avait disparu, mais plus rien ne bougeait. En un instant, le chaos tomba sur le camp, le loup blanc surgit à une vitesse folle de la forêt, l’elfe qui montait la garde eut juste le temps de tourner la tête vers lui qu’il avait déjà bondi sur le gris, essayant de lui attraper la gorge. L’elfe se leva et sortit son épée pour abattre le loup blanc, mais un homme courut, et lui envoya un violent coup de pied dans les côtes, le renversant. Sans lui laisser le temps de réagir, il enfonça son épée dans le ventre de l’elfe. Le loup gris se mit à hurler avant de subir une nouvelle charge du blanc. 
 
    Le bruit ayant réveillé les autres, l’homme se retrouva à parer les attaques des deux elfes, tandis que le loup noir tentait de venir à bout du loup étranger. Malgré leur supériorité, le loup blanc, plus petit, était bien plus rapide et agile que les deux autres. Il bondissait, évitant les morsures et attrapant les pattes de ses adversaires dans sa gueule. Le nain regardait les loups danser, impressionné par leur agilité. 
 
    — Quand tu auras fini de rêver, on pourrait peut-être partir d’ici ? 
 
    Barük tourna la tête brusquement. Cette voix, il la connaissait parfaitement. 
 
    — Thörfun ! C’est toi ? Comment m’as-tu retrouvé ? 
 
    — On te racontera ça plus tard, il faut faire vite. 
 
    Le nain brisa la serrure du chariot et attaqua les chaînes de son cousin avec son épée. 
 
    — Thörfun ! Elle vient avec nous ! 
 
    Il tourna la tête vers l’elfe attachée dans le chariot, regarda son cousin et alla également briser ses chaînes. 
 
      
 
    Hedyrn n’arrivait pas à prendre l’avantage sur ses deux adversaires. Il parait les attaques de son épée, esquivait les lames ennemies, mais le rythme imposé par les deux elfes ne lui laissait pas le temps de riposter. Le jeune homme sentait la fatigue de Lenfy et, sans le voir, il pouvait suivre le combat comme s’il se déroulait devant ses yeux. 
 
    Alors qu’il leva son épée pour arrêter celle de l’elfe, le sol se souleva sous ses pieds, le faisant tomber. Hedyrn roula sur le côté et tenta de se relever, mais une racine s’enroula autour de son pied. Il tendit la main vers son épée, mais il fut traîné loin de son arme. Occupé à tenter de libérer sa jambe, il ne vit pas le deuxième elfe qui s’était approché de lui et qui abattait déjà sa lame. Une boule bleue propulsa l’elfe par terre et Thörfun se jeta sur le chef de la bande.  
 
    Barük récupéra ses épées dans les affaires des marchands d’esclaves et se jeta dans la mêlée à son tour. Les deux nains, malgré l’habileté des elfes, prirent rapidement l’avantage. Barük attaquait à une vitesse phénoménale, ses épées parfaitement synchronisées, il déviait les coups avec la première avant d’attaquer avec la seconde. La combinaison du bouclier magique de Thörfun avec sa lame était tout aussi efficace. Dans une ultime chorégraphie, Thörfun bloqua l’attaque de son ennemi, Barük réalisa une roulade sur le côté et enfonça sa lame dans la gorge de l’elfe, le décapitant à moitié. Thörfun prit la place de son cousin en tournant sur lui-même, puis écrasa son bouclier sur le visage du dernier elfe encore debout, avant de lui planter son épée dans le ventre. 
 
    Le loup noir sauta sur Lenfy, le plaquant au sol. Le second en profita pour lui mordre la patte arrière. Il essaya de se débattre pour se sortir de l’étreinte, mais la fatigue et le poids du loup, supérieur au sien, le maintenaient plaqué au sol. Hedyrn ressentit la douleur de la morsure, il se releva et sauta sur le loup, permettant à Lenfy de se dégager. Le jeune homme se retrouva face aux deux énormes bêtes, prêtes à lui bondir dessus. 
 
    — Attrape ! 
 
    Sur sa droite, une femme lui jeta son épée qu’il saisit au vol. Il se mit en garde et se prépara à la charge des loups. Le gris lui fonça dessus en premier, mais fut intercepté par Lenfy. Hedyrn laissa venir le noir qui s’était aussi élancé vers lui. Il fit un quart de tour au dernier moment, abattant son épée sur le flanc de l’animal qui retomba lourdement en roulant par terre. L’homme le rejoignit et l’acheva d’un coup d’épée dans la poitrine. 
 
    Le loup gris s’était dégagé et, se sentant en infériorité, il prit la fuite à travers la forêt. 
 
    — Tout le monde est entier ? 
 
    — Je t’en dois une Thörfun, si je m’attendais à voir ta barbe tressée voler à mon secours. 
 
    Le rire sonore des deux nains résonna dans la forêt. Ils s’arrêtèrent en voyant Hedyrn arriver vers eux, le loup dans les bras. Son pelage blanc était couvert de sang. 
 
    — Il a pris une sale morsure, il faut le faire soigner. 
 
    — On ne peut pas rester là, avec le grabuge qu’on a fait, les soldats ne vont pas tarder, répondit Thörfun. 
 
    — Tu as raison, allons nous mettre à l’abri dans la forêt, on va trouver un coin pour soigner Lenfy. 
 
    Barük se tourna vers Cÿlna. 
 
    — Tu viens avec nous ? 
 
    L’elfe sourit en regardant le nain. 
 
    — Va pas penser que je ne peux plus me passer de ta compagnie, mais je pense qu’il vaudrait mieux vous suivre que d’attendre une patrouille d’elfes ici. En plus, je connais deux ou trois trucs sur les plantes pour soigner la blessure du loup. 
 
    

  

 
   
    Chapitre onze 
 
    Après plusieurs heures de marche, ils atteignirent une petite prairie où ils installèrent un campement de fortune. L’emplacement, entouré de buissons, les dissimulait parfaitement : il était impossible de les repérer depuis la route. Un endroit parfait pour se reposer. La pluie avait enfin cessé, et Thörfun réussit à allumer un feu avec le bois sec qu’il avait emmené avec lui. 
 
    Cÿlna avait ramassé plusieurs plantes sur le chemin. Après les avoir broyées et mélangées avec un peu d’eau, l’elfe avait appliqué la préparation sur la plaie du loup puis l’avait bandée avec des morceaux de tunique. 
 
    — Il va s’en sortir, la plaie est profonde, mais ni les muscles ni les tendons n’ont été touchés. Il est robuste, le cataplasme va l’aider à cicatriser. Dans quelques jours, il gambadera comme un lapin. 
 
    Le loup tourna la tête et se mit à grogner. Hedyrn sourit. 
 
    — Je crois que la comparaison ne lui plait pas vraiment. 
 
    En voyant les nains se mettre à rire, Lenfy leur tourna le dos et se mit en boule. 
 
    — Susceptible en plus. Et maintenant, que comptes-tu faire Barük ? demanda Thörfun. 
 
    — Je ne change pas mes plans, je vais rejoindre les Brokün. Je ne peux pas laisser toutes ces ordures vendre des êtres humains sans rien faire. J’ai la gerbe rien qu’en pensant à tous les nains qui ont perdu des proches, leur maison, leurs terres, et qui servent d’esclaves à ces elfes de malheur. 
 
    Barük se retourna vers la jeune femme. 
 
    — Désolé Cÿlna, ce n’est pas contre toi. 
 
    — Mon père a été tué pendant une razzia et ma mère lave le sol du palais de l’Empereur. Je suis peut-être une elfe, mais j’ai autant de sympathie que toi pour les partisans de Fëdriel. 
 
    — Hedyrn, que dirais-tu d’escorter mon cousin jusque chez les Brokün ? 
 
    — Ce n’est pas comme si j’avais mieux à faire, plaisanta le jeune homme. Je ne sais pas comment rentrer chez moi et tu es la seule personne que je connaisse ici… 
 
    — N’oublie pas que c’est également un réel bonheur de voyager avec moi, rajouta Thörfun. 
 
    — C’est vrai que je commence à trouver tes blagues drôles, mais de là à dire que c’est un plaisir. 
 
    Hedyrn et les nains rigolèrent de bon cœur, Thörfun se tourna vers l’elfe. 
 
    — Que fais-tu Cÿlna ? Tu reprends ta route où tu continues avec nous ?  
 
    — Je viens avec vous, j’aimerais bien rencontrer les Brokün également. 
 
    — Alors en route les amis, nous sommes encore loin de Dhur Tharim.  
 
    — Il nous faut des chevaux, lança Hedyrn. Ces deux-là sont épuisés. 
 
    — Je me voyais bien finir à pied, soupira Thörfun. 
 
    — Je suis d’accord avec l’humain, intervint Cÿlna. On ne marche pas aussi vite que les nains. Nous gagnerons du temps à cheval. 
 
    Le nain se tourna vers Barük qui haussa les épaules puis regarda Cÿlna. 
 
    — Très bien, c’est parti pour les mangeurs d’avoine. 
 
    — Comment te sens-tu ? Tu vas pouvoir nous suivre ? 
 
    Lenfy se leva et commença à rejoindre la route, puis s’arrêta et se retourna vers eux, les regardant l’air impatient. 
 
    — Je crois qu’il est prêt. 
 
      
 
    Lenfy venait de rejoindre le reste du groupe. Les soins de Cÿlna avaient été efficaces et il avait totalement récupéré. Le loup partait régulièrement en éclaireur afin de s’assurer que la troupe ne tombe pas sur une patrouille ou sur d’autres dangers. Le voyage se faisait en silence. Le retour dans la Forêt Noire avait effacé l’envie de rire et de parler. À moins que ce ne fût la fatigue et la pluie qui sapaient le moral. 
 
    La petite troupe avait longé le fleuve Haghum jusqu’à Bughram, où ils avaient réussi à voler des chevaux. Cÿlna en avait également profité pour faire le plein de provisions en dévalisant les étals. Cette fille avait vraiment des talents cachés. Ils avaient repris leur route vers Dhur Tharim, la ville connut pour abriter les Brokün. Coincée entre l’océan et les montagnes, elle offrait un parfait avantage défensif en cas d’attaque. 
 
    — On peut s’arrêter ici, Lenfy n’a repéré personne aux alentours. 
 
    — Laissons les chevaux se reposer alors, on passera la nuit ici et on repart à l’aube. Je prendrai le premier tour de garde avec Cÿlna, Thörfun et toi prendrez le suivant. 
 
    Une fois les chevaux attachés et nourris, ils s’installèrent tous les quatre autour d’un feu, dégustant l’infusion préparée par Cÿlna et quelques morceaux du fromage qu’elle avait volé en ville. 
 
    — Thörfun, commença Hedyrn, j’aimerais en apprendre plus sur la magie. Si je dois affronter des magiciens, je dois comprendre comment ça fonctionne. Quand j’ai affronté les esclavagistes, j’ai senti le sol se dérober sous mes pieds et je me suis retrouvé coincé par une racine, qui n’était pas là deux minutes avant. Ce n’était pas naturel. 
 
    — Il y avait certainement un ou deux mages parmi eux, d’où la présence des loups. Il s’agissait effectivement de magie elfique. Je n’ai jamais vraiment compris comment tout ça fonctionne, Barük t’expliquera mieux que moi. 
 
    Le nain regarda Thörfun avec un grand sourire. 
 
    — Ce n’est pas que tu n’as pas compris, c’est que tu allais courir les jupons au lieu d’étudier la magie. 
 
    Cela faisait des jours qu’ils n’avaient pas ri ainsi et l’instant leur fit oublier la pluie incessante qui les persécutait. 
 
    — Ici, les enfants sont accompagnés près des sources magiques. En général entre huit et douze ans, parfois avant ou après. Il n’y a pas d’âge précis pour faire le voyage, et certains ne le font jamais. Les futurs mages ressentent la magie dans ces lieux puissants. À partir de ce moment, les enfants reçoivent une pierre permettant de canaliser la magie et ils commencent à suivre des cours. Un mage leurs enseigne à contrôler l’énergie magique. Certains enfants ont des facilités. Ils ressentent l’énergie magique très jeune, sans même se rapprocher des sources. C’est le cas de Thörfun, il a toujours maîtrisé la magie instinctivement. 
 
    — Il y a trois sources de magie, reprit Thörfun. L’eau que les nains peuvent contrôler, la terre utilisée par les elfes et l’air que seuls les orcs arrivent à manipuler. Le magicien, grâce à la pierre, peut contrôler l’énergie magique qui traverse ces éléments, et lancer des sorts en modelant ou projetant le flux de magie. C’est comme ça que je peux créer des boucliers ou lancer des boules et autres barrières. Il peut aussi contrôler des éléments physiques, tels que des cailloux, la terre, les vagues, le vent… Tout dépend du savoir, de l’entraînement et de la puissance du mage. C’est la raison pour laquelle Fëdriel a créé cette Forêt maudite : pour donner l’avantage à ses mages. Il est même capable d’en déplacer les arbres pour laisser ses dragons attaquer. 
 
    — Finalement, tu as écouté le vieux mage du village. 
 
    — Je ne dormais qu’à moitié, répondit Thörfun en riant. 
 
    Hedyrn essaya de mémoriser le maximum d’informations. Il savait qu’il risquait d’affronter d’autres mages avant de pouvoir retourner chez lui, à Klenëlya. Son père lui avait toujours dit que connaître les forces et les faiblesses de son adversaire était un atout lors d’une bataille. 
 
    — Pourquoi utiliser des armes alors ? Vous ne pouvez pas vous battre qu’avec la magie ? 
 
    — Dharnük utilise des éléments puissants, reprit Barük. La modeler et la contrôler demande de l’énergie. Nous la puisons dans nos propres forces vitales. Les magiciens liés avec un animal peuvent également utiliser celles du Thrüll. 
 
    — Du Thrüll ? 
 
    — C’est du Thörneim. C’est le mot pour désigner les familiers, expliqua Barük. 
 
    — Pour en revenir à la magie, coupa Thörfun, on ne peut pas aller au-delà de nos forces. L’utilisation de la magie peut même conduire à la mort du magicien et de son Thrüll. 
 
    Hedyrn réfléchissait, assimilant les informations. 
 
    — Il y a une chose que je ne comprends pas. Comment avez-vous pu utiliser la magie quand nous avons libéré Barük et Cÿlna alors qu’il n’y avait pas d’eau à proximité ? 
 
    — La source du flux magique traversant l’eau provient d’un mont sous-marin, Bhogh Boldahr, expliqua le nain. Il dégage des pierres bleutées que l’on utilise pour créer nos pendentifs. Ces pierres ont la particularité de servir de catalyseur, mais aussi, de pouvoir contenir une petite quantité de magie que nous pouvons utiliser loin des sources magiques habituelles. 
 
    Hedyrn était fasciné. Il pensa à ses parents et espérait pouvoir rentrer chez lui pour tout leur raconter. Ils le prendraient sûrement pour un fou et cette pensée le fit sourire. Il but une gorgée d’infusion qui lui rappelait celle que sa mère faisait. 
 
    — Ma mère aussi utilise les plantes pour soigner les gens. 
 
    — Très peu d’humains savent utiliser les plantes à Eleborïa, lança Cÿlna. Cet art est plutôt réservé aux elfes. 
 
    — Pourtant elle est aussi humaine que moi, mais il est vrai qu’à Klenëlya, il y a peu de guérisseurs. 
 
    — Allons dormir, proposa Barük. Il y a encore de la route et l’aube arrivera vite. 
 
      
 
    La nuit était rythmée par le ruissellement de la pluie. Hedyrn et Thörfun avaient du mal à distinguer quoique ce soit au loin, bien que leurs yeux se soient habitués à l’obscurité depuis plusieurs heures. Après l’attaque des voleurs dans la Forêt Noire, le lien avec Lenfy semblait se développer un peu plus chaque jour. En se concentrant, Hedyrn parvenait à utiliser les sens du loup. Le jeune homme scruta la forêt à travers les yeux de Lenfy, bien plus efficaces que les siens. Il sentait également toutes les odeurs aux alentours, les arbres, la pluie, la terre. Hedyrn reconnaissait les nains qui, malgré le voyage, portaient toujours le parfum de l’océan. Cÿlna, quant à elle, dégageait des odeurs de camomille et de lavande. Il n’aurait pas pu décrire ces flagrances, mais il les reconnaissait, ou plutôt Lenfy les reconnaissait.  
 
    — Il nous reste encore beaucoup de chemin à faire ? 
 
    — Demain nous devrions trouver un endroit pour traverser le fleuve. Ensuite, encore une journée avant d’atteindre la frontière gardée par les Broküns et de sortir de la Forêt Noire. Et pour finir, deux ou trois jours de plus pour atteindre la bière et les filles de Dhur Tharim. 
 
    — Attention, Thörfun le séducteur arrive, prenez garde à vos femmes et à vos filles. 
 
    Ils pouffèrent en essayant de rester silencieux pour ne pas réveiller le reste de la troupe.  
 
    — Quand on aura trouvé le moyen de te renvoyer chez toi, je viendrai te rendre visite. Tu me montreras comment on fait la fête sur ton continent. 
 
    — Je t’emmènerai à l’auberge peuplée de pêcheurs qui sentent tous l’huile de poisson. 
 
    — Par ma barbe, dis-le tout de suite si tu ne veux pas que je vienne. 
 
    — On ira chez mes parents, leur ville est plus… festive. 
 
    Hedyrn soupira. 
 
    — Ils doivent me croire mort maintenant. Et toi, tu ne m’as jamais parlé de tes parents. 
 
    Pour la première fois depuis leur rencontre, le visage du nain changea et sa bonne humeur disparut. 
 
    — Mon père est mort lorsque j’étais jeune. Il dirigeait une attaque contre Fëdriel avec l’armée du roi Thadrout. Ils empêchaient les elfes d’avancer à la frontière quand les dragons ont attaqué. Lorsqu’il a compris que la bataille était perdue, il a tenu le front avec quelques hommes, pour permettre à l’armée de battre en retraite. 
 
    — Et ta mère ? 
 
    — La maladie l’a emportée il y a une dizaine d’années. Il ne me reste plus que Tharföm et Barük. 
 
    — Quel tact ! Excuse-moi. 
 
     Le nain sourit. 
 
    — Ne t’inquiète pas, tu n’y es pour rien. Tu sais, malheureusement, ici la guerre a fait beaucoup de victimes. Mais il ne faut pas perdre espoir, peut-être qu’un jour un miracle enverra Fëdriel rejoindre les morts et la paix renaîtra. 
 
    Le nain avait cette faculté de toujours être optimiste et de garder sa bonne humeur. 
 
    — Tu as raison, ton cousin mènera les Brokün à la victoire. En attendant, allons réveiller les autres et mettons-nous en route. 
 
    Une fois le camp démonté, ils reprirent la route. Ils longeaient toujours le fleuve et cherchaient un endroit sûr pour traverser avec les chevaux. Les pluies incessantes avaient fait monter le niveau de l’eau et renforcé le courant, rendant la traversée presque impossible. Lenfy s’arrêta soudain et se retourna, Hedyrn se connecta aux sens du loup et sentit des chevaux qui se rapprochaient. 
 
    — On est suivis ! En avant. 
 
    Les quatre cavaliers partirent au galop. Malheureusement, les chevaux volés à Bughram n’étaient pas entraînés pour la vitesse et s’essoufflèrent vite. Les soldats derrière eux gagnaient du terrain rapidement. 
 
    Quand ils arrivèrent à quelques mètres d’eux, Thörfun et Barük projetèrent un mur bleu océan devant les elfes lancés à pleine vitesse. Les premiers s’écrasèrent avec leur cheval contre la barrière magique. Les autres le contournèrent sans ralentir. 
 
    Les nains lancèrent des boules d’énergie, faisant tomber les elfes toujours à leur poursuite. Hedyrn cherchait un endroit où ils auraient pu traverser le fleuve, quand le sol explosa devant lui tel un geyser de terre. Son cheval se cabra, l’envoyant à terre, et les autres s’arrêtèrent autour de lui. En quelques secondes, la troupe se retrouvait encerclée par les elfes. 
 
    Une pierre s’envola droit sur la poitrine de Barük qui perdit l’équilibre. Cÿlna sauta de son cheval pour l’aider à se relever pendant que Thörfun et Hedyrn sortaient déjà leur épée. Les elfes avaient également sorti leurs lames du fourreau, et deux loups avaient rejoint les magiciens des soldats.  
 
    Personne ne parlait. Il n’y avait pas d’échappatoire, la rivière derrière eux empêchait toute fuite. Les elfes, supérieurs en nombre, n’étaient pas là pour les arrêter. Barük fut le premier à attaquer, il se jeta sur les elfes, épées à la main. Surpris par sa rapidité, le premier fit un pas de retrait, trop tard pour éviter la lame qui trancha dans la cuisse. Il bloqua l’épée du deuxième soldat et attaqua d’estoc le premier qui, malgré sa blessure, réussit à dévier la lame. 
 
    Un loup se jeta dans la mêlée, mais fut stoppé par un coup de bâton sur le haut du crâne. Cÿlna se battait avec une telle grâce que l’on aurait dit une danseuse. Hedyrn s’était entraîné à la lance avec son père, mais il se demandait comment le bâton de Cÿlna pouvait servir d’arme. Maintenant, il savait. Même en se concentrant, c’était impossible de suivre son mouvement. L’arme tournait et changeait de direction avec une telle vitesse ! À elle seule, Cÿlna avait sonné un loup et désarmé quatre elfes. 
 
     Thörfun se battait comme un enragé, faisant passer son épée d’une main à l’autre, son bouclier magique disparaissait et réapparaissait sur le bras opposé à chaque changement. Un elfe fut surpris par cette manœuvre et perdit son bras, tranché net par la lame du nain. 
 
    Hedyrn et Lenfy luttaient en symbiose. Un loup bondit vers le jeune homme, mais fut intercepté par Lenfy. Hedyrn tourna la tête et écrasa le pommeau de son épée sur la truffe de l’animal, avant de repousser un soldat d’un chassé frontal. Lenfy lâcha le loup pour bondir sur un elfe en duel avec Hedyrn. Il resserra sa mâchoire sur le cou du malheureux, brisant les os et déchirant ses cordes vocales avant qu’il ne puisse crier. 
 
    Hedyrn allait se diriger vers un nouvel adversaire quand il ressentit un mouvement dans le sol. Il se concentra pour trouver d’où cela venait, suivant mentalement le flux qui se déplaçait sous ses pieds. Soudain, les vibrations s’accentuèrent sur sa droite. 
 
    — Thörfun ! Recule ! 
 
    Le nain sauta en arrière au moment où le sol explosa devant lui. Il regarda Hedyrn, l’air surpris, puis reprit le combat. 
 
    Malgré leurs efforts, la petite troupe était encore à un contre deux, sans compter les loups. Hedyrn sentait toujours l’énergie parcourir le sol. Est-ce que c’était la magie ? Il combattait en cherchant de nouvelles ondes sous ses pieds, pouvant annoncer une nouvelle attaque magique. Il ne pouvait pas percevoir la magie. Les sorts lancés par les mages devaient certainement faire trembler la terre. C’était la seule explication. Une tonne de questions se bousculaient dans sa tête. Heureusement que Lenfy éloignait les elfes qui profitaient du moment d’inattention du jeune homme. 
 
    En laissant son esprit chercher plus profond, Hedyrn remarqua un tourbillon d’énergie dont le diamètre grossissait jusqu’à en rejoindre d’autres, pour finalement se dresser verticalement. Mentalement, il fixa ce tourbillon et tira dessus. Il vibra légèrement avant de remonter vers le sol de plus en plus vite. Quand le flux d’énergie sortit du sol, Hedyrn vit une énorme racine surgir de terre sous les pieds des elfes, en reversant la moitié. La racine retomba sur eux, et les deux nains profitèrent du chaos pour prendre l’avantage. 
 
    Hedyrn entendit le cri du dernier loup que Barük achevait. Le sol était jonché de la quinzaine de soldats venus pour les tuer. Pas un seul n’avait survécu. 
 
    — Tu nous avais caché tes talents de magicienne. 
 
    Cÿlna regarda Thörfun, en train d’essuyer sa lame sur la tunique d’un cadavre. 
 
    — Je ne suis pas magicienne… Ce n’était pas moi. 
 
    Tout le monde se tourna vers Hedyrn. Il arrêta de caresser Lenfy et se releva.  
 
    — Je ne sais pas trop ce qu’il s’est passé, j’essayais de sentir les attaques des magiciens et j’ai vu cette énergie qui circulait sous leurs pieds. J’ai voulu la faire remonter pour les faire tomber, et cette racine a surgi. 
 
    — Thörfun, ton ami est magicien, dit Barük. C’est le flux de magie qui parcourt le sol et les végétaux que tu as ressenti, tout comme les elfes, tu as réussi à la contrôler et à déplacer cette racine. 
 
    — Mais je ne suis pas un elfe, comment est-ce possible ? 
 
    — Je ne sais pas, répondit Barük en levant les mains. Là, on dépasse mes connaissances. 
 
    — On dirait que l’air d’Eleborïa te réussit, s’esclaffa Thörfun. On doit y aller avant que d’autres nous retrouvent. On trouvera des réponses plus tard. 
 
    

  

 
   
    

  

 
   
    Chapitre douze 
 
    — Des nouvelles des fugitifs ? 
 
    — On a retrouvé la patrouille chargée de les tuer. Tous morts. On a suivi leurs traces jusqu’à la rivière puis plus rien. Ils ont dû réussir à traverser, nous pensons qu’ils se dirigent vers Dhur Tharim. 
 
    — Comment quatre personnes ont-elles pu venir à bout de quinze soldats entraînés ? 
 
    Andric frappa la table du poing, faisant tomber son encrier, ses yeux marron semblaient vouloir transpercer le soldat en face de lui. 
 
    — Évidemment qu’ils se dirigent vers Dhur Tharim. Qui d’autre que les Brokün auraient semé la panique à Herenlyn ? 
 
    Il se leva de sa chaise et se tourna vers la fenêtre pour regarder dehors. Son bureau lui offrait une magnifique vue sur les jardins du palais. Cet endroit lui rappelait tellement de souvenirs. Fut un temps où il avait le temps de profiter de ces fleurs… L’homme était tellement imposant qu’il masquait quasiment toute l’ouverture de la menuiserie. Andric, contrairement à beaucoup d’elfes, était chauve et sa force était phénoménale. Sur le champ de bataille, il se battait avec un immense espadon que la plupart auraient eu du mal à soulever, la poignée était ornée d’une pierre d’ambre. Il revint vers le soldat qui n’avait pas bougé de sa place. 
 
    — Annule les recherches, à l’heure qu’il est, ils auront bientôt rejoint ces Brokün de malheur. Je crois qu’il est temps que l’on s’occupe d’eux. Tu peux y aller. 
 
    Le soldat hocha la tête et se hâta de sortir de la pièce. Andric essuya l’encre qu’il avait renversée et analysa les cartes qu’il avait devant lui.  
 
    Il sortit de son bureau et traversa le long couloir qui le séparait de la tour Est. Les soldats sur le chemin le saluaient et disparaissaient aussitôt. Ils savaient que leur Général subissait quelques… contrariétés ces derniers jours. Andric atteignit enfin les escaliers et commença l’ascension jusqu’au dernier étage, où se trouvaient les appartements de l’Empereur. Les gardes s’écartèrent pour laisser le Général passer. Le colosse frappa rapidement et ouvrit les grandes portes, sur lesquelles un immense arbre était sculpté. Chaque battant était parfaitement symétrique à l’autre, une fois fermée, les portes étaient quasiment invisibles, masquées par la gravure. L’œuvre d’art représentait Erhalÿn, l’arbre sacré elfique renfermant la magie de la Terre. 
 
    — Andric ! Tu es bien matinal. 
 
    — Oui, je n’ai pas de bonnes nouvelles Fëd, les quatre fugitifs d’Herenlyn sont toujours en fuite, ils ont décimé la patrouille partie s’occuper d’eux. 
 
    Fëdriel servit deux verres et en apporta un à Andric. Il était aussi grand que le général, mais devait peser la moitié de son poids. À côté de lui, l’Empereur semblait si fragile. Il avait les cheveux d’un noir profond jusqu’aux épaules, attachées en catogan. Le vert de ses yeux finissait de contraster avec sa peau blanche caractéristique des elfes. Une cicatrice lui barrait le visage, partant de sous l’œil gauche jusqu’au menton. Autour de son cou, une grosse pierre d’ambre pendait, sous laquelle était montée une canine d’orc.  
 
    — Goûte-moi ce vin. Il vient d’Uymerïus. Les humains sont vraiment doués pour le vin, cela leur donne au moins une utilité dans ce monde. 
 
    — Fëd, il faut frapper fort, on doit s’occuper des Brokün. Ils réunissent de plus en plus de personnes et ils commencent à agir à l’intérieur de Lyrännas. Aujourd’hui Herenlyn, demain ce sera le palais. 
 
    — Tu sais que leurs défenses sont importantes. Nous avons déjà essayé de prendre le contrôle de Dhur Tharim. Sans succès. Comment veux-tu t’y prendre pour ne pas transformer ça en mission suicide pour notre armée ? 
 
    — On a besoin des Udrakh ! S’ils attaquent avec nous, on pourra passer. 
 
    — Nous avons déjà attaqué avec les dragons, répondit Fëdriel, ils ne peuvent rien faire. Les Brokün sont terrés dans Dhur Khuldor, et les magiciens nains ont de l’énergie magique à volonté avec la source de la rivière Dhur qui traverse la ville. 
 
    — Les Udrakh devront seulement ouvrir la route vers la montagne Dhur Khuldor et faire diversion. Ça nous permettra de passer, et une fois que nous aurons pris d’assaut la montagne, ils n’auront aucune chance. Nous sommes plus nombreux et les loups les traqueront. 
 
    Fëdriel vida son verre et alla s’asseoir dans son fauteuil derrière le bureau jonché de parchemin. Andric se doutait que son vieil ami était encore en train d’étudier d’anciens écrits afin de renforcer sa magie. 
 
    — Tu as raison, il est temps qu’Eleborïa comprenne que les elfes doivent diriger ce monde et que les nains et les orcs doivent disparaître. 
 
    — Ou être réduits à l’esclavage. 
 
    — Éventuellement. Mais les humains le font déjà très bien. Rassemble l’armée, et mets-toi en route. J’enverrai des Udrakh vous rejoindre. Une fois les Brokün éliminés, on ira rendre visite aux nains et on finira par exterminer les orcs. 
 
    — À tes ordres Fëd… 
 
    L’Empereur leva la tête de ses documents et regarda son ami. 
 
    — Je n’aime pas ce ton Andric. Tu n’es pas d’accord avec mon plan ? 
 
    — On en reparlera après les Brokün si tu veux bien. Je ne veux pas envoyer les hommes au combat, si leur état ne le permet pas. Il y a beaucoup de marche jusqu’à Dhur Tharim, et le combat qui se déroulera là-bas sera éprouvant. 
 
    — Je te fais confiance, tu as sans doute raison. Concentrons-nous sur les Brokün. Mets-toi en marche. 
 
    Andric reposa son verre sur la table, s’inclina devant l’Empereur et sortit de la pièce.  
 
    De retour dans son bureau, il convoqua ses lieutenants pour les informer de la stratégie et réunir l’armée. Il voulait se mettre en marche au plus tôt. Son plan n’était pas sans risque et l’armée subirait des pertes, mais Andric ne voyait pas d’autre solution. Il fallait arrêter ces résistants avant qu’ils ne fassent plus de dégâts, pour espérer qu’Eleborïa puisse connaître des jours de paix. 
 
    — Bonjour Andric.  
 
    Le général se leva et serra le bras de ses lieutenants, puis les invita à s’asseoir. 
 
    — Nous avons du travail, l’Empereur a ordonné l’attaque de Dhur Tharim. 
 
    — Depuis le temps que l’on attend ça. Les dragons seront de la partie ? 
 
    — Oui Tacan, répondit le général. Mais avant de parler stratégie, quelles sont les nouvelles de notre opération à Drazgadh ? 
 
    — La cavalerie est sur la route. Ce sera bientôt réglé Andric. 
 
    — Parfait ! 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    La troupe sortit de la Forêt Noire, et une fois de plus, le paysage changea radicalement. Une grande plaine séparait la limite de la Forêt Noire et de la lisière du bois se trouvant en face. 
 
    — Tous les arbres ont été abattus pour surveiller l’avancée des elfes, on ne devrait pas tarder à avoir de la visite. 
 
    Thörfun désignait les buissons bordant le bois où devaient se trouver les éclaireurs des Brokün.  
 
    En traversant la plaine, ils étaient heureux de voir enfin des oiseaux voler et de sentir le vent sur leur peau. Même la pluie, qui continuait de tomber, cinglant leur visage, était plus agréable que l’ambiance oppressante de la Forêt Noire. Ils avançaient lentement quand une flèche se planta devant eux. Lenfy se mit à grogner et Hedyrn sortit son épée. Barük lui mit la main sur le bras et s’avança les bras écartés. 
 
    — Arrêtez-vous ! Qui êtes-vous et que venez-vous faire par ici ? 
 
    — Je m’appelle Barük et je viens rallier vos rangs. Mes amis m’accompagnent pendant le voyage. 
 
    — Qu’est ce qui me prouve que tu dis la vérité le nain ? 
 
    — Tu as déjà vu des nains voyager avec un loup, une elfe et un humain ? Qui est ce qu’une troupe comme la nôtre pourrait soutenir à part les Brokün ? 
 
    Le garde débanda son arc et des nains sortirent des buissons. 
 
    — Vu vos têtes et vos vêtements, le chemin n’a pas été de tout repos. Moi c’est Osbald, on va vous emmener à Dhur Tharim. Vous tombez bien, la relève vient d’arriver et on allait rentrer. 
 
    Après avoir traversé le bois, ils arrivèrent sur une grande plaine. De chaque côté, on apercevait les chaînes de montagnes qui bordaient les lieux. La plaine était séparée par la rivière Dhur, qui partait de la montagne Dhur Khuldor pour se jeter dans le lac KhulDhur. Elle avait peu de relief, ce qui facilitait la surveillance des lieux et empêchait l’approche discrète de troupes ennemies.  
 
    Arrivés au lac, ils s’accordèrent une petite pause afin de faire boire les chevaux et se dégourdir les jambes. Tout le long du chemin, on pouvait voir des gardes dans de petites niches creusées dans la montagne. Ces positions offraient une vue parfaite sur la route, une aubaine pour des archers.  
 
    De nouveau, le décor changea, la grande étendue verte laissa la place aux différents champs et aux premières fermes. Les paysans regardaient la troupe passer, pointant le loup du doigt. Hedyrn avançait en regardant l’océan que l’on pouvait apercevoir au sud. Il ferma les yeux et se laissa transporter par les odeurs de sel. La brise l’emmena sur les côtes de Klenëlya, lorsqu’il se laissait dorer au soleil. Son cheval fit un écart, le ramenant sous la pluie d’Eleborïa, le souvenir du soleil sur sa peau fut instantanément remplacé par la sensation désagréable des vêtements collés sur sa peau. 
 
    Une fois dans la ville, Lenfy continuait d’attirer le regard et de faire parler de lui. Dhur Tharim n’était pas très grande, mais pleine de vie. Il y avait une grande place du marché tout autour de laquelle étaient installés les artisans. La forge occupait une place importante et l’on pouvait voir beaucoup de monde s’activer autour des enclumes ou du four. 
 
    Enfin, ils se retrouvèrent face à un mur d’enceinte bordant une double porte en bois. Ils laissèrent les chevaux aux garçons d’écurie et se dirigèrent vers les gardes qui protégeaient l’entrée. Les fortifications étaient peu étendues et Hedyrn avait du mal à comprendre l’utilité de cette enceinte juste devant la montagne. 
 
    Osbald parla aux gardes qui s’écartèrent pour les laisser entrer. Une fois les portes passées, Hedyrn se retrouva face à la montagne, à première vue, cette porte donnait sur un pan rocheux et rien d’autre. En levant la tête, il vit, comme sur le chemin, des postes de garde occupés par des archers. Un peu plus loin, il aperçut enfin ce que les murs protégeaient. Il y avait une ouverture, creusée dans la montagne. Elle était juste assez grande pour laisser passer trois ou quatre personnes côte à côte. 
 
    Ils suivirent Osbald dans ce long couloir, juste éclairé par des torches fixées le long de la paroi. Au bout de plusieurs minutes, Hedyrn aperçut enfin la sortie. Il eut le souffle coupé. Le chemin débouchait sur une ville bien plus grande qu’à l’extérieur. Complètement emprisonné au milieu des montagnes, l’endroit était magnifique. Les maisons entourées de jardins ressemblaient à celles de Nirheim, le village de Thörfun. Une petite rivière traversait la ville avant de s’enfoncer de nouveau dans la montagne. Les arbres étaient hauts pour aller chercher le maximum de rayons de soleil, qui provenaient de l’immense puits de lumière naturelle. Hedyrn se demanda comment la végétation pouvait s’épanouir au milieu de la montagne. L’ouverture vers le ciel laissait certainement passer assez de lumière et de chaleur. 
 
    — Bienvenue à Dhur Tharim ! Ça surprend la première fois. Je vais vous emmener à la taverne le temps de prévenir que des étrangers sont ici. Profitez-en pour vous reposer, mais restez-y en attendant qu’on vienne vous chercher. On est obligés de prendre des précautions. 
 
    — Pas de problème Osbald, prends ton temps, on t’attendra aussi longtemps qu’il reste de la bière. 
 
    Thörfun éclata de rire. Cÿlna le regarda avec un petit sourire avant d’ajouter. 
 
    — Passe par les bains avant de t’installer au bar. 
 
    Les quatre amis entrèrent dans la taverne, les visages souriants, heureux de pouvoir profiter d’un moment de repos après leurs aventures. On leur montra leur chambre, et Hedyrn alla se laver, son loup toujours à ses côtés. L’eau chaude lui fit un bien fou. Lui qui n’avait jamais vraiment aimé voyager à cheval, son corps avait souffert, sans parler des combats qu’il avait dû affronter. Il plongea la tête sous l’eau, se vidant l’esprit complètement. Quand l’envie de respirer arriva, l’image des ombres flottant autour de lui ressurgit. Il sortit de l’eau, et prit une bonne bouffée d’air. Ces ombres ? Était-ce vraiment son imagination ? Plus rien n’était sûr ici. 
 
    — J’ai l’impression que l’on ne va pas rentrer à la maison tout de suite. 
 
    Lenfy le regarda et se coucha contre le bac en bois avant d’attaquer une bonne sieste. 
 
    — Tu as raison mon gros, reposons-nous, le retour chez Thörfun risque d’être mouvementé. 
 
    

  

 
   
    Chapitre treize 
 
    Cela faisait plusieurs jours qu’ils étaient arrivés et ils avaient profité du calme de la ville pour se remettre de leur voyage. Les chambres que la troupe occupait étaient simples, mais apportaient le confort nécessaire, surtout après ces derniers jours passés à cheval. Un lit, un petit bassin pour se laver, une table et une chaise. Osbald était revenu le soir même pour informer les nouveaux arrivants qu’ils pouvaient se promener dans Dhur Tharim librement. Barük et Thörfun avaient vite retrouvé des nains qu’ils avaient connus à Nirheim ou lorsqu’ils combattaient les elfes. 
 
    Barük partit rencontrer Liam, le capitaine des résistants, qui l’avait intégré dans une brigade de combattants. Il passait désormais beaucoup de temps avec eux afin de mieux connaître les forces et les faiblesses de chacun. Sa bonne humeur lui avait permis de vite s’intégrer au groupe. Ils s’entraînaient ensemble et préparaient leur premier tour de garde à la frontière. Son groupe devait partir pour relever les Brokün, actuellement au premier poste de garde situé à l’entrée du bois.  
 
    Thörfun avait aussi très vite pris ses marques, il se rendait au sud de la ville avec Barük, sur la plage où ils passaient du temps ensemble et en profitaient pour recharger la magie de leur pendentif. On ne savait pas de quoi était fait le lendemain à Eleborïa et les deux nains voulaient profiter avant de se séparer. Quand Barük retournait avec son unité, Thörfun se promenait sur la place du marché, discutait de tout et de rien avec les Brokün et faisait la cour aux femmes qui se laissaient séduire par les belles paroles du nain. Il avait relancé l’activité de la taverne où il passait ses soirées à raconter des blagues et à danser dès que l’on jouait de la musique. 
 
    Malgré son franc-parler, Cÿlna était quelqu’un de solitaire. L’elfe restait à l’auberge où elle préparait des potions et des pommades. Les Brokün avaient une grande mixité, mais cinquante ans de guerre avaient laissé des traces et l’on se méfiait toujours des elfes, surtout quand ils étaient inconnus. Tout le monde se montrait gentil avec elle, mais il y avait toujours une certaine retenue. Hedyrn ressentait la même chose. Bien qu’humain, la présence de Lenfy inquiétait les Brokün. 
 
    — Je vais chercher nos armes, tu veux venir avec moi ? 
 
    L’elfe referma sa sacoche remplie de flacons et se leva pour rejoindre Hedyrn. 
 
    — Avec plaisir, ça me fera du bien de prendre l’air. 
 
    Hedyrn connaissait Dhur Tharim presque comme s’il y avait toujours vécu. Il avait passé ces derniers jours à se promener dans tous les recoins de la ville. Cette ville camouflée dans les montagnes le fascinait. Toute l’énergie qui avait été mise en œuvre pour la construire la rendait encore plus belle. On s’y sentait en sécurité et Hedyrn se serait bien vu vivre ici. Même le cratère était protégé par une espèce de filet métallique géant empêchant les dragons de venir du ciel. Des caches dans la montagne permettaient aux magiciens de se mettre à l’abri pour les combattre. 
 
    Arrivé chez le forgeron, l’homme leur remit leurs armes qu’il avait réparées. Cÿlna observa son bâton. Il avait été poncé et huilé. Il était comme neuf et l’elfe semblait satisfaite.  
 
    — On ne voit plus beaucoup de monde se battre avec ça. Quand j’étais gamin, mon père avait un client qui lui amenait son bâton. Le maniement de cette arme est magnifique. Dommage que l’utilisation des armes ne soit plus simplement un art. Sur le champ de bataille, seules l’efficacité et la rapidité à tuer comptaient. 
 
    Hedyrn remarqua une lance posée sur un râtelier d’armes. Elle ressemblait à celle que son père utilisait lorsqu’il était soldat et qui restait accrochée chez ses parents. Le manche était fait dans un bois solide et parfaitement lisse. La pointe était longue et à double tranchant, permettant d’attaquer d’estoc ou de trancher. 
 
    — La lance t’intéresse mon gars ? 
 
    — Elle ressemble à celle de mon père. C’est une belle arme. 
 
    — Elle est à toi si tu veux, tout le monde combat à l’épée ici de toute façon. On me l’a rapportée d’une bataille, je l’ai restaurée, mais personne ne sait s’en servir. 
 
    — C’est gentil, mais je n’ai rien pour vous l’acheter. 
 
    — C’est cadeau mon gars, ça fait des années qu’elle est là, je préférerais qu’elle aille tailler des elfes plutôt que de moisir ici. 
 
    Hedyrn attrapa l’arme, la soupesa et commença à la faire tournoyer. Il entama ensuite une série de mouvements d’attaques et de défenses que son père lui avait appris. 
 
    — Tu nous avais caché que tu maîtrisais le maniement de la lance, petit cachotier, lança Cÿlna. 
 
    — Je suis loin de la maîtriser aussi bien que tu manies ton bâton, mais je me suis pas mal entraîné avec mon père. Il était lancier avant d’entrer dans la cavalerie et de monter en grade. 
 
    Cÿlna sourit et lui donna une tape sur l’épaule. 
 
    — Je te donnerai quelques cours, tu sembles avoir de bonnes bases. 
 
    — Allez vendu, reprit le forgeron. Elle est faite pour toi, fais-en bon usage mon gars. 
 
    Hedyrn accrocha le fourreau que l’artisan avait réalisé pour l’arme et glissa la lance dans son dos. Il récupéra son épée et remercia une dernière fois le forgeron avant de repartir. 
 
    De retour à l’auberge, les deux nains étaient en train de discuter avec Liam. Le capitaine se leva en les voyant entrer. 
 
    — On vous attendait, Caël voudrait vous voir avant que vous quittiez Dhur Tharim.  
 
    — Qui est Caël ? demanda Cÿlna. 
 
    — C’est le chef des Brokün. Il dirige Dhur Tharim. 
 
    Ils sortirent de la taverne et suivirent Liam jusqu’à un grand bâtiment au centre de la ville. Le lieu n’avait rien de luxueux, mais dominait toute la ville et offrait une vue sur l’accès à Dhur Tharim et les postes de garde. Le capitaine les accompagna jusqu’au dernier étage occupé par une unique pièce remplie de tables recouvertes de cartes d’Eleborïa. 
 
    L’homme occupé à étudier des documents à son bureau était à peine plus grand que les nains. Ses bras musclés avaient dû manier les armes ou travailler la terre dans sa jeunesse, mais son ventre et ses joues bien rondes confirmaient qu’il n’allait plus sur le terrain dorénavant. 
 
    — Caël, les nouveaux arrivants sont là ! 
 
    L’homme posa ses yeux marron sur le loup. Son visage bronzé laissa échapper une grimace de colère qu’Hedyrn remarqua malgré les longs cheveux bruns de l’homme qui masquaient une partie de son visage. 
 
    — Il n’a rien à voir avec les elfes, vous n’avez rien à craindre de lui. 
 
    — Désolé mon garçon, j’imagine que les loups d’Eleborïa ne font que suivre leur maître, malheureusement nous n’avons jamais rencontré de loups amicaux ici. 
 
    Lenfy alla s’allonger de tout son long devant la cheminée, prouvant son côté… adorable. 
 
    — Je n’ai pas pu vous recevoir plus tôt, mais je vous souhaite la bienvenue à Dhur Tharim. J’espère que vous avez pu vous reposer après ce que vous avez vécu. On m’a fait un résumé de vos aventures et de l’attaque d’Herenlyn. Du bon travail au passage. Je sais que Barük a déjà rejoint nos rangs. D’ailleurs ton père m’avait fait parvenir une lettre pour m’avertir de ton arrivée, j’ai appris que tu avais eu des soucis sur le chemin. 
 
    — Heureusement Thörfun et Hedyrn sont venus me filer un petit coup de main. 
 
    — Te sauver les fesses tu veux dire. 
 
    Caël sourit, décidément les nains avaient toujours le mot pour rire. 
 
    — Mes informateurs m’ont rapporté que vous avez mis une sacrée pagaille sur la route. 
 
    — On n’a jamais demandé aux elfes de nous prendre en chasse, on s’est juste défendus, répliqua Cÿlna. 
 
    — Et vous avez bien fait. Qu’avez-vous prévu maintenant ? Je ne dirai pas non à de nouveaux bons combattants. 
 
    — Nous allons retourner auprès de Tharföm, répondit Hedyrn. J’aimerais en apprendre plus sur la magie avant d’essayer de retourner chez moi. 
 
    Caël sembla se perdre dans ses pensées. 
 
    — Cela représente plusieurs jours de voyage, mais concernant la magie, je vous conseillerais de vous rendre chez les orcs. À Udegh, il y a de très bons mages et les légendes orcs sont pleines d’informations oubliées des autres peuples. Si un loup s’est déjà lié avec un humain à Eleborïa, ils le sauront. 
 
    Hedyrn interrogea Thörfun du regard. 
 
    — C’est un long voyage, mais il a raison. Les orcs en sauront plus que les nains. En remontant les fleuves c’est faisable. 
 
    — On vous fournira une barque et des vivres. Et vous mademoiselle, resterez-vous avec nous ? Il paraît que vous maniez le bâton comme personne. 
 
    — Merci pour la proposition, mais je suis plutôt du genre solitaire. Je vais les suivre et je continuerai à m’attaquer aux marchands d’esclaves d’Herenlyn. 
 
    Un homme arriva devant la porte, frappa et s’approcha de Caël. Il lui tendit une lettre et lui murmura à l’oreille. Il ressortit en saluant de la tête. Caël commença à lire la lettre et son visage sembla se fermer. 
 
    — Des mauvaises nouvelles ? demanda le capitaine. 
 
    — J’ai bien peur de devoir retarder votre départ. Liam, réunis tes lieutenants, l’armée de Fëdriel est en route. Je crois que l’Empereur a décidé de nous rendre visite. 
 
    

  

 
  
   

  

 
   
    [image: ]Chapitre quatorze 
 
    La formation des Gardiens de la relique avançait en direction de Rodagh, le dernier village orc, avant d’entrer dans les steppes enneigées. Kuda et Kilgor étaient côte à côte, les autres Gardiens formant un arc de cercle autour d’eux. 
 
    Le vent devenait de plus en plus froid et l’herbe verte des steppes disparaissait. Kilgor ferma les yeux, laissant le vent lui fouetter le visage. À chaque rafale de vent, il sentait toute l’énergie magique l’envelopper. L’orc chercha la conscience de Trenok et le détecta loin au-dessus. Il les suivait accompagné du drackhassy de Kuda et ceux des deux autres magiciens du groupe. 
 
    — Je repartirai d’Udegh avec toi pour le voyage dans le sud. 
 
    — C’est impossible Kilgor, s’étonna Kuda. Tu es le chef des Gardiens maintenant, ta place est à Udegh pour diriger et former les nouvelles recrues. 
 
    — Yargol prendra ma place, il est fort et respecté de tous.  
 
    Kilgor et Yargol avaient grandi ensemble. Voisins, ils avaient fait toutes les bêtises possibles. Plus tard, ils avaient combattu côte à côte et avaient rejoint les Gardiens en même temps. 
 
    — Pourquoi renonces-tu à ton rôle de chef ? Notre père a créé les Gardiens pour défendre la relique, tu as été le premier à voyager avec lui pour déplacer la lance. Maintenant qu’il n’est plus là, c’est ta place, pas celle de Yargol. 
 
    — Je veux reprendre la route, revoir Drazgadh et surveiller les frontières. Tu sens cette magie ? Les esprits de nos ancêtres nous entourent. Ce n’est pas pareil en ville. Les steppes me manquent Kuda. 
 
    — J’imagine que ta décision est prise et qu’on ne te fera pas changer d’avis. 
 
    — J’annoncerai mon départ quand nous rentrerons à Udegh. 
 
      
 
    Kuda était heureuse, car elle voyagerait de nouveau avec son frère comme à ses débuts dans le clan. La Gardienne connaissait bien Yargol. Il était le bras droit de Kilgor depuis longtemps maintenant et c’était un excellent guerrier. Il ferait un bon chef de clan, mais l’idée que quelqu’un d’autre que son frère prenne la place de son père la perturbait. 
 
    — Tu n’es pas obligé de renoncer à ton poste pour reprendre la route. 
 
    — Père le pouvait. Aujourd’hui la politique prend trop de place. Les clans ne veulent pas s’affronter, mais parfois… L’orgueil rend aveugle. Je ne pourrai pas protéger la relique et empêcher les querelles entre les clans. 
 
    — Tu as sans doute raison. 
 
    Son drackhassy s’agita et Kuda ressentit son inquiétude. 
 
    — Ils ont repéré quelque chose !  
 
    — Oui, Trenok les emmène à l’ouest pour voir ce qu’il se passe. 
 
    Les Gardiens continuaient d’avancer en scrutant la direction où les drackhassys avaient disparu. Un nuage de poussière arrivait dans leur direction. Les drackhassys envoyèrent des images à leur maître. 
 
    — Des elfes ! Ils viennent vers nous. Préparez-vous mes frères ! 
 
    Kuda sortit son épée et tira sur les rênes pour placer son cheval en direction des elfes. Kilgor se plaça devant elle sur sa droite et un autre sur sa gauche. Elle se retrouva entourée de Gardiens, ne laissant qu’un espace vide en face d’elle assez grand pour le passage d’un seul homme à la fois. Kuda n’aurait ainsi aucun mal à se débarrasser de ceux qui oseraient avancer jusqu’à elle. 
 
      
 
    Kilgor était descendu de son cheval. Le Gardien préférait se battre à terre, sa grande taille lui permettait de désarçonner les cavaliers sans difficulté. Les drackhassys revenaient vers eux, prêts à attaquer également. Quand les animaux passèrent au-dessus des orcs, un demi-elfe tomba du ciel. Trenok était déjà passé à l’attaque. 
 
    Les cavaliers elfes étaient plus nombreux que les Gardiens. Une cinquantaine de soldats lancés au galop. Kilgor s’était avancé de deux pas, il tenait son marteau d’une main, la pointe du manche posée au sol. Les elfes n’étaient plus qu’à quelques mètres, épées levées. L’impact était imminent. 
 
    — Bienvenue à Drazgadh ! hurla le chef des Gardiens. 
 
    Kilgor leva son marteau vers le ciel et contrôla l’énergie magique de l’air. Le vent se mit à souffler et une violente rafale s’abattit sur les elfes, les arrêtant sur place. La première ligne fut désarçonnée par la force des éléments. Les suivants les contournèrent avant de foncer de nouveau vers les Gardiens, mais le mal était fait, ils arrivèrent sur les orcs sans élan. 
 
    Le marteau de l’orc, toujours en l’air, se mit à tournoyer et percuta un elfe avec une telle puissance, qu’il fût projeté sur le cavalier à sa droite, les côtes complètement enfoncées. Kilgor évita un coup d’épée et se jeta sur le flanc du cheval. L’animal perdit l’équilibre juste assez longtemps pour que l’orc puisse attraper la jambe de son cavalier et le jeter à terre, avant de le transpercer avec la pointe du manche de son marteau. 
 
    Malgré leur supériorité numérique, les elfes étaient en difficulté. Les chevaux des orcs étaient plus grands, ce qui était un avantage pendant les batailles. Plus hauts que leurs adversaires, les Gardiens abattaient leurs lames sur les soldats de l’Empereur avec une cadence infernale.  
 
    Alors que les orcs empêchaient les elfes d’approcher de Kuda et de la relique, la terre se mit à trembler et se souleva à gauche de la Gardienne. Son partenaire, qui était posté à cet endroit, fut projeté avec son cheval, ouvrant une brèche dans la défense. Un elfe s’engouffra avant que les Gardiens ne se resserrent pour stopper la vague de soldats. Le soldat fonça vers Kuda et attaqua. Elle para le coup d’épée avant de riposter aussitôt. L’elfe fut surpris par la rapidité et l’agilité de la femme. Il attaqua d’estoc une seconde fois, mais au lieu de parer, Kuda se pencha sur le côté pour esquiver la lame et abattit son épée sur la main de l’elfe. L’homme hurla de douleur quelques secondes jusqu’à ce que sa tête aille rejoindre le membre sanguinolant au sol. 
 
    Kilgor repéra les mages au milieu de la formation de soldats. Mentalement, l’orc montra les cibles à Trenok. Les drackhassys tombèrent sur les elfes presque instantanément. Le premier mage fut soulevé de terre, les serres de la créature le transperçant de part en part. Les deux autres eurent pour dernière vision une gueule ouverte, remplie de dents acérées fonçant vers eux. 
 
    Les drackhassys allaient replonger, quand Trenok se mit à pousser un cri strident. Kilgor ressentit son affolement et leva la tête. Des silhouettes volaient dans leur direction. 
 
    — Des dragons ! 
 
    

  

 
  
   

  

 
   
    Chapitre quinze 
 
    Andric chevauchait toujours à la tête de ses troupes. Un millier de cavaliers, suivis par le double de fantassins et une centaine de mages accompagnés de leurs loups. Ils avançaient rapidement à travers la Forêt Noire. L’armée en sortirait à la tombée de la nuit. Le général se repassait en boucle le plan d’attaque. Des éclaireurs avaient souvent approché Dhur Tharim, et ils savaient que la place était forte et facile à défendre. Il n’aurait pas le droit à l’erreur, si le timing n’était pas bon, les pertes seraient importantes et la défaite assurée.  
 
    Andric voulait frapper fort pour que cessent les affrontements. Trop d’elfes mourraient dans les raids des Brokün. Il fallait qu’Eleborïa se soumette à Fëdriel pour que la paix puisse perdurer. La chute de Dhur Tharim sonnerait la fin de toute résistance. 
 
    La nuit commençait à tomber, Andric s’arrêta avant de quitter la Forêt Noire. Le campement serait mieux abrité que sur la plaine. Il envoya des éclaireurs pour s’assurer qu’il n’y aurait pas de défenseurs avant d’arriver près des montagnes.  
 
    Andric se promenait dans le campement. Il aimait être proche de ses hommes et s’assurer que le moral était bon avant la bataille qui les attendait. L’ambiance était plus tendue que les nuits précédentes, les rires et les discussions étaient remplacés par le bruit des pierres à aiguiser sur les lames. Le général salua les quelques mages qui ne dormaient pas encore. Les autres récupéraient déjà du voyage afin d’être en pleine forme quand il faudrait lancer des attaques magiques. 
 
    Le général retournait vers sa tente lorsqu’un homme se dirigea vers lui. 
 
    — Un éclaireur est de retour général, il y a des hommes à l’entrée du bois, des guetteurs rien de plus. Ils ont empêché la plupart de nos éclaireurs d’aller plus loin, mais un ráca a pu passer. D’après son mage, il n’y a pas de défense jusqu’au lac. 
 
    — Parfait, c’est ce que nous avions prévu. Ils nous attendront dans les montagnes, nous n’aurons pas de résistance tant que nous resterons loin des parois. 
 
    — En partant à l’aube, nous devrions arriver devant le lac avant que le soleil ne soit au zénith, assura le soldat. 
 
    — Préviens les lieutenants que nous partirons dès l’aube dans ce cas. Que les troupes soient prêtes ! 
 
    — À vos ordres, général ! 
 
      
 
    Le lendemain, Andric se mit en route. Ils traversèrent la plaine et les premières flèches s’envolèrent vers eux dès qu’ils furent à proximité du bois. Les cavaliers des premières lignes levèrent leur bouclier pour se protéger. Les mages modelèrent le flux de magie et créèrent une vague d’énergie qu’ils propulsèrent vers le bois, soulevant la terre et arrachant les buissons derrière lesquels se cachaient les guetteurs. Les Brokün furent projetés, alors que les loups s’étaient déjà élancés. Les survivants n’eurent aucune chance lorsque les énormes loups se jetèrent sur eux. La scène avait été tellement rapide. En quelques minutes, une trentaine de Brokün gisaient au sol alors qu’Andric comptait uniquement un cheval blessé par une flèche. 
 
    Son plan se déroulait comme prévu, ils avaient atteint le lac KhulDhur sans rencontrer d’obstacle. C’était maintenant que les premières vraies difficultés allaient arriver. Ils devaient contourner le lac par le sud, les obligeant à traverser le plateau étroit entre la montagne et le lac. L’armée avança prudemment, boucliers levés. Le regard fixé sur le flanc de la montagne, les soldats observaient les brèches et les grottes, guettant le moindre mouvement. La tension était palpable, seul le bruit des sabots résonnait sur le sol. Les chevaux étaient aussi nerveux que les hommes et les femmes réunis sous la bannière de Fëdriel.  
 
    — Restez sur vos gardes ! hurla le général. On continue d’avancer. 
 
    Tout comme ses hommes, Andric scrutait la montagne, cherchant des traces d’archers ou de magiciens. Alors qu’il plissait les yeux, croyant avoir détecté quelque chose, le lac explosa sur sa droite et une vague s’abattit sur les troupes. Les plus proches de la rive furent emportés au fond par les eaux. La vague s’était à peine écrasée sur les elfes qu’une pluie de flèches s’abattit sur les troupes. Les soldats encore debout se protégèrent sous leurs boucliers, alors que ceux renversés par l’attaque magique n’eurent pas le temps de se protéger et finirent transpercés.  
 
    — Boucliers levés, on avance ! 
 
    Andric partit au galop, suivi par la cavalerie. Le reste de l’armée, constituée des fantassins, était plus vulnérable. Ils se mirent à courir, mais continuaient d’essuyer les pluies de flèches et de vagues dévastatrices venant du lac. Les mages modelèrent le flux magique, traversant le sol, élevant une barrière magique. Le mur d’énergie vert arrêtait les vagues qui retournaient vers le lac, emmenant avec elles les cadavres jonchant le sol. Chaque vague affaiblissait le mur, mais les mages se relayaient pour maintenir cette protection. 
 
    Soudain la température monta en flèche. Un mur de flammes balaya la montagne. Les cris de joie des elfes accueillirent l’arrivée des huit dragons. Les reptiles volants virèrent sur une aile et passèrent au-dessus des soldats avant de faire demi-tour pour attaquer de nouveau. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Lorsque le premier dragon embrasa la montagne, les archers à l’entrée des grottes disparurent instantanément sous la puissance du feu draconique. Les mages eurent juste le temps de reculer et de former un bouclier pour se protéger des flammes. L’odeur âcre du feu de dragon mélangée à celle de la chair brûlée rendait l’air irrespirable. La fumée et la température qui avaient augmenté de plusieurs degrés leur brûlaient les poumons. 
 
    — On doit s’occuper des dragons ! toussa un Brokün. 
 
    Le commandant du groupe de mages se concentra de nouveau sur l’extérieur et vit les dragons revenir à la charge. 
 
    — Boucliers devant les ouvertures ! 
 
    Quand les dragons crachèrent leur feu incendiaire, toutes les grottes furent fermées par des murs bleu océan. Les flammes furent déviées le long de la montagne, malgré la puissance de l’attaque. Quand le dernier dragon ferma la gueule, les boucliers tombèrent et les mages s’avancèrent au bord des corniches. Le premier monstre revenait déjà pour une troisième pluie de flammes quand d’énormes boules magiques le percutèrent. L’attaque combinée des nains déstabilisa le dragon qui commença à perdre de l’altitude. Une dernière boule bleue le percuta au niveau de l’œil, le désorientant complètement. En hurlant de douleur, la bête finit sa course dans le lac. Le dragon se débattit avant de couler au fond. 
 
    Les autres ralentirent et tournèrent au-dessus du lac dans l’attente de voir leur frère sortir de l’eau… En vain. L’eau était la hantise des dragons, elle affaiblissait leur feu et retirait l’huile sécrétée par la membrane de leurs ailes. Sans cette huile, leurs ailes perdaient leur protection contre les flammes et leur souplesse, rendant le vol difficile et douloureux… voire même, impossible. 
 
    Furieux qu’un des leurs ait péri, les dragons se réunirent pour attaquer ensemble. L’effet de surprise terminé, ils n’eurent aucun mal à éviter les attaques magiques et enflammèrent à nouveau la montagne.  
 
    Les boucliers tenaient bon, mais ils sapaient les forces des mages. Les Brokün savaient qu’ils ne tiendraient pas longtemps à ce rythme. Tout le monde était à bout de souffle. La prochaine offensive draconique briserait leur défense. 
 
    — Tous avec moi, abattons le maximum de ces reptiles volants, pour les Brokün ! 
 
    Dans un ultime cri de guerre, les mages se placèrent sur les corniches, au plus près du champ de bataille. Leur chef attaqua le premier et tous visèrent la même cible. Le dragon qui s’éloignait de la montagne poussa des cris de douleur et de rage. Le monstre évita certaines boules, mais le nombre d’attaques eut raison de ses manœuvres et les impacts des sorts l’empêchaient de voler correctement. Ses ailes commençaient à craqueler et chaque battement le faisait souffrir. Un projectile magique le frappa en pleine tête, puis un ultime sort traversa la membrane déjà affaiblie. Le dragon chuta vers le sol à toute vitesse et s’écrasa sur les soldats qui continuaient d’avancer. 
 
    Les Brokün hurlèrent de joie et attendirent, fiers, le retour des dragons. Ils n’avaient plus assez de force vitale pour lancer le moindre sort, mais les nains ne bougeaient pas de leur poste, défiant les dragons. Ils ne mourraient pas terrés au fond d’une grotte. Les mages restèrent là, se tenant par l’épaule. De longues minutes s’écoulèrent sans que rien ne se passât. Les dragons finirent par faire demi-tour. Les mages se lâchèrent, regardant les six silhouettes continuer vers l’ouest. Quand ils baissèrent les yeux, il n’y avait que des morts sur le plateau en contrebas. Le reste de l’armée avait profité de l’affrontement pour traverser. Le combat final ne se déroulerait pas ici, mais bel et bien à Dhur Tharim. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Liam avait vu les dragons attaquer la montagne. Les ripostes magiques des défenseurs postés dans les grottes de Them Garhom explosaient dans le ciel. Combien avaient survécu à cette fournaise ? À cette distance, impossible de connaître l’issue de la bataille, mais il était sûr d’avoir vu au moins un dragon s’écraser au sol. 
 
     — Il semblerait que Fëdriel ait décidé d’employer les grands moyens cette fois, soupira le chef des Brokün. 
 
    Dans le bureau de Caël, ils étudiaient la carte de Dhur Tharim afin d’organiser les défenses. 
 
    — Envoie des éclaireurs surveiller leurs troupes, dit Caël, on doit savoir ce qu’ils font et quand ils passeront à l’attaque. 
 
    — Le chemin est dégagé, les guetteurs de Fëdriel ou ses dragons les repéreront rapidement. 
 
    — Nos guetteurs les verront de loin également. Qu’ils s’approchent juste assez pour voir où est l’armée et quand ils bougent. 
 
    — Aussi nombreux qu’ils soient, ils ne passeront pas, la montagne nous protégera. 
 
    — N’en sois pas si sûr Liam. Les dragons sont puissants, et si l’armée est là, c’est qu’Andric est aux commandes, il ne faut pas le sous-estimer. 
 
    Liam sortit du bureau de Caël. Dehors les officiers attendaient ses ordres. Il organisa la défense, attribuant des positions à tenir à chaque groupe. Le capitaine jubilait, il y avait enfin de l’action. Ils repousseraient les elfes et l’on raconterait ses exploits dans tout le pays. Il prendrait bientôt la place de Caël. 
 
    — Approchez avec vos dragons de malheur, murmura-t-il. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Le général regardait les dragons atterrir sur la plage. Le timing parfait avait permis à l’armée de passer sans subir trop de pertes. Ils passeraient la nuit sur la plage, pour reprendre des forces et soigner les blessés avant de passer à la phase finale de son plan. Un camp de fortune avait été monté, et Andric attendait ses lieutenants pour faire un point sur les pertes. Les bêtes savaient ce qu’elles avaient à faire, Fëdriel et son dragon, Sedag, avaient transmis le plan d’Andric aux Udrakh. Quand les troupes se mettraient en route, les dragons feraient de même. 
 
    Les trois lieutenants entrèrent dans la tente d’Andric et le saluèrent.  
 
    — Asseyez-vous messieurs, où en sommes-nous ? 
 
    — Le camp est installé pour la nuit, général, dit le plus grand des trois. Des guetteurs surveillent les environs. Un groupe de mages montera la garde pour réagir rapidement en cas d’attaque. Même si les dragons devraient suffire à les dissuader. 
 
    — Tacan, combien d’hommes sont tombés ? demanda Andric. 
 
    — On a perdu cinquante-trois cavaliers seulement. Les fantassins ont eu moins de chance, environ deux cent cinquante n’ont pas survécu et une bonne cinquantaine sont blessés et ne pourront pas se battre. Les mages ont perdu cinq des leurs, et comme tu le sais déjà, deux dragons ont péri sous les attaques des nains. 
 
    — Très bien, les dragons ont limité les dégâts. Demain on attaque au lever du soleil. Ils feront diversion pour nous permettre d’atteindre l’entrée de leur forteresse.  
 
    — Quand nous arriverons à l’intérieur, les boucliers devront protéger les troupes, dit le troisième lieutenant. Si nous mettons trop de temps à nous organiser, nous ne profiterons pas de l’avantage du nombre. 
 
    — Les dragons nous aideront du ciel, mais tu as raison, les premiers à sortir devront sécuriser la sortie pour les suivants. 
 
    Encore une fois le plan ne laissait pas la place à l’improvisation, tout était minuté. Andric savait qu’il y aurait des pertes dans son camp, mais il espérait que ce seraient les dernières. 
 
    — S’il n’y a plus de questions messieurs, je vous laisse vous préparer pour demain. 
 
    — Une dernière, Andric, intervint Tacan. Que faisons-nous des prisonniers ? 
 
    — L’Empereur a été très clair sur ce point. Il n’y aura pas de prisonniers… 
 
    Les trois lieutenants repartirent et Andric alla prendre l’air. Le général respira l’air iodé du large. La pluie ne tombait plus depuis des heures et la température était plus chaude que dans le nord, où à cette période il fallait une cape épaisse pour flâner dehors. Il s’imagina dans un pays, son pays, où la paix régnerait à Eleborïa. Peut-être viendrait-il vivre dans le sud avec sa fille. Andric était sûr que Laria aimerait se baigner dans l’océan et paresser sur la plage. La guerre l’avait emmené quasiment partout, il connaissait Eleborïa sur le bout des doigts, et il rêvait souvent de retourner voir les merveilles de ce monde pour les faire découvrir à Laria. Arriverait-il à oublier le sang qui avait coulé sur ces lieux ? Ce jour arriverait, il en était persuadé. La guerre laissera la place à la paix. Mais serait-il encore là pour le voir ?  
 
    

  

 
   
    Chapitre seize 
 
    Les dragons plongèrent sur les Gardiens, prêts à les éventrer avec les griffes de leurs puissantes pattes arrière, mais une puissante bourrasque les fit manquer leur cible. Les deux premiers reprirent de l’altitude, mais le troisième donna un coup de patte sur le sol pour se rattraper, éventrant trois elfes au passage. 
 
    Les drackhassys étaient plus petits, ce qui les rendaient plus agiles. Malgré tout, ils restaient trois fois moins nombreux. Trenok les prenait de vitesse, mordant et griffant les dragons si rapidement qu’ils n’avaient pas le temps de le toucher. Les drackhassys volaient au milieu des douze monstres, évitant les puissants jets de flammes. Bien que protégés du feu, le brasier et la fumée masquaient les petits reptiles volants qui se faufilaient et attaquaient les dragons furtivement. 
 
    Les Gardiens continuaient de défendre la relique. Leur technique et leur efficacité ne laissaient que peu de chance aux elfes. Ils ne faisaient qu’un, se protégeant mutuellement sans communiquer.  
 
    Kuda modelait le vent, le faisant souffler constamment sur les elfes, ralentissant leurs mouvements et rendant leurs appuis difficiles. 
 
    — Kuda ! Appelle ton gorzak, tu dois fuir avec la relique. 
 
    — Hors de question Kilgor ! Je ne vous abandonnerai pas. 
 
    — Ils sont trop nombreux, nous ne vaincrons pas autant de dragons. C’est ton devoir de protéger la relique, vole vers Udegh et mets la relique à l’abri. 
 
    Le Gardien à gauche de Kilgor se retourna. 
 
    — Il a raison Kuda, il est trop tard pour nous, sauve la relique. 
 
    Derrière elle, un Gardien s’écroula, recouvrant l’herbe de sang. Le cercle se resserra autour d’elle et elle sut qu’ils disaient vrai. Un amoncellement d’elfes morts les entourait, mais d’autres continuaient d’arriver. Les larmes coulaient sur ses joues et ses jambes refusaient de bouger. Ses frères subissaient de plus en plus de blessures autour d’elle. À droite, un orc fut renversé et un elfe s’engouffra dans la brèche créée dans la défense. Kuda était sous le choc, elle ne pouvait pas croire ce qu’il se passait. La Gardienne regardait l’elfe avancer vers elle, complètement tétanisée. L’épée de l’elfe s’abattit sans qu’elle puisse faire le moindre geste. Kuda ferma les yeux et sentit sur son visage le sang chaud et poisseux l’asperger. Quand elle ouvrit les yeux, Kilgor était devant elle. L’elfe était allongé plus loin, il ne restait plus rien de son crâne. 
 
    — Kuda ! Maintenant ! 
 
    Kilgor lança un puissant souffle, dégageant assez d’espace pour l’atterrissage du drackhassy. Il mit la relique dans les mains de Kuda et la serra contre lui avant de la soulever de terre pour la poser sur sa monture. 
 
    Le chef des Gardiens déchaîna les vents dans le ciel afin de laisser sa sœur fuir avec la relique. L’orc était aussi puissant avec sa magie qu’avec son marteau. Il avait passé de longues années à étudier et à s’entraîner. Le ciel avait été débarrassé de ses nuages. Les orcs possédaient une seconde paupière transparente qui les protégeait sans perturber leur vision, contrairement aux elfes, obligés de se cacher les yeux à cause du vent et du sable qui volaient.  
 
    Les dragons eux-mêmes avaient du mal à garder leur trajectoire, ils se fatiguaient à s’adapter sans cesse aux courants d’air capricieux, changeant de sens et d’intensité constamment. De puissantes rafales leur bloquaient le passage, empêchant les monstres de suivre la relique. Dès l’envol de Kuda, ils avaient senti l’artefact magique s’éloigner. Le combat au sol n’avait plus d’importance pour eux et ils essayaient à tout prix de suivre le drackhassy. Les Gardiens et leur drackhassy mettaient toutes leurs forces pour les en empêcher. 
 
    Kilgor transpirait à grosses gouttes, il suivait le vol de tous les dragons, maniant le flux de magie et contrôlant le vent. Le chef des Gardiens devait gagner du temps pour sa sœur, plus rien d’autre n’importait. Ses bras étaient de plus en plus lourds et il dut poser un genou à terre. Il ressentit l’énergie de Trenok prendre le relais. Les sorts commençaient à puiser la force vitale du drackhassy, laissant un peu de répit à l’orc. 
 
    Les Gardiens se battaient, protégeant leur chef et le mage encore en vie. Les elfes n’étaient pas avantagés sur les terres de Drazgadh, habitués à se battre dans les forêts de Lyrännas, soutenus par les mages. Sans magie, les soldats n’arrivaient pas à percer la défense de l’élite orc. Chaque coup d’épée était freiné par le vent, permettant aux guerriers de les parer sans difficulté avant d’attaquer à leur tour. 
 
    Trenok poussa un cri strident et Kilgor sut qu’il devait s’arrêter. Les sorts les avaient tous deux épuisés. Continuer risquait de les tuer. Il s’appuya sur son marteau pour se relever et regarda les dragons partir en direction d’Udegh. Il avait fait gagner un temps précieux à sa sœur, mais serait-ce suffisant ? 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Kuda volait rapidement, tentant de rejoindre Udegh. La Gardienne pensait à son frère qu’elle avait laissé là-bas. Les larmes n’arrêtaient pas de couler, glissant à toute vitesse sur ses joues, chassées par le vent. Elle savait qu’il avait raison, c’était leur rôle de protéger la relique même s’ils devaient y laisser la vie. 
 
    L’orc se ressaisit, sécha ses larmes et se persuada que Kilgor allait s’en sortir. Le drackhassy se mit alors à pousser un cri et sans se retourner, Kuda comprit que les dragons étaient là. La puissance de leurs ailes les rendait plus rapides sur les longs parcours. Sur un terrain aussi dégagé, elle savait que son drackhassy ne les sèmerait pas. Ils accélérèrent, mais les dragons la dépassèrent et crachèrent un jet de flammes obligeant le drackhassy à virer en direction du sud. 
 
    Les dragons voulaient l’éloigner de la terre des orcs, ils savaient que seule, loin des autres drackhassys, elle serait vulnérable. Kuda fit faire demi-tour à sa créature et fonça au milieu des dragons. La manœuvre les surprit et elle planta son épée dans le flanc d’un des monstres. La lame écorcha à peine les écailles du reptile volant, mais le drackhassy arracha un morceau d’aile, faisait pousser un cri à la bête. 
 
    Elle se faufila entre deux adversaires afin de reprendre sa route vers la ville, mais un troisième monstre surgit sous l’orc, percutant le ventre du drackhassy qui chuta vers le sol sous l’impact. Le dragon les suivit avec un jet de flammes. L’animal redressa pour stopper sa chute, et repartit vers le sud au ras du sol. 
 
    Quand les dragons furent à bonne distance de feu, elle reprit de l’altitude, réalisant une boucle pour se retrouver au milieu des cracheurs de feu. Après une feinte, le drackhassy plongea pour se placer sous un dragon. Kuda leva la tête et enfonça sa lame dans le ventre, là où il n’y avait pas d’écailles. Elle tourna sa lame d’un quart de tour avant de la retirer, recevant une douche de sang noir qui provenait de la blessure. Le dragon poussa un rugissement de douleur, avant de rompre le combat. 
 
    Le drackhassy profita de la diversion pour s’enfuir vers l’ouest. Kuda leva les vents contre les dragons pour les ralentir, mais elle n’était plus assez forte pour maintenir le sort. Ils continuèrent vers l’ouest pour semer les dragons dans la forêt. Au milieu des arbres, les gros reptiles volants n’arriveraient pas à les suivre. Elle apercevait les branches qui se rapprochaient quand un jet de flammes surgit sur sa gauche, remplissant l’air d’une odeur âcre. Le drackhassy vira à droite et fut reçu par la mâchoire d’un second adversaire qui l’attendait. Le dragon relâcha sa prise sur l’animal, qui s’écrasa, incapable de voler. Un autre dragon attrapa Kuda au vol avec sa patte arrière. L’orc hurla, elle sentit les griffes du dragon lui déchirer la peau, traversant les plaques de métal de son armure. Le sang dégoulinait des blessures. Le dragon la relâcha et elle perdit connaissance avant de percuter le sol. 
 
    Le drackhassy se traina au sol pour défendre le corps de sa maîtresse, il mordit un dragon qui l’attaquait, puis disparut dans les flammes. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    — J’ai l’impression que nous allons devoir retarder notre voyage. 
 
    — Toujours aussi perspicace Thörfun, répondit l’elfe. 
 
    — Fais pas cette tête Cÿlna, tu voulais tuer de l’elfe. Ton souhait va être exaucé. 
 
    — Je préfère l’effet de surprise que la première ligne si tu vois ce que je veux dire. 
 
    — T’inquiète pas, ils ne sortiront pas du tunnel, les nains ont l’avantage dans les endroits confinés. 
 
    La défense se mettait en place à l’intérieur de Dhur Tharim. Les nains étaient postés dans le tunnel où leur petite taille et leurs épées courtes étaient un avantage pour combattre. Le reste des Brokün était en formation devant la sortie pour attendre les elfes et couvrir la retraite des nains quand elle serait nécessaire. Des tours avaient été installées autour de l’ouverture de la grotte pour positionner les archers. 
 
    La rivière Dhur qui traversait la ville permettrait aux mages d’utiliser l’énergie qui la traversait, mais ils étaient en majorité postés sur le flanc de la montagne pour attaquer l’ennemi avant qu’il ne pénètre dans le tunnel. Ils avaient fait des équipes pour chaque position afin qu’un mage défende pendant que le second attaque et ainsi ne pas subir les flammes comme les défenseurs de Them Garhom. 
 
    Dhur Tharim était enclavé dans la montagne, le sol était composé d’une faible épaisseur de terre recouvrant de la roche. Cela limitait la puissance de la magie elfique. Les mages de Fëdriel ne seraient pas une grande menace mis à part l’efficacité de leurs loups. 
 
    Hedyrn était assis, il avait fermé les yeux et laissait ses sens et son esprit capter ce qui l’entourait. Il sentit que Lenfy, allongé à côté de lui, commençait à s’endormir. Ces exercices qu’il pratiquait régulièrement lui avaient permis de réduire la frontière entre sa conscience et celle du loup. La différence entre les informations que lui renvoyaient ses propres sens et ceux du loup était infime. Hedyrn savait les différencier, mais il les percevait presque en même temps.  
 
    Il laissa son esprit parcourir le sol et sentit les légères vibrations du flux magique. Il n’arrivait pas à le manipuler, comme si l’énergie lui glissait entre les doigts telle une poignée de sable. 
 
    Une odeur de lavande et de camomille s’approcha, sans se retourner ni même ouvrir les yeux, il savait qui approchait. 
 
    — Pas trop nerveuse ? 
 
    — Moi qui pensais être discrète, il va falloir que je fasse moins de bruit. 
 
    — On ne t’a pas entendue arriver si ça peut te rassurer, répondit Hedyrn. C’est ton odeur qui t’a trahie. 
 
    — Tu sais parler aux femmes toi. 
 
    Cÿlna le regardait, les poings sur les hanches. Il se mit à sourire. 
 
    — Ne te vexe pas, tu sens très bon. Ton « parfum » aurait peut-être été plus approprié.  
 
    — Vous êtes fascinants tous les deux. Prêts à combattre ? 
 
    — Je ne sais pas vraiment… avant d’arriver ici je ne m’étais presque jamais battu et encore moins avec des armes. En quelques semaines, j’ai dû combattre des voleurs, puis des soldats et aujourd’hui une armée de plusieurs milliers d’hommes accompagnés de dragons. Est-ce qu’il est possible d’être prêt pour ça ? 
 
    Cÿlna s’assit à côté de lui et posa sa tête sur son épaule. 
 
    — Je ne suis pas rassurée non plus. Contrairement à toi, je me suis toujours battue. Mais dans l’ombre, jamais en plein milieu d’un champ de bataille.  
 
    Hedyrn sentit l’inquiétude de l’elfe, elle d’habitude si souriante, aujourd’hui son visage était fermé et sa voix avait perdu ces notes joyeuses qui donnaient le sourire. 
 
    — Tout va bien se passer, la rassura-t-il. On reste ensemble et Lenfy est avec nous. Caël et Liam sont confiants, la ville est quasiment imprenable… 
 
    Soudain une cloche sonna, ils levèrent les yeux et le ciel se remplit de flammes. L’assaut avait commencé. 
 
    

  

 
  
   

  

 
   
    Chapitre dix-sept 
 
    Andric se mit en route dès l’aube. Une partie des mages et quelques soldats attendaient au camp pour soigner les blessés et s’assurer que les défenseurs survivants de la veille ne les prennent pas à revers. À peine en marche, l’armée fut survolée par les dragons qui partaient lancer les hostilités. Ils s’attaquèrent directement au versant de la montagne qui abritait les mages. Cette fois, la riposte se fit instantanément. Les dragons furent obligés de remonter rapidement pour éviter les projectiles magiques.  
 
    La cavalerie d’Andric arriva en premier et fit le tour des fortifications protégeant l’entrée de Dhur Tharim. Comme le général s’y attendait, il n’y avait personne à l’extérieur. Tout le monde s’était mis à l’abri dans la ville et le combat commencerait dans le tunnel. Une fois le reste de l’armée arrivée, ils enfoncèrent les portes et se dirigèrent vers la grotte. Les flèches commencèrent à pleuvoir, les premières lignes levèrent leurs boucliers alors que les mages modelèrent un mur magique devant l’entrée, empêchant les archers de tirer. Un dragon quitta la formation et cracha sur l’entrée, carbonisant les résistants qui protégeaient l’accès. Andric laissa le commandement à Tacan et partit vers l’ouest avec la cavalerie. Les dragons continuaient de harceler les mages en brûlant la montagne. Leurs tirs précis visaient les ouvertures dans lesquelles se cachaient les Brokün. La diversion fonctionnait parfaitement. Les mages se concentraient sur les dragons, permettant aux soldats d’avancer sans subir les attaques magiques et d’atteindre enfin l’entrée de la grotte. Les elfes entrèrent l’épée à la main et la bataille débuta. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Les nains se jetèrent sur les premiers elfes. Ils furent décimés avant que leurs yeux n’aient le temps de s’habituer à la pénombre. On ne pouvait pas être plus de trois de front dans ce tunnel et les soldats situés aux extrémités se trouvaient gênés par les parois. 
 
    Les nains, bien plus à l’aise dans cet environnement, tailladaient les jambes de leurs ennemis et leur plantaient les épées courtes dans le ventre. Ils empêchaient l’ennemi de progresser quand soudain les elfes se baissèrent. Des projectiles magiques volèrent au-dessus des soldats à terre et renversèrent les Brokün. Les loups surgirent à la suite, profitant de la surprise pour achever les combattants au sol. Les nains reculaient face aux loups. Un défenseur attaqua, mais l’animal fut plus rapide et lui saisit la main qui tenait l’épée. Il hurla de douleur, quand la mâchoire se referma et lui arracha la main d’un coup sec. Le nain sur sa droite en profita pour planter sa dague dans le cou de la bête qui poussa un cri à son tour. Quand les loups reculèrent enfin, ils laissèrent la place aux elfes, réorganisés et prêts à charger les Brokün. 
 
      
 
    Thörfun était dans le tunnel au côté de Barük. Ils attendaient de pouvoir passer à l’attaque. Postés avant la sortie, ils représentaient le dernier rempart pouvant empêcher les elfes de pénétrer dans Dhur Tharim. 
 
    — Ta première mission chez les Brokün, Barük. 
 
    — Avec mon cousin préféré. Et dire que tu ne voulais pas venir avec moi et que tu préférais la pêche. 
 
    — Que veux-tu ? Tu ne peux pas te passer de moi, je n’ai pas eu le choix, plaisanta Thörfun. 
 
    — Désolé de t’avoir entraîné là-dedans, ta mère m’aurait tué de ses propres mains si elle était encore parmi nous. 
 
    — Elle serait venue ici te botter les fesses. 
 
    Thörfun sourit en repensant à sa mère. Une petite femme toute menue, mais avec un sacré caractère. Son père ne faisait pas la loi à la maison.  
 
    — C’est le destin, Barük, les elfes poussent de plus en plus à la frontière, tôt ou tard, j’aurais dû prendre les armes. Je crois que je refuse la vérité depuis trop longtemps. Je préfère autant combattre à tes côtés que seul à Nirheim. 
 
    Les deux cousins se serrèrent le bras et se préparèrent à combattre.  
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Hedyrn et Cÿlna regardèrent les dragons au-dessus d’eux. Ils essayaient de détruire les filets tendus au-dessus de la ville qui les empêchaient de fondre sur eux. Les flammes des reptiles volants ne pouvaient pas les atteindre, mais la température avait augmenté et l’odeur âcre du feu draconique se propageait dans toute la cité. Lenfy jappa et grogna en direction des créatures volantes avant de tourner la tête vers l’entrée de la ville.  
 
    L’écho des combats arrivait aux oreilles d’Hedyrn… ou plutôt à celles de Lenfy. Il entendait les cris des blessés, le bruit du fer des épées qui s’entrechoquaient et les jurons des guerriers.  
 
    Cela faisait déjà longtemps que l’assaut avait été donné. Liam semblait avoir raison, les elfes avaient du mal à franchir l’entrée malgré leur nombre supérieur. Les nains des premières lignes commençaient à ressortir du tunnel, laissant leur place aux autres afin de se reposer et de laisser les Brokün plus frais continuer le combat. Caël avait préparé cette manœuvre pour limiter les pertes. Une fois la retraite des derniers nains effectuée, ce serait au tour des humains d’affronter les elfes à l’entrée de Dhur Tharim. Soudain une cloche résonna derrière eux. 
 
    — Par le nord ! Ils arrivent par le nord ! cria un homme. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Andric avait bien étudié les cartes et les différents rapports des éclaireurs. Il avait repéré une entrée qui semblait avoir été bloquée et il ne s’était pas trompé. Le général avait fait le tour de la Dhur Khuldor avec sa cavalerie et avait remonté la plage. Il y avait effectivement au pied de la montagne une grotte qui semblait avoir été fermée et comblée par des blocs de pierre. 
 
    Deux dragons l’avaient suivi, les créatures avaient chauffé les pierres bloquant l’entrée, les rendant fragiles et malléables, permettant aux elfes de les réduire en miettes puis de les extraire. Ils passèrent la tête dans l’entrée effectuée, et brûlèrent les rochers suivants, laissant ensuite les elfes les détruire avec leurs haches et les longues barres de fer qu’ils avaient emmenées. Heureusement, la galerie n’était pas bouchée sur toute sa longueur et ils purent rapidement s’engouffrer dedans. 
 
    Le tunnel débouchait dans le nord de la ville, les elfes se faufilèrent discrètement à travers la ville, glissant tel des ombres, dans les rues désertes. Tout le monde était concentré sur le combat qui se déroulait au sud, et personne ne remarqua cette vague de soldats qui déferlait silencieusement derrière les Brokün.  
 
    Une cloche retentit dans la ville, annonçant qu’ils avaient été repérés. Andric lança l’assaut. 
 
    — En avant soldats ! Pour la gloire de l’Empereur ! 
 
    Les hommes se jetèrent sur les défenseurs surpris. La première charge fut un véritable massacre. Les Brokün, pour certains, étaient encore assis en train d’affûter leurs armes ou l’épée au fourreau. Les cavaliers ne leur laissèrent aucune chance. Les archers s’étaient retournés et décochèrent des volées de flèches, ralentissant enfin les elfes. Liam arriva à l’arrière des troupes pour organiser la défense. 
 
    — Formez une ligne de boucliers ! Empêchez-les d’avancer ! 
 
    L’étonnement passé, le mur de boucliers se forma, permettant de freiner l’hémorragie. Les ordres de leur chef avaient ragaillardi les hommes et les boucliers tenaient bon. Les épées et les haches se glissaient dans les ouvertures, laissées dans le mur, pour frapper les elfes se trouvant derrière. 
 
    Hedyrn retrouvait le plaisir de manier une lance, il essayait d’oublier que ses cibles étaient vivantes et que chaque coup ôtait une vie. Il se concentrait sur le maniement de l’arme, se rappelant les conseils et les entraînements de son père. Il enfonçait la pointe de son arme dès qu’un espace entre deux boucliers se créait. La lance, contrairement aux épées, touchait à chaque fois. 
 
    Sur sa droite un homme tomba, ouvrant une brèche dans laquelle les elfes s’engouffrèrent. Cÿlna se précipita et son bâton se mit en mouvement, bloquant le flot d’elfes qui s’abattait sur eux. Même les Brokün s’éloignèrent de la tornade rousse. Finalement, les boucliers se resserrèrent pour combler le trou et Cÿlna se retrouva seule face à cinq elfes qui avaient pu passer. Elle assomma le premier avec un formidable coup de bâton qu’il reçut sur l’oreille. Deux autres attaquèrent la femme, l’obligeant à reculer et à contrer les coups d’épée. Pendant ce temps, les deux derniers elfes la contournaient pour l’encercler, mais Lenfy se jeta sur eux. Il renversa le premier et l’attrapa à la gorge tandis qu’Hedyrn trancha avec la lame de sa lance, découpant la tête du second. Cÿlna para un coup de taille, mais la force de l’elfe l’empêcha de relever son bâton assez vite pour bloquer l’épée du deuxième soldat. Le manche de la lance d’Hedyrn s’interposa entre la lame et le front de Cÿlna. Il releva son arme rapidement, entraînant l’épée et les bras de l’elfe vers le haut, et ramena sa lance pour la planter dans les côtes de son adversaire, le transperçant de part en part. L’elfe rousse en profita pour briser la nuque du dernier adversaire avec son bâton. Hedyrn lui fit un clin d’œil et repartit sur le front de défense. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    La ligne devant eux reculait. Les résistants allaient bientôt rompre le combat, les laissant prendre le relais. Un bouclier magique apparut sur le bras de Thörfun et Barük sortit ses épées. 
 
    — Une nouvelle danse mon frère ? demanda Thörfun. 
 
    Les deux cousins se regardèrent et acquiescèrent de la tête en même temps. Quand les Brokün reculèrent jusqu’à eux, Thörfun brandit son bouclier, leur permettant de baisser leurs armes et de se mettre à l’abri derrière eux. À seulement trois de front contre les deux cousins, les elfes avaient fort à faire. Barük faisait tournoyer ses deux épées, bloquant et tranchant en même temps. Sa lame entailla le ventre du soldat devant lui. À sa droite, un autre abaissa son épée, mais l’arme fut bloquée par le bouclier magique et l’épée de Thörfun se planta dans son cou. Les suivants eurent le même accueil. Les deux nains changèrent de place, le premier se jetant au sol, balayant les jambes de son adversaire, le second effectuant une pirouette lui permettant de dévier une épée d’une main et de trancher une tête de l’autre. 
 
    Les corps s’entassaient devant eux, mais les elfes continuaient d’arriver, escaladant les cadavres pour se jeter sur les défenseurs. Les soldats glissaient et trébuchaient, sur le sol devenu poisseux, sans jamais s’arrêter. Les deux cousins reculèrent petit à petit, devinant la lumière du jour arriver dans leur dos. Ils savaient que la sortie était proche, ils devaient tenir le plus longtemps possible. Il n’y avait plus qu’une ligne de défense derrière eux. Thörfun donna un violent coup de bouclier dans le visage de l’elfe devant lui, son épée apparut à la place de la protection magique et le nain trancha, décapitant à moitié son adversaire. Son bouclier qui était passé sur son autre main bloqua une lame, qu’il repoussa avant de combattre son opposant. L’elfe lui donna un coup de pied au visage, l’envoyant au sol, avant de se jeter sur lui. Toujours sur les fesses, son bouclier disparut et une boule magique percuta l’elfe en plein visage, le mettant hors combat.  
 
    Quand Thörfun se releva, le temps s’arrêta autour de lui, il laissa tomber son épée et retomba à genoux. Devant lui, Barük reculait. Ses mains tenaient la garde d’une épée dont la lame disparaissait dans son abdomen. Thörfun regarda les elfes devant lui qui avançaient toujours vers son cousin. La colère l’envahit, il serra les poings si fort que ses ongles entaillèrent la paume de ses mains. Il ferma les yeux et ressentit la magie qui flottait dans la rivière à l’intérieur de la ville. Son médaillon vibra et une vague se forma devant les soldats qui s’arrêtèrent net. La vague s’éleva jusqu’à la moitié du tunnel. Thörfun ouvrit les yeux. On pouvait y voir les vagues enragées, comme le reflet de son propre cœur. Le nain sentait son corps brûler, encaissant la puissance du sort qu’il s’apprêtait à libérer… ou était-ce simplement l’effet de la colère qui le parcourait ? Son visage se déforma, avant d’afficher un sourire méprisant, lorsqu’il propulsa la vague avec toute la fureur que le nain pouvait ressentir. Les elfes devant lui furent tués par la violence de l’impact, la vague renversa les suivants et continua sa course jusqu’à l’autre extrémité de la grotte. La dernière ligne de défense le dépassa et reprit le combat, tuant les soldats à terre avant qu’ils ne puissent se relever. Barük utilisa ses dernières forces pour s’asseoir contre son cousin. 
 
    — Tu as assuré petit frère… tu prendras soin du vieux Tharföm pour moi… J’ai adoré cette dernière danse.  
 
    — Il y en aura d’autres, hurla Thörfun. On va s’occuper de toi, ça va aller. 
 
    — C’est trop tard pour moi, bats-toi et sauve ta peau. 
 
    — Non, tu vas t’en sortir ! 
 
    — Ton père doit être fier de toi là où il est. 
 
    Thörfun serra son cousin contre lui. Ils restèrent ainsi jusqu’à ce que Barük ferme les yeux pour la dernière fois. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Le mur de boucliers cédait à plusieurs endroits sous la pression des assaillants. Les défenseurs reculaient, n’arrivant pas à contenir la vague qui les avait pris à revers. Devant Hedyrn, les boucliers avaient volé en éclats et les elfes arrivaient toujours plus nombreux. Il se battait toujours au côté de Cÿlna et de Lenfy. Le maniement du bâton et de la lance empêchait les ennemis d’avancer. Leurs épées étaient trop courtes pour les atteindre sans goûter à l’une des deux armes. Les plus téméraires brisaient la distance et se retrouvaient face aux crocs du loup. 
 
    À l’autre bout, Hedyrn remarqua Liam qui se battait comme un diable. L’homme gardait toujours un œil sur le combat tout en frappant de sa lame, il donnait ses ordres pour combler les brèches et stopper les percées elfiques. Ses cris et ses encouragements motivaient les hommes, bien que la fatigue se fît de plus en plus intense. 
 
    Cÿlna tourna sur elle-même, touchant un elfe à la tempe. Il perdit l’équilibre et tomba sur un autre soldat qui s’apprêtait à lever son épée. Le bâton continua sa course jusque sur la main de l’elfe, il lâcha son arme et sans comprendre ce qui lui arrivait, une pointe de métal lui traversa le dos. 
 
    Hedyrn retira sa lance et attaqua un adversaire en face de lui, visant le cou de l’homme. L’elfe évita l’attaque en se jetant à terre, atterrissant dans la mâchoire du loup. Lenfy était couvert de sang, ce qui faisait ressurgir son instinct de chasseur. Hedyrn ressentait la frénésie du loup et se laissait griser par cet état d’excitation. Le sol devant eux était devenu glissant et poisseux. Malgré leurs efforts, les Brokün reculaient toujours, n’arrivant plus à contenir les elfes. 
 
    Des boules magiques tombèrent sur les elfes, les mages nains revenaient prêter main forte, maintenant qu’il n’y avait plus rien à protéger à l’extérieur de la ville. Malheureusement, cela voulait dire que toutes les troupes du sud avaient pénétré dans le tunnel et qu’elles arriveraient bientôt dans leur dos. Les attaques magiques ralentissaient à peine l’ennemi, les mages étaient épuisés par leur combat contre les dragons et les elfes avaient leurs propres magiciens. L’énergie magique dans la terre de Dhur Tharim suffisait à lever des boucliers magiques. 
 
    La situation était désespérée. Les résistants cédaient encore du terrain. Les nains ayant quitté le tunnel avaient rejoint les hommes au lieu de se reposer, ne laissant qu’une faible ligne pour protéger l’entrée de Dhur Tharim. 
 
    Hedyrn avait les bras qui le brûlaient, le jeune homme avait du mal à reprendre son souffle. Il regarda Cÿlna se battre avec acharnement. Un elfe profita de ce moment pour se jeter sur lui, le renversant. Hedyrn se releva et lui décocha un crochet dans la mâchoire. Le soldat, sonné, envoya un coup de tranche, lui entaillant les côtes avec la pointe de son épée. Lenfy ressentit la douleur avant d’entendre le cri de son maître. Il se jeta sur l’elfe, lui arrachant le visage avec acharnement. Le loup attaqua une dernière fois à la gorge, arrêtant les souffrances du malheureux. 
 
    Cÿlna avait pris position devant lui pour le laisser se relever quand il entendit les cris venant du tunnel. L’autre partie de l’armée arrivait. Les nains n’avaient pas pu les arrêter. La partie était terminée, encerclés, ils ne pouvaient pas remporter la bataille. 
 
    Hedyrn regarda en direction de la grotte, il voyait les nains sortir et, malgré l’épuisement, se replacer, prêts à tenter l’impossible. Le jeune homme se releva, décidé à tout donner jusqu’à la fin, mais fut incapable de bouger. Il lâcha son arme. Son regard ne pouvait se détacher du nain qui sortait de la grotte. Hedyrn aurait reconnu sa barbe tressée entre mille. Thörfun portait un homme couvert de sang, les bras ballants et la tête en arrière. Quand il comprit qu’il s’agissait de Barük, la tristesse et la colère le submergèrent. L’image de son père portant Torben dans ses bras envahit son esprit.  
 
    Hedyrn tremblait, il posa les mains au sol et regarda autour de lui. Le sol était jonché de cadavres et ce serait bientôt leur tour. Il sonda la terre, mais le flux magique était si faible ici, qu’il n’arrivait pas à contrôler quoi que ce soit. Les larmes coulèrent sur ses joues. Le jeune homme chercha alors plus profond dans la terre et sentit une énergie différente. Elle était puissante, mais se diffusait tellement lentement dans les roches qu’elle était imperceptible. Hedyrn n’était même pas sûr que ce soit de la magie. Contrairement à la magie verte de la terre, celle-là était blanche. Malgré ses efforts, elle était impossible à déplacer, immobile comme les montagnes. Il vit alors Thörfun s’effondrer et les elfes sortir par dizaines du tunnel. La grotte semblait vibrer devant lui, parcourue par ce flux d’énergie blanche, presque immobile. La sueur coulait sur son front, autour de lui Cÿlna et Lenfy se battaient pour lui. Mais lui ? Que faisait-il pour eux ? Pour ses amis. Qu’avait-il fait pour Torben ? 
 
    Les elfes taillaient en pièces les nains et s’approchaient de Thörfun, tenant toujours Barük dans ses bras. Hedyrn se concentra sur l’énergie de la montagne, oubliant tout ce qui était autour de lui. La tâche semblait impossible, mais il commença à modifier la structure du sol, écartant les pierres les unes après les autres.  
 
    Le sol se mit à trembler doucement, puis de plus en plus fort jusqu’à la création de fissures tout autour des elfes qui arrivaient à Dhur Tharim. Hedyrn sentit une sensation de chaleur, partant de son cœur et se diffusant dans tous ses membres. Une chaleur douce et réconfortante. Dans un ultime effort, il repoussa les bords de la fissure en poussant un cri. Le sol s’ouvrit en deux, emmenant les elfes qui se trouvaient là dans une chute jusque dans les entrailles de la montagne. Des cris et de la poussière sortirent du tunnel qui venait de s’effondrer sur lui-même. Lenfy hurla à la mort avant de s’écrouler sur le dos de son maître inconscient. 
 
    

  

 
   
    Chapitre dix-huit 
 
    — Il est vivant ! 
 
    Barforth se redressa en sursaut, sa femme était assise dans le lit. Il la prit dans ses bras et caressa ses longs cheveux. Sa respiration était rapide et il sentait le cœur d’Adhaël battre rapidement. 
 
    — Tu as fait un cauchemar ma chérie, rendors-toi. 
 
    — Hedyrn est vivant, Barforth ! Il ne s’est pas noyé. 
 
    — Je voudrais y croire aussi, mais ça fait maintenant des semaines qu’il a été pris dans cette maudite tempête. On n’a rien retrouvé de son embarcation et… 
 
    Adhaël s’échappa de l’étreinte de son mari et se retourna. La lueur de la lune filtrait à travers les volets, laissant juste assez de lumière pour qu’il vît son regard plonger dans le sien. Elle posa délicatement la main sur sa joue. 
 
    — Tu ne comprends pas… Il est vivant, je le sais. 
 
    — Comment peux-tu le savoir ? répondit-il sèchement. 
 
    — Je ne suis pas originaire de Klenëlya, Barforth, cria Adhaël. 
 
     Après un silence, elle se radoucit et attrapa la main de son mari pour l’embrasser. 
 
    — J’ai fui un continent appelé Eleborïa il y a bien longtemps, reprit-elle. Quand je suis partie, le pays était en guerre, je me suis sauvée pour échapper à toute cette folie et j’ai atterri ici.  
 
    L’homme eut l’impression qu’elle lui racontait une histoire. Un rêve peut-être ? Il regardait sa femme sans savoir quoi dire. Elle n’avait jamais parlé de sa vie d’avant, mais il était loin de s’imaginer ce genre de révélation. 
 
    — Qu’est-ce que tu me racontes ? Et en quoi cela concerne notre fils ? 
 
    — Eleborïa est un pays plutôt différent du nôtre. 
 
    Adhaël semblait chercher ses mots. 
 
    — Certaines personnes possèdent des dons, hésita-t-elle, des pouvoirs… magiques. 
 
    Barforth se leva et alla jusqu’à la fenêtre respirer l’air marin pour essayer de s’éclaircir l’esprit. Elle le rejoignit et se blottit derrière lui. 
 
    — Je n’arrive pas à accepter la mort d’Hedyrn, mais il faut se faire une raison. Nous reparlerons de ça demain, allons nous recoucher. 
 
    — Je sais que c’est compliqué, mais tu dois me croire. Ce n’est pas un rêve. 
 
    — Tu comprendras que j’ai du mal à imaginer que cette histoire puisse être vraie. Que tu viennes d’un autre pays est concevable, mais de la magie. Vous faites apparaître des balles dans des gobelets ? 
 
    — Regarde dehors. 
 
    Barforth regarda la cour éclairée par la lanterne qu’ils laissaient allumer toutes les nuits, attendant le retour de leur fils. Il baissa les yeux, une bosse sur la surface du sol se forma. Lentement, une tige perça le sol et s’éleva sur quelques centimètres avant qu’une fleur ne vienne éclore à son sommet. Un magnifique lys se trouvait là, devant lui, alors qu’il n’y avait rien l’instant d’avant. Il savait que cette fleur était la préférée de sa femme. Barforth se frotta les yeux et se retourna vers elle. 
 
    — Comment ? 
 
    — La magie, chuchota-t-elle, tu dois me croire. Notre fils s’en est servi, je l’ai senti jusqu’ici. Hedyrn est à Eleborïa. Nous devons le rejoindre. 
 
      
 
    N’arrivant pas à se rendormir, Barforth et Adhaël avaient bouclé leurs bagages. Le lendemain matin, ils s’étaient mis en route en direction du port. Situé à deux heures de route, c’était le point d’entrée de Klenëlya. Tous ceux qui marchandaient avec les autres pays partaient de là-bas. Barforth avait rapidement trouvé un marchand qui allait vers le nord. La saison des pluies était bientôt terminée et le temps plus clément. Les marins avaient hâte de reprendre la mer pour faire affaire. L’homme avait négocié une cabine pour lui et Adhaël. Il avait parlé de ce pays lointain, Eleborïa, mais le capitaine du navire ne connaissait pas. Le commerce de Klenëlya ne s’étendait pas aussi loin. 
 
    — Je peux vous débarquer à Moragor, on y reste environ dix jours. Vous pourrez continuer votre voyage de là-bas, ou alors vous rentrerez avec nous.  
 
    Ils se trouvaient sur le pont du bateau. Une magnifique embarcation de près de trente mètres de long. Les voiles du deux mâts gonflées par le vent propulsaient le navire sur les flots.  
 
    Barforth n’avait pas du tout le pied marin. Il avait passé les premiers jours à nourrir les poissons avec le contenu de son estomac. L’ancien soldat avait beaucoup voyagé dans sa vie, surtout pendant la guerre, mais il n’avait jamais quitté Klenëlya. La saison des pluies était bien avancée, mais la météo était encore capricieuse. La mer était houleuse. La pluie, bien que plus faible, était toujours présente. Malgré tout, Barforth restait souvent sur le pont afin de respirer l’air frais du large, ce qui l’aidait à faire disparaître ses nausées. 
 
    Sa femme l’avait rejoint ce matin. Elle lui avait apporté une tisane de mélisse et de menthe poivrée afin de calmer son estomac. Le breuvage fonctionna, le débarrassant de son envie de vomir, et le réchauffant par la même occasion. Adhaël s’était accoudée sur le pont du bateau, fixant le large, l’air pensive. Lorsqu’ils avaient appris qu’Hedyrn avait disparu en mer, la tristesse s’était installée sur son visage. Elle ne souriait plus et sa voix était toujours hésitante, prête à laisser échapper un sanglot. Depuis cette nuit où Adhaël lui avait révélé une partie de son passé, ils n’avaient plus parlé de tout ça. Ils s’étaient concentrés sur l’organisation du voyage, mais Barforth avait remarqué un changement dans son comportement. La tristesse avait laissé la place à l’inquiétude. 
 
    — Je ne t’ai jamais vue ainsi, le passé que tu as laissé derrière toi semble douloureux. 
 
    — J’avais oublié tout ça. Grâce à vous. Tout ressurgit aujourd’hui. Cela fait quarante ans que je suis partie, et je doute que la situation ne se soit améliorée depuis. Eleborïa ne sera pas accueillante et Hedyrn est en danger là-bas. Nous devons trouver notre fils et rentrer chez nous au plus vite. 
 
    Il serra sa femme dans ses bras pendant de longues minutes avant que ses larmes n’aient cessé de couler. 
 
    — On va le retrouver, ne t’inquiète pas. Dis-moi ce qui nous attend là-bas. 
 
    Adhaël essuya ses larmes et respira un bon coup. 
 
    — Il faut que tu saches qu’Eleborïa n’est pas semblable à chez nous. Dans ce monde il y a des humains comme à Klenëlya, mais également des elfes, des nains et des orcs.  
 
    Barforth lâcha sa femme pour la regarder en face. L’homme n’imagina pas un instant qu’elle lui mentait… mais cette histoire… 
 
    — Tout le monde vivait en paix et commerçait ensemble jusqu’à ce que l’Empereur des elfes tombe dans la folie et décide d’exterminer orcs et nains. Ce fut le début d’une guerre violente et stupide. Les humains qui n’ont pas de magie ont été réduits à l’esclavage. 
 
    Barforth regardait toujours sa femme, essayant d’imaginer un monde tel que celui qu’elle était en train de décrire. 
 
    — Tu dois me prendre pour une folle, mais je t’assure que c’est la vérité. 
 
    — Avant d’avoir vu des fleurs pousser devant mes yeux en quelques secondes, sûrement. Mais maintenant, je suis forcé de te croire. 
 
    Elle l’embrassa avant de continuer. 
 
    — Pour finir le tableau, en plus de la magie, il existe des créatures… différentes. Tu te rappelles les histoires que je racontais à Hedyrn, parlant de dragons ? Et bien à Eleborïa ils sont bien réels. 
 
    — Des dragons… Je sens que ce voyage va être intéressant. Si je comprends bien, tu as eu le choix entre fuir ton pays ou être l’esclave des elfes. 
 
    Adhaël se retourna vers l’océan, puis, le cœur serré, elle prit une grande bouffée d’air. 
 
    — Je suis une elfe… 
 
    

  

 
   
    Chapitre dix-neuf 
 
    Le vieil homme releva la tête. Il se leva et s’approcha de la sortie, ses yeux verts scrutèrent le ciel en direction du sud. 
 
    — Qu’est-ce que c’était ? 
 
    — Je ne suis pas sûr. Mais c’était puissant. 
 
    — La magie blanche… Personne ne l’a utilisée depuis longtemps. 
 
    — Je n’ai pas reconnu l’énergie de Fëdriel. 
 
    — Moi non plus. Ce n’était pas lui. 
 
    La source de la rivière Udal passait devant sa grotte, il se baissa pour boire. L’homme était grand et maigre. Ses cheveux blancs lui tombaient sur les épaules. Il retourna dans la grotte où il vivait depuis des années, tel un ermite, s’assit sur une chaise et posa sa canne surmontée d’ambre. 
 
    — Il se passe des choses étranges mon vieil ami. Udah devrait pouvoir nous en apprendre un peu plus. 
 
    — Veux-tu que j’aille voir au sud ? 
 
    — Non, c’est trop dangereux. Si Fëdriel l’apprenait…  
 
    L’homme se leva à nouveau et fit les cent pas. Il vivait dans une petite grotte. Un long tunnel menait à l’extérieur, et au sud, une ouverture permettait d’accéder à une large corniche située à plusieurs mètres de hauteur. Le sol était jonché de documents qui ne rentraient plus dans les étagères qu’il avait fabriquées. Des années d’écriture remplissaient les parchemins. Réflexions personnelles, récits historiques, l’homme avait créé une source d’informations impressionnante. 
 
    — Les Udrakh se sont emparés de la relique des orcs. 
 
    — Je la sens s’éloigner aussi, Fëdriel veut en percer les mystères depuis longtemps. Jusqu’à aujourd’hui, il n’avait pas risqué la vie de ses dragons. Penses-tu qu’il sache pour ce mage ? 
 
    — Si nous l’avons ressenti, lui aussi. Il va essayer de le capturer… Dans le meilleur des cas. 
 
    — Tu as raison, le sort de cet inconnu dépendra de ses intentions à Eleborïa. D’où peut-il venir ?  
 
    — Es-tu sûr de ne pas connaître cette énergie Brïkael ? 
 
    — Je sais à quoi tu penses, mais tu sais bien que c’est impossible… Ayrvog n’est jamais revenue… 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Il n’y avait plus un elfe de vivant. Les Gardiens avaient tenu bon. Une fois les dragons partis, la magie de Kilgor et la puissance des orcs au combat avaient changé le cours de l’affrontement. Sur les neuf Gardiens, seuls trois étaient encore en vie.  
 
    — Brûlez nos morts ! Que leurs cendres partent aux vents rejoindre nos Honulgh à Dhudh Ulbrukh. Je pars devant protéger la relique et la ville, rejoignez-moi à Udegh. 
 
    Les deux orcs hochèrent la tête et préparèrent les rites funéraires pour les Gardiens. 
 
    Kilgor appela Trenok mentalement et s’envola en direction de la ville. Ils étaient tous les deux épuisés, mais le drackhassy partit à toute vitesse. Kilgor sentit sa monture ralentir. L’animal tourna la tête dans plusieurs directions, humant l’air autour de lui et vira vers le sud. 
 
    — Que fais-tu Trenok ? On doit aider Kuda ! 
 
    La bête poussa un cri et continua vers le sud. Kilgor ne comprenait pas, mais lui fit confiance. Après plusieurs minutes, il remarqua au sol de la fumée montant de la steppe. Des zones d’herbes brûlaient encore. Le Gardien comprit que les dragons avaient combattu ici. Kuda n’avait pas rejoint Udegh, les dragons l’avaient sûrement isolée. Kilgor cherchait tous les indices possibles afin de comprendre ce qu’il s’était passé. Finalement, encore plus au sud, il aperçut une trainée noire qui recouvrait l’herbe sur plusieurs mètres. L’orc ne voyait pas bien de si haut, on aurait dit une tranchée creusée dans le sol. Son regard suivit la trace jusqu’à une grosse masse étendue au sol. Le dragon avait creusé un sillon dans le sol en s’écrasant et gisait sur le côté.  
 
    Trenok bifurqua une nouvelle fois, se dirigeant cette fois vers l’ouest. Il ne volait plus aussi vite, la pauvre bête était à bout de forces. Kilgor l’encouragea mentalement. 
 
    — Je sais que tu as besoin de repos, mais nous devons retrouver Kuda. 
 
    Le drackhassy poussa un cri et continua sa route. Le lien qui les unissait était fort. Ils s’étaient liés dès l’enfance de Kilgor. L’orc avait accompagné son père sur le dos de son Gorzak, Kilgor adorait voler avec son père. Ils avaient rencontré une nuée de drackhassys et les avaient suivi quelques minutes. Quand le père de Kilgor avait fait demi-tour pour rentrer, un grand mâle de la colonie en fit de même et resta derrière eux jusqu’à ce qu’ils se soient posé devant Udegh. Kilgor mit pieds à terre avec son père et le drackhassy s’approcha lentement, il sentit le petit orc et se mit à pousser un cri. Kilgor sursauta, puis fut soudain pris de vertiges, le paysage autour de lui changea, ses yeux lui montraient les steppes, les herbes hautes, et le ciel tel qu’il l’avait toujours vu, mais son esprit voyait autre chose. 
 
    — Tu as trouvé un nouvel ami, mon fils, lui dit son père. C’est un honneur qu’il te fait, sois-en digne. 
 
    Le lien n’avait cessé de grandir entre les deux. Kilgor avait six ans, mais il n’oublierait jamais ce moment. 
 
    Il sentit son ami descendre. L'orc regarda vers le sol en plissant les yeux, puis, utilisa la vision plus développée de Trenok. Une forme, plus petite que le dragon, était couchée au sol, entourée de soldats. Le drackhassy se posa et Kilgor sauta à terre, attrapant son marteau. 
 
    Les nains s’écartèrent du cadavre en mettant la main sur la garde de leurs épées. Kilgor regarda l’animal mort. Il avait une aile arrachée et les écailles noircies par les flammes. 
 
    — Une dizaine de dragons étaient à leurs trousses, dit le nain qui s’était avancé, quand on est arrivés il était comme ça. 
 
    — Où est-elle ? hurla Kilgor. 
 
    — Elle était très mal en point, on l’a emmenée à notre camp pour la soigner, mais… 
 
    Le géant s’approcha du nain, l’attrapa par le col et le souleva du sol. Le soldat le regarda droit dans les yeux, toujours les pieds dans le vide, il posa sa main sur le bras de l’orc. Les autres guerriers avaient sorti leurs armes de leur fourreau, mais aucun ne fit un pas en avant. 
 
    — Désolé l’ami, les blessures étaient trop importantes pour la sauver. 
 
    Kilgor reposa le nain et s’éloigna vers la forêt. Son marteau s’abattit sur un tronc et les cris de l’orc accompagnèrent les craquements du bois de l’arbre qui s’écroulait. Les lamentations de Trenok rejoignirent celles de son maître. Lentement, il s’approcha de l’orc, toujours en train d’épancher sa tristesse contre cet arbre. L’animal saisit dans sa gueule le manche du marteau au vol. Kilgor, surpris, perdit l’équilibre et s’étala au sol, restant ainsi plusieurs minutes. Le drackhassy se coucha à côté, enveloppant son maître sous son aile. Quand il réussit à s’apaiser, l’orc se releva et colla sa tête contre celle de l’animal. Personne ne serait jamais aussi fidèle que lui, personne ne le comprenait aussi bien et maintenant… Le Gardien n’avait plus que lui. 
 
      
 
    En silence, Kilgor suivit les soldats jusque dans la tente où était allongée sa sœur. Il se mit à genoux et caressa ses tresses rouges, qu’il coiffait lui-même lorsqu’elle était encore une enfant. Il resta des heures pour dire au revoir à Kuda. 
 
    Malgré le poids de la tristesse et de la fatigue, il se remit debout et sortit préparer le rite funéraire, permettant ainsi aux cendres de sa sœur, de rejoindre ses ancêtres à travers les vents. Grâce à cette cérémonie, elle trouverait le repos à Dhudh Ulbrukh.  
 
      
 
    Il était devant le bûcher funéraire. Les flammes s’étaient éteintes depuis des heures, il ne restait que des braises rougeoyantes au milieu des cendres. La nuit avait commencé sa course et la température avait chuté de plusieurs degrés. Malgré cela, l’orc se tenait là, assit en tailleur, parfaitement immobile, Trenok à ses côtés. Le bruit des feuilles brisa le silence qui régnait dans le bois. Kilgor ouvrit les yeux et se laissa bercer par l’énergie du vent qui l’entourait. Un tourbillon commença à se former au centre du bûcher et il monta vers le ciel. La petite tornade se mit à illuminer le ciel en se chargeant des braises. Une fois qu’il ne restait plus de cendres, elle s’éleva au-dessus de la cime des arbres et se dirigea droit vers le nord. 
 
    — Repose-toi auprès de notre père, je vengerai ta mort Kuda. Rejoins nos ancêtres à Dhudh Ulbrukh et guide mes pas. On se retrouvera là-bas. 
 
    Kilgor regarda le tourbillon incandescent jusqu’à ce qu’il eût disparu dans les ténèbres de la nuit. Quand il se retourna, le nain qu’il avait secoué la veille était là.  
 
    — Vous étiez proches ? 
 
    — Je dois les retrouver, ils ont quelque chose qui nous appartient. 
 
    — On a vu les dragons repartir vers le nord, ils rentraient certainement au palais de l’Empereur. Si tu veux un conseil, malgré ta peine, ne te jette pas dans la gueule du loup, ce serait suicidaire d’y aller seul. 
 
    — Je dois la récupérer au plus vite, d’autres Gardiens retrouveront ma trace et viendront jusqu’ici. Guide-les dans la bonne direction. 
 
    — Bien sûr, nous leur dirons où tu es parti, mais permets-moi d’insister. Rends-toi chez les Brokün avant de partir vers le nord, ils t’aideront. 
 
    — Hum ! Tu as sans doute raison, je partirai au lever du jour. Encore désolé pour… 
 
    — Ne t’en fais pas, j’ai failli faire dans mon froc, mais je ne t’en veux pas, plaisanta le nain. 
 
    Kilgor lui serra le bras et partit avec Trenok pour passer la nuit à la belle étoile. Il s’endormit en repensant à tous les bons moments qu’il avait partagés avec sa sœur. Il devait retrouver la relique et venger la mort de Kuda. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Quand Andric avait vu le tunnel s’effondrer, il avait su que la bataille était perdue. Deux mille hommes avaient péri, ensevelis sous les rochers, engloutis par la montagne. Il ne pouvait pas accepter que plus d’elfes ne meurent ce jour-là et il sonna la retraite. Lui et ses hommes reculèrent rapidement jusqu’au tunnel qu’ils avaient creusé. Heureusement pour eux, celui-là était intact et ils purent s’enfuir de Dhur Tharim. Leur retraite fut couverte par les dragons jusqu’au camp, mais les Brokün n’essayèrent pas de les arrêter, sûrement trop fatigués et occupés à soigner les blessés et pleurer les morts. Arrivés au camp, les mages restés sur place les attendaient, inquiets. 
 
    — Général, heureux de vous voir revenir entier. Que s’est-il passé ? Nous avons ressenti une puissante magie qui provenait de la ville. 
 
    Andric raconta à ses mages le déroulement de la bataille, jusqu’à l’intervention de cet homme, et comment la terre s’était ouverte sous leurs yeux. Les elfes se regardèrent en silence, l’air effrayé. 
 
    — Nous devons partir informer l’Empereur, dit le plus petit, la magie présente dans les montagnes et les roches est très compliquée à utiliser. Si le mage qui a fait cela est encore vivant, c’est une grande menace pour l’Empire. 
 
    — Rédigez un message, un dragon le portera à Fëdriel. Repliez le camp, hurla Andric, quittons cet endroit de malheur au plus vite. Marche forcée jusqu’à Lÿra. 
 
    Comment son plan avait-il pu échouer ? En bientôt cinquante ans de commandement, il n’avait jamais essuyé un si grand échec. L’armée tenait quasiment la ville… ce mage avait retourné la situation et fait échouer son plan.  
 
    

  

 
  
   

  

 
   
    Chapitre vingt 
 
    L’odeur de camomille et de lavande était une fois de plus présente autour de lui. Aujourd’hui il y arriverait, ses forces revenaient petit à petit. Des jours de lutte contre lui-même pour sortir de son état comateux. Il entendait les voix de ses amis, à moins que ce ne fût Lenfy qui les entendait. Dans tous les cas, son corps refusait de réagir, ne serait-ce que bouger une paupière lui était impossible. 
 
    Sa force vitale semblait revenir, lentement, provenant de ce point, à côté de son cœur. Qu’est-ce que ça pouvait être ? L’énergie partait de là et se diffusait dans son corps, soulageant ses muscles. Peut-être un rapport avec sa magie. Tout était tellement différent ici. Une immense chaleur s’était dégagée de cet endroit. Pourtant ça ne l’avait pas brûlé. C’est la première fois qu’il ressentait cela.  
 
    Dans un ultime effort, il ouvrit les yeux et fut ébloui par la lumière vive du soleil bientôt masquée par des taches de rousseur. Cÿlna était penchée au-dessus de lui, un sourire sur les lèvres. Une truffe humide se colla sur sa joue, Hedyrn tourna la tête et la grosse tête blanche lui lécha la joue. Les sentiments de joie de l’un et de l’autre se mélangèrent dans son esprit. 
 
    — Bienvenue parmi nous, monsieur le sauveur. Comment tu te sens ? demanda l’elfe. 
 
    — J’ai l’impression d’avoir pris une montagne sur la tête. Qu’est-ce qui s’est passé ? La bataille est terminée ? 
 
    — Tu ne te souviens de rien ? La faille, l’effondrement du tunnel, la fuite des elfes. 
 
    Il avait beau chercher, rien ne revenait, il se rappelait seulement de la fuite des nains, sortant du tunnel et… 
 
    — Barük ! 
 
    Cÿlna détourna le regard et son sourire s’effaça. 
 
    — Il est mort, dans le tunnel. 
 
    Les images de Thörfun sortant avec son cousin dans les bras lui revinrent à l’esprit, parfaitement claires. Le jeune homme se rappelait avoir cherché l’énergie magique dans le sol.  
 
    — Hed ! Par ma barbe tu es vivant ! 
 
    La porte s’ouvrit avec violence laissant apparaître la crête et la barbe tressée de Thörfun. Il s’approcha du lit et frotta le crâne du blessé à travers sa tignasse blonde. 
 
    — Tu les aurais vus détaler quand tu as foutu le tunnel sur la tête de leurs copains, de vrais lapins. 
 
    — Thörfun… je suis désolé pour Barük. 
 
    Le nain s’arrêta de rire et regarda le plafond. C’était la première fois qu’Hedyrn voyait autant de tristesse sur le visage de son nouvel ami. Il ravala un sanglot avant de reprendre. 
 
    — On a grandi ensemble et il a toujours été là pour moi jusqu’à la fin. Toutes les nuits, je me retrouve dans ce tunnel avec lui et cette maudite épée qui lui a été fatale. Il est mort les armes à la main, en défendant Eleborïa. C’était son choix. 
 
    Cÿlna s’était approchée et lui posa une main réconfortante sur l’épaule. La tristesse dans la voix du nain avait touché tout le monde, leur serrant le cœur. 
 
    — Je ne sais pas comment, dit Hedyrn, mais on doit mettre fin à tout ça. Barük ne doit pas être mort pour rien. 
 
    La porte s’ouvrit de nouveau, plus délicatement cette fois. 
 
    — Comment va notre héros ? 
 
    Caël entra dans la chambre accompagné de Liam. 
 
    — On nous a dit que tu étais réveillé, tout le monde parle de toi en ville, dit Liam, tu as sauvé les Brokün. 
 
    Hedyrn regarda Cÿlna qui hocha la tête. Il grimaça en se redressant pour s’asseoir.  
 
    — Je n’ai rien fait de plus que les autres, j’ai combattu en donnant mon maximum.  
 
    — Il est vrai que j’ai rarement vu quelqu’un manier la lance comme toi, dit Liam, mais je n’ai surtout jamais vu un magicien faire s’écrouler une montagne. 
 
    Il avait beau faire appel à sa mémoire, le jeune homme ne se rappelait de rien. La bataille, la mort de Barük et plus rien. Le trou noir. Cette histoire d’éboulement… c’était incompréhensible. 
 
    — Je suis dépassé par tout ça, avoua Hedyrn, je ne me souviens de rien. 
 
    — Repose-toi mon garçon, conclut Caël, nous discuterons plus tard. Je pense qu’il faut que tu ailles chez les orcs. Eux seuls pourront te renseigner sur ton pouvoir. Aucun de mes mages ne comprend comment un humain a pu utiliser la magie et surtout cette magie. En attendant, je te conseille de ne plus faire usage de ton pouvoir. Tu as failli y laisser la vie. 
 
    Hedyrn réalisa qu’il avait failli ne plus revoir ni ses amis ni ses parents. Il se laissa retomber sur son lit et caressa Lenfy, qui avait posé sa tête sur le lit. 
 
    — Remets-toi sur pieds, Hed, je t’attends à l’auberge avec une bonne bière. Il paraît qu’ils en brassent une au whisky, la Pompon qu’ils l’appellent, j’essaie de t’en laisser. 
 
    Le nain sortit de la pièce, laissant un sentiment de joie dans le cœur de son ami. Malgré sa peine, Thörfun avait cette faculté de toujours remonter le moral des autres.  
 
    Cÿlna embrassa Hedyrn sur la joue avant de suivre Thörfun. 
 
    — Ne me laisse pas trop longtemps avec lui, il va me rendre folle.  
 
      
 
    En ville tout le monde s’agitait. Les morts avaient été enterrés et l’on s’attelait maintenant à la reconstruction de la ville. Les Brokün avaient commencé par déblayer les débris des bâtiments proches de l’entrée, qui s’étaient effondrés suite au mouvement du sol provoqué par Hedyrn. Les matériaux réutilisables avaient été stockés, le reste fut jeté dans la faille. Les maisons toujours debout furent réparées et renforcées. 
 
    Caël avait ordonné que l’on protège l’entrée du tunnel nord, par où Andric était passé. C’était désormais la seule issue en attendant que le tunnel principal ne fût dégagé, ce qui prendrait plusieurs saisons. Liam regarda l’amas de roches en se demandant si le tunnel serait un jour utilisable à nouveau. La ville à l’extérieur avait été abandonnée. Tous les commerçants et artisans avaient déménagé à l’intérieur de Dhur Tharim. Il traversa le pont construit au-dessus du gouffre, réalisé afin d’éviter de faire le tour. 
 
    Liam n’avait pas pris de repos après la bataille. Il avait organisé la défense et posté des guetteurs sur tous les postes de garde des montagnes. Le capitaine avait ensuite participé aux travaux de reconstruction. En ville, l’exploit d’Hedyrn était sur toutes les lèvres. On ne parlait que de l’effondrement du tunnel qui avait permis de remporter la bataille. Pas un mot sur lui. Il avait organisé la défense, encouragé ses troupes et s’était battu avec bravoure, mais ça semblait passer inaperçu. Ce manque de reconnaissance lui laissait un goût amer. 
 
    — Capitaine ! On a suivi l’armée de l’Empereur jusqu’à la lisière de la Forêt Noire. Ils repartent au nord avec leurs dragons. On a laissé des gardes au cas où ils feraient demi-tour, mais je ne pense pas qu’on les reverra de sitôt. 
 
    — Merci, Lamar, il faut que l’on reste prudent. On a subi beaucoup de pertes et si l’Empereur décide de venir lui-même, avec des dragons, nous aurons du mal à faire face à sa magie cette fois. 
 
    — Tu as raison, nous allons ouvrir l’œil. Dis-moi, il paraît que le héros est tiré d’affaire. 
 
    Liam sentit la colère s’emparer de lui. Il ne supportait plus d’entendre des éloges sur cet étranger qui sortait de nulle part. 
 
    — Les vrais héros sont enterrés sous nos pieds, cria-t-il, il n’a pas défendu la ville tout seul à ce que je sache ! 
 
    — Bien sûr capitaine, ce n’est pas ce que je voulais dire… c’est une façon de parler. 
 
    — Tu peux y aller, Lamar, je ferai ton rapport à Caël. 
 
    — Merci Capitaine. 
 
    Le Brokün tourna les talons et partit rejoindre ses acolytes de brigade à la taverne. 
 
    Liam termina de faire le tour de la ville et retourna voir Caël. 
 
    

  

 
   
    Chapitre vingt et un 
 
    Kilgor était parti le matin même, bien décidé à venger sa sœur et à reprendre la relique. Sous eux se trouvait la Forêt Noire. Ils n’avaient jamais volé jusqu’ici. Vue d’en haut, elle ressemblait à un sol désertique où le sable serait remplacé par une couche de feuilles vert foncé. Les cimes des arbres se rejoignaient entre elles, formant un immense toit imperméable au-dessus de la forêt. 
 
    Trenok avait pris la direction du nord, espérant rattraper les dragons avant qu’ils ne soient arrivés au palais. Kilgor se préparait au combat, prêt à affronter les monstres de Fëdriel. Les paroles du nain finirent par résonner dans sa tête. Il ferma les yeux et se laissa envelopper par l’énergie magique circulant dans les courants d’air qui l’entouraient. Ces moments de méditation l’aidaient à réfléchir. Le nain avait raison, ils ne pourraient pas vaincre seuls. Kilgor n’avait quasiment pas dormi ces derniers jours et son drackhassy non plus. L’orc réussi à chasser son envie de vengeance, il lui fallait de l’aide. 
 
    Trenok, qui avait suivi les pensées de son maître, bifurqua vers l’ouest en direction de Dhur Tharim. Ils ne s’arrêtèrent qu’une fois sortis de la forêt de Fëdriel. De toute façon, il n’y avait rien à chasser ici. Ils se posèrent à quelques jours de marche de Berdrumlir, la capitale des nains, pour manger et se reposer. L’orc aimait chasser, mais aujourd’hui le temps manquait. Il repéra un lapin au loin. Un petit tourbillon s’éleva, prenant au piège et faisant tournoyer le pauvre animal. L’orc s’approcha et mit fin à ses souffrances. 
 
    Après une nuit de repos, Kilgor reprit sa route et ne tarda pas à survoler Them Gharom. Trenok se posa sur la rive du fleuve Dhur Thurum pour boire, et il décida de continuer sa route à pied. Même s’il aimait voler, le Gardien avait les jambes engourdies après tant de jours passés sur le dos du drackhassy. 
 
    Quand il arriva aux abords de la ville extérieure, deux hommes armés se dirigèrent vers lui. Kilgor s’étonna de ne voir personne. Les bâtiments et la place centrale étaient un amas de débris. Quoiqu’il se fût passé ici, ce n’était pas un petit incident. Les lames des gardes ne quittèrent pas leur fourreau et ils ne semblaient pas sur la défensive. Fëdriel détestait tellement les orcs que personne ici ne s’inquiétait sur leurs intentions, même s’il était rare d’en apercevoir si loin de Drazgadh.  
 
    — Bienvenue à Dhur Tharim, que viens-tu faire par ici ? 
 
    — Qu’est-il arrivé ici ? répondit Kilgor. 
 
    — La nouvelle n’est pas encore arrivée à Drazgadh ? Fëdriel nous a attaqués. 
 
    — Des dragons ? demanda Kilgor en voyant le flanc de la montagne noirci. 
 
    — Oui, l’armée était soutenue par les dragons. Nous étions perdus lorsqu’un inconnu a créé un éboulement faisant s’écrouler la montagne sur les elfes. C’était incroyable ! Et toi ? Nous n’avons pas vu d’orcs depuis des années par ici. 
 
    — Je viens demander de l’aide. Je dois voir le chef des Brokün. 
 
    Les deux gardes se regardèrent et haussèrent les épaules. 
 
    — Cette grotte n’est plus accessible. Fais le tour de la montagne, tu trouveras une patrouille devant la nouvelle entrée. Ils te guideront dans la ville. 
 
      
 
    Kilgor entra dans la ville escorté par deux nains. Il y avait beaucoup d’agitation et de bruit. Tout le monde s’affairait à reconstruire et réparer les divers bâtiments, victimes des affrontements. 
 
    — C’est encore pire à l’intérieur, s’exclama l’orc. Pourquoi y a-t-il autant de dégâts ? 
 
    — Le mage qui nous a sauvés ! Il a ouvert une brèche dans le sol ! répondit un garde. Beaucoup de bâtiments n’ont pas supporté la secousse. Et encore, ce côté de la ville n’est pas le plus touché. 
 
    — Beaucoup de victimes ?  
 
    L’homme regarda le sol. 
 
    — Oui, beaucoup de morts dans les deux camps, finit-il par avouer. 
 
    — Suis-moi, dit le second, je vais te conduire à la caserne et prévenir Caël que tu veux lui parler.  
 
    Kilgor n’était jamais venu ici, mais il avait déjà visité les montagnes de Kerdrekh. Les tunnels étaient en général résistants. 
 
    — Comment a-t-il pu s’effondrer ? pensa-t-il tout haut. 
 
    — La magie, répondit le garde, Caël t’expliquera mieux que moi. La terre a tremblé et tout s’est effondré sur les elfes. 
 
    Kilgor se dit qu’il avait bien fait de venir ici. Si les Brokün avaient des mages aussi puissants, ils pourraient sûrement l’aider. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    La porte s’ouvrit, laissant apparaître une grosse tête de loup blanche. 
 
    — Alors cette « Pompon » ? Elle mérite le déplacement ? 
 
    Le silence tomba sur l’auberge. Quand Hedyrn avança, tout le monde applaudit le héros enfin debout. Les Brokün s’étaient attroupés devant lui, chacun voulant lui serrer le bras, lui mettre une tape sur l’épaule ou lui glisser un mot. 
 
    — Poussez-vous ! Vous allez l’étouffer, bande de vieilles commères. 
 
    Thörfun écarta la foule et attrapa son ami pour l’escorter jusqu’à sa table. Il servit une chope et la lui tendit avant de trinquer. 
 
    — Goûte-moi cette merveille ! Je comprends pourquoi Barük voulait tant venir ici, dit-il en éclatant de rire. 
 
    Hedyrn commença à boire quand Cÿlna l’attrapa par le cou, lui faisant renverser le précieux breuvage. 
 
    — Te revoilà parmi nous ! Je n’en peux plus de ses histoires et blagues de nains, dit-elle en l’embrassant sur la joue. 
 
    Hedyrn était heureux de les retrouver. Il avait toujours été du genre solitaire. Plus jeune, il passait la plupart de son temps avec ses parents et Torben. Depuis la mort de son ami, le jeune homme avait quitté le village de ses parents et vivait seul. Hedyrn n’avait pas créé de liens d’amitié avec les gens de son village. Bien sûr, il connaissait tout le monde, il discutait sur les marchés, où il allait boire un verre à l’auberge avec ses voisins, mais cela ne restait que des connaissances. Il refusait de lier une nouvelle relation d’amitié. Les aventures et les combats qu’il avait traversés aux côtés de Thörfun, de Cÿlna et de Barük l’avaient forcé à céder. Ils avaient traversé tellement d’épreuves en quelques mois que le garçon ne pouvait pas lutter contre le lien qui s’était créé entre eux.  
 
    Le soleil était encore haut dans le ciel quand ils sortirent de l’auberge après avoir mangé. Ils se promenèrent à travers la ville, saluant les résistants à l’ouvrage pour tout reconstruire. Quand ils approchèrent de la faille, Hedyrn eut du mal à imaginer que c’était lui qui avait fait autant de dégâts. Caël avait raison, il ne devait plus utiliser la magie avant d’en savoir plus. Il avait failli mourir ou pire… tuer Lenfy en le vidant de ses forces. Le jeune homme n’aurait jamais pu se le pardonner. 
 
    — Et maintenant ? demanda-t-il. Que faisons-nous ? 
 
    — À vrai dire, on ne s’ennuie pas avec vous, répondit l’elfe, je vais peut-être vous suivre encore un peu. 
 
    — Tu vois, tu ne peux déjà plus te passer de mes blagues. 
 
    Cÿlna secoua la tête et leva les yeux au ciel, ce qui ne semblait pas valider l’affirmation du nain. 
 
    — Nous allons rentrer, annonça Thörfun, la saison des pluies est presque terminée. Tu devrais trouver un marchand pour rentrer chez toi Hed. Et je dois annoncer à Tharföm que Barük… 
 
    La fin de sa phrase se noya dans un long soupir. Ils continuèrent de marcher en silence à travers la ville, chacun perdu dans ses pensées. Hedyrn voulait plus que tout retrouver ses parents, au moins pour les rassurer. Mais trop de questions se bousculaient dans sa tête. 
 
    — On va chez les orcs ! 
 
    Cÿlna et Thörfun se regardèrent avec de grands yeux. 
 
    — Tu veux aller à Drazgadh ? demanda le nain.  
 
    — Je ne peux pas rentrer, je ne comprends pas ce qui m’arrive depuis que je suis ici. Ma vie était simple, un humain dans un monde d’humains sans guerre, sans magie. Je pêchais, vendais mes poissons, réparais mes filets et mes lignes. Une vie on ne peut plus simple. Ici, il y a des elfes, des nains et des orcs. J’ai combattu, j’ai tué des gens. Je découvre ensuite que je suis magicien alors que je ne suis qu’un simple humain et que je ne devrais pas pouvoir utiliser de magie. Et pour finir, j’arrive à provoquer un séisme. 
 
    Hedyrn regarda ses amis qui n’avaient pas bougé d’un centimètre. Il prit une grande inspiration en fermant les yeux. 
 
    — J’ai besoin de réponses… 
 
    — Prends un peu de temps pour réfléchir Hed, proposa Thörfun. 
 
    — J’ai eu tout le temps de réfléchir, coincé dans ce lit. Ma décision est prise. 
 
    — Dans ce cas, allons prévenir Caël que nous allons à Udegh ! Direction la capitale des orcs, annonça Thörfun. 
 
    — Une dernière chose, ajouta Hedyrn. Moi j’aime bien tes blagues. 
 
    — C’est pas possible ! Pas un pour rattraper l’autre. 
 
    Cÿlna partit devant en levant les bras au ciel. Les deux hommes se regardèrent avec un grand sourire avant de la rattraper. 
 
      
 
    Ils arrivèrent devant la porte du chef des Brokün. Le garde entra pour annoncer leur arrivée et les invita à rejoindre Caël. 
 
    À l’intérieur, le chef des Brokün était derrière son bureau, Liam assis en face de lui et un troisième homme se tenait debout à côté. Hedyrn fut d’abord frappé par la taille de l’inconnu, bien que lui-même assez grand, il se sentit tout petit. Aussi large que haut, sa musculature était impressionnante. Il remarqua enfin la longue tresse rouge qui descendait dans son dos.  
 
    — Bonjour tous les trois, je vous présente Kilgor. Vous vouliez me parler ? 
 
    — Nous voulions vous annoncer que… 
 
    — Que fait un Gardien si loin de Drazgadh ? le coupa Thörfun. 
 
    — Il est venu demander notre aide pour une opération délicate, répondit Liam. 
 
    — Si un Gardien s’aventure ici pour demander de l’aide, cela concerne forcément la relique, que s’est-il passé ? 
 
    — Désolé, mais nous ne pouvons pas en parler, rétorqua Liam, nous discutons d’un plan et il doit… 
 
    — Elle a été volée. 
 
    Liam se retourna vivement vers l’orc, le regard noir. 
 
    — Si nous voulons avoir une chance de la récupérer, il faut agir discrètement. 
 
    — Les gens présents dans les appartements de votre chef ne sont pas dignes de confiance ? Je suis venu vous demander de l’aide, car le temps presse. Il faut partir au plus vite. 
 
    — Il a raison Liam, reprit Caël. Kilgor et d’autres Gardiens se sont fait attaquer par les soldats de l’Empereur ainsi que des dragons. Ils ont réussi à voler la relique, et nous cherchons une solution pour la récupérer.  
 
    Hedyrn se prit la tête entre les mains. Chaque jour qui passait apportait son lot de nouveautés. Qui étaient ces Gardiens et de quelle relique parlaient-ils ? 
 
    — Comme je vous le disais avant que nos amis nous rejoignent, reprit Caël, nous ne pouvons envoyer une armée attaquer le palais. Ce serait du suicide, et Dhur Tharim serait sans défense. Je peux seulement te fournir des hommes pour tenter de vous infiltrer discrètement. 
 
    Hedyrn écoutait sans vraiment comprendre de quoi il s’agissait. 
 
    — Pourquoi cette relique est-elle si importante ? coupa-t-il. 
 
    Le Gardien se dirigea vers lui, le fixant de ses yeux aussi rouges que le sang. Thörfun lui attrapa le bras au vol avant qu’il saisisse Hedyrn par le col. 
 
    — Calme toi l’orc, il n’est pas d’Eleborïa, il ne sait pas. 
 
    Kilgor se dégagea de l’emprise du nain et retourna près du bureau en grognant. 
 
    — Hed, la relique est la lance d’un ancien guerrier orc. Il était lié à un dragon qui, d’après la légende, aurait enfermé sa conscience dans la lance avant qu’il ne soit tué. À la mort du guerrier, la lance est devenue sacrée pour les orcs et les Gardiens ont été créés pour la protéger. 
 
    — Cette lance a-t-elle des pouvoirs ? interrogea Hedyrn. 
 
    — Ne te vexe pas l’orc. Beaucoup de gens pensent que ce n’est qu’une légende. Les nains sont en tout cas persuadés que cette arme possède une grande puissance magique, et si Fëdriel s’en est emparé, c’est qu’il y croit aussi. Je ne sais pas ce qu’il compte en faire, mais ça n’annonce rien de bon. 
 
    — Je ne voulais pas t’offenser, s’excusa Hedyrn.  
 
    Le jeune homme se tourna vers Caël. 
 
    — Les Brokün vont-ils aider les orcs ? On pourrait peut-être accompagner Kilgor. 
 
    — Hed, tu pourrais essayer de réfléchir avant de parler, protesta Cÿlna, tu veux vraiment pénétrer dans le palais de l’Empereur ? 
 
    — Tu as certainement raison. Mais que veux-tu que je fasse ? Je ne vais pas tranquillement aller prendre un bateau et rentrer chez moi en me demandant tous les jours si tout va bien, ou si un dragon vous a croqués. Je ne peux certainement pas mettre fin à ce conflit, mais je ne resterai pas sans rien faire. De toute façon, je ne sais toujours pas pourquoi je peux utiliser cette satanée magie. 
 
    Cÿlna regarda Thörfun, cherchant désespérément du soutien. Le nain haussa les épaules. 
 
    — Ça ou autre chose. Fëdriel a l’air décidé à lancer des dragons sur tout le pays. Au final, on sera peut-être plus en sécurité au palais. 
 
    — OK les gars ! Allons-nous faire tuer au palais dans ce cas, conclut Cÿlna. 
 
    

  

 
   
    Chapitre vingt-deux 
 
    Andric admira un instant les impressionnantes portes représentant Erhalÿn. Il les ouvrit et entra dans le bureau. L’Empereur était assis face à l’immense balcon. Une passerelle suspendue reliait le palais à une corniche de la montagne Elylthyr où dormait Sedag.  
 
    Une humaine se glissa derrière lui et alla déposer un plateau sur le guéridon près de la fenêtre. Elle servit du vin dans un verre et sortit avec une révérence.  
 
    — J’imagine que tu es déjà au courant. 
 
    — Sedag m’a glissé quelques détails, mais j’attendais ton retour. Tu devais exterminer les Brokün, mais il semblerait qu’ils soient toujours en vie et que mon armée ait été décimée. 
 
    — Pas sur ce ton avec moi Fëd ! s’énerva Andric. Tu sais très bien que sans ce mage j’aurais réussi. 
 
    L’Empereur se leva et se rapprocha du général. Il l’attrapa par les épaules. 
 
    — Tu as raison, commença-t-il. Je t’écoute, raconte-moi ce qui s’est passé. 
 
    — Tout se déroulait comme prévu. L’entrée était sous contrôle, leur arrière-garde puisait dans ses dernières forces. Encore quelques minutes et la défense aurait cédé. Et puis ce mage est intervenu, je suis sûr que tu l’as ressenti toi aussi. Je n’avais jamais vu ça, le sol s’est mis à trembler. J’ai d’abord pensé que nos mages lançaient une attaque groupée. Puis le sol s’est déchiré devant l’entrée, la faille grandissait de plus en plus. Un nuage de poussière est sorti du tunnel. Une fois disparu, il n’y avait plus d’entrée, juste une énorme fissure dans le sol. Les Brokün ont repris courage et se sont jetés sur nous. On a dû battre en retraite, je ne pouvais pas laisser tout le monde périr. 
 
    — Effectivement, j’ai senti cette magie. Qui était ce mage ? Un nain ? 
 
    — Je ne sais pas vraiment, l’attaque semblait venir… d’un humain. Il avait un loup qui se battait avec lui. Plus petit que ceux de nos mages, tout blanc. Le garçon maniait la lance, pas encore la quarantaine.  
 
    — Un elfe alors… Aucun humain ne possède de magie. Et encore moins la magie blanche. 
 
    — Les mages sont formels, ce n’était pas de la magie elfique. 
 
    — La magie blanche n’est pas propre à un peuple en particulier. Tous peuvent l’utiliser, mais je ne connais plus personne capable de la maîtriser. 
 
    — Je n’aime pas avoir des elfes dans le camp adverse. 
 
    — Nous devons en apprendre plus sur ce mage inconnu, Andric. Tu as pu t’en rendre compte, sa magie est très puissante et nous ne pouvons pas le laisser chez les Brokün. 
 
    Fëdriel se leva, prit son verre et sortit sur le balcon. Andric le suivit dehors. 
 
    — Occupe-toi de l’armée, remobilise des troupes. Les dragons m’ont rapporté quelque chose qui appartient aux orcs. Ils ne devraient pas tarder à venir le chercher. 
 
    — Tu cherches à les attirer ici pour les exterminer ? 
 
    — Tu lis dans mes pensées mon ami. Ce n’était pas l’objectif premier, mais autant lier l’utile à l’agréable. Cet objet est très puissant, lorsque j’aurai compris comment l’utiliser, il sera très utile pour nous occuper de cet inconnu. 
 
    — Les dragons seront prêts à défendre Unÿbel ? 
 
    — Évidemment. Venir ici signerait leur fin. Mais les orcs tiennent tellement à leur relique… 
 
    L’Empereur vida son verre et prit le général par l’épaule, le raccompagnant vers la sortie. 
 
    — Désolé pour mon accueil, je sais que tu as fait le maximum. Envoie Tacan recruter des troupes et repose-toi quelques jours. C’est un contretemps, mais nous touchons au but. 
 
    — J’espère, Fëd. J’aimerais profiter de ma retraite un jour. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Andric entra dans ses appartements et, enfin, le général put souffler après ce long voyage. La bataille et la chevauchée avaient été épuisantes et cette défaite avait sapé son moral. Il appela ses domestiques pour faire remplir sa baignoire. Il se déshabilla pendant que les servantes s’activaient à préparer sa salle de bain. Une fois la baignoire remplie, le général se plongea dans l’eau chaude. Ses vêtements et son épée furent emmenés pour être lavés et entretenus. 
 
    Il se vida l’esprit, laissant ses muscles se détendre sous l’action de la chaleur. Andric savait qu’il n’aurait pas beaucoup de repos et qu’il devait profiter de ce moment. Il ferma les yeux et se rappela la quiétude d’Eleborïa avant que la guerre ne commençât. Il passait du temps avec sa sœur dans les jardins du palais. À cette époque, le général était chef de la garde personnelle de Fëdriel. Andric vivait au palais avec Shalana où il s’entraînait avec ses frères d’armes. Les elfes avaient toujours entretenu une armée malgré la paix et la bonne entente entre les différents peuples. Certainement des séquelles de leur vie avant d’arriver à Eleborïa. Andric avait toujours vécu à Eleborïa, mais l’histoire des elfes parlait de temps moins gais dans leur pays d’origine. Il se demanda comment serait la vie aujourd’hui, si l’accident de Shalana n’avait pas eu lieu. 
 
    Le vacarme dans le couloir et le bruit de la porte qui claque le tirèrent de ses pensées. Les domestiques se précipitèrent pour empêcher la jeune femme qui avait fait irruption d’entrer dans la salle de bain du général. 
 
    — Vous ne pouvez pas entrer mademoiselle, le général ne peut pas vous recevoir pour le moment ! 
 
    — Laissez-moi passer où je vous fais affecter au nettoyage des latrines ! 
 
    Andric sourit, il sortit de la baignoire et s’entoura d’une serviette. 
 
    — Laissez-la entrer, elle est capable de mettre ses menaces à exécution, dit-il en souriant. 
 
    Elle s’élança sur Andric et lui sauta au cou. Avec sa silhouette fine, elle paraissait minuscule dans les bras du colosse. Il enfouit sa tête dans les cheveux d’ébène de la fille et se délecta du parfum de violette. Le général la reposa au sol et replaça sa mèche de cheveux blancs derrière son oreille, en l’embrassant sur le front. 
 
    — J’étais morte d’inquiétude ! La nouvelle s’est répandue que l’armée avait subi une défaite. Personne ne voulait me donner de tes nouvelles. 
 
    — Je suis entier, ma fille, mais ce n’est pas le cas de tout le monde. Nous avons perdu beaucoup d’amis. 
 
    — Il faut que l’Empereur anéantisse tous ces rebelles. Trop d’elfes souffrent par leur faute. 
 
    — Ce n’est pas aussi simple que ça Laria, il y a beaucoup de paramètres, beaucoup d’enjeux. La guerre dure depuis tellement longtemps maintenant. 
 
    — Je sais papa, j’aimerais juste ne pas m’inquiéter pour toi à chaque fois que tu quittes le palais. 
 
    — Un jour nous voyagerons dans notre beau pays, en paix. En attendant, va vite te préparer, nous dinons avec Fëdriel ce soir. 
 
    Laria embrassa son père avant de sortir. Il espérait pouvoir tenir sa promesse et laisser un monde de paix à sa descendance. Depuis que sa mère avait disparu, Andric s’occupait seul de sa fille. Il n’était pas toujours d’accord avec l’Empereur, mais il restait fidèle à son ami. Et surtout, Laria était à l’abri dans le palais.  
 
    

  

 
   
    Chapitre vingt-trois 
 
    À la sortie du tunnel, ils se dirigèrent vers l’écurie qui avait été construite de ce côté de la montagne. Les Brokün avaient attrapé les chevaux abandonnés par l’armée des elfes, ce qui laissait du choix. Liam avait déjà fait seller son cheval. On en prépara un grand et robuste pour Kilgor et un petit pur-sang pour Thörfun. Cÿlna demanda une monture calme, car elle n’était pas très à l’aise. Quant à Hedyrn, il remarqua un mustang au fond de l’enclos. Il le montra au garçon d’écurie qui secoua la tête. 
 
    — Je vous le déconseille, nous n’avons pas réussi à l’approcher, je ne comprends pas comment son ancien propriétaire faisait. On n’a même pas réussi à lui enlever sa selle. 
 
     Hedyrn prit une longe et entra dans l’enclos. Il s’approcha du cheval qui se mit à hennir bruyamment et à frapper le sol avec son sabot. Son père avait déjà eu un animal comme celui-là. Ils étaient difficiles à apprivoiser, mais ils étaient forts, rapides et surtout courageux. Il n’y avait pas mieux pour cette aventure. 
 
    Les autres chevaux s’étaient écartés, et l’étalon devenait de plus en plus agressif. Hedyrn ne le quittait pas du regard et continuait d’avancer vers lui. Le loup marchait à côté de son maître avant de partir sur le côté, empêchant la fuite du cheval. Bien qu’il ne montât pas aussi bien que son père, il aimait les chevaux et avait passé beaucoup de temps à s’en occuper. Le cheval se cabra, dominant Hedyrn de toute sa hauteur. Quand il retomba, Hedyrn était juste devant. Le garçon s’écarta, laissant l’animal partir entre lui et le loup. Avec Lenfy ils recommencèrent plusieurs fois, le mustang se calmait petit à petit. Hedyrn avança calmement face au cheval, tendant la main vers les naseaux de l’animal. N’arrivant pas à impressionner l’humain, il se laissa approcher. Le jeune homme posa sa main sur le museau de l’animal, le caressant jusqu’à l’encolure. Hedyrn accrocha la longe et tira lentement la tête de l’animal jusqu’à pouvoir murmurer à son oreille.  
 
    Au bout de quelques instants, Hedyrn se dirigea vers la sortie de l’enclos, tenant toujours le mustang par la bride. Il saisit des rênes et les fixa sur la bride sous les regards ébahis des garçons d’écurie. 
 
    — Comment avez-vous fait ? 
 
    — C’est un cheval de guerre, il est déjà dressé au combat. Il faut juste savoir comment s’y prendre. Je lui ai fait comprendre que je n’avais pas peur de lui et qu’il pouvait me faire confiance. Je pense que la présence de Lenfy a aussi aidé. 
 
    — Tu as d’autres talents cachés, demanda Thörfun. 
 
    — Qui sait ? Mon père élève des chevaux, c’est plus de l’expérience que du talent. 
 
    Soudain, une ombre passa au-dessus d’eux, les chevaux commencèrent à s’agiter lorsque Trenok se posa près d’eux. 
 
    — Qu’est-ce que c’est que ça ? s’écria Hedyrn. 
 
    — C’est Trenok, mon drackhassy.  
 
    — Les drackhassys sont les Thrüll des orcs, expliqua Thörfun, ils sont très puissants et leur agilité leur permet d’affronter les dragons. 
 
    Hedyrn observa la créature. Il n’avait jamais vu d’animaux volants aussi gros, mis à part les dragons. Mais il ne les avait pas approchés de si près. Le drackhassy s’envola et tout le monde se mit en route en direction du palais de l’Empereur Fëdriel. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    « Il était là. Debout, en face de lui. Il le regardait dans les yeux et lui tendait la main, le suppliant du regard de lui venir en aide. Il essayait de le rejoindre sans succès jusqu’à ce qu’une tache rouge apparût, grandissant au niveau de son abdomen. » 
 
    Couvert de sueur, Thörfun se redressa d’un bond, le souffle court. Tout le monde dormait autour de lui, la Forêt Noire était plongée dans l’obscurité la plus totale. Il se leva et se dirigea vers Hedyrn qui montait la garde au milieu du camp. 
 
    — Encore tes cauchemars ? lui demanda son ami. 
 
    — Oui, toujours le même. Barük est là et je ne peux rien faire pour l’aider. Comment sais-tu ? 
 
    — Ça fait plusieurs nuits que je t’entends. Disons que l’ouïe de Lenfy est assez développée, s’amusa Hedyrn. Ne te sens pas coupable, c’est la guerre qui est responsable, pas toi. 
 
    — Tu as sans doute raison… mais je n’arrête pas de revoir la scène. Peut-être que si j’avais agi différemment, il serait toujours là. 
 
    — Oui c’est possible, mais peut-être que non, ou peut-être que tu serais mort. On ne peut pas changer le passé Thörfun, aurais-tu voulu qu’il s’en veuille si tu nous avais quitté.  
 
    — C’est vrai, il faut que je me reprenne. Merci Hed. 
 
    Thörfun observa le loup, couché devant eux, ses oreilles étaient dressées à l’affût du moindre signe de danger.  
 
    Il n’avait jamais voulu prendre part à la guerre. Le nain avait déjà combattu pour défendre son village ou empêcher les elfes de franchir la ligne de défense de Volbihr, mais ça n’allait pas plus loin. Aujourd’hui, Barük était mort et l’envie de vengeance grandissait. Les elfes devraient payer pour tout le mal qu’ils avaient fait à sa famille. Thörfun aurait voulu étriper lui-même l’Empereur, bien que la tâche semblât impossible pour leur petit groupe. 
 
    — Pourquoi tu t’es lancé dans cette aventure Hed ? Cette guerre ne te concerne pas. Personne ne t’en voudrait de rentrer chez toi, et je pense même que tu aurais bien raison. 
 
    — Pour être franc, je me le demande aussi. J’ai peur de ne plus revoir mes parents. Mais je dois comprendre, ce qui m’arrive ici est tellement étrange. J’ai envie de savoir avant de rentrer et de reprendre mon petit commerce de poisson. 
 
    — Tu es sûr que ça vaut le coup de prendre autant de risques ? Tes parents pourraient peut-être t’en dire plus si tu rentrais. 
 
    — Mes parents sont humains, ils n’ont jamais entendu parler de magie. Et puis, je ne vais pas rester sans rien faire alors que vos vies sont en danger. Je ne veux pas qu’un ami meure une nouvelle fois par ma faute. 
 
    — Tu l’as dit toi-même. Seule la guerre est responsable de ce qui est arrivé à Barük. 
 
    Hedyrn soupira et regarda le ciel à la recherche des étoiles. Mais il n’y avait que les ténèbres. 
 
    — Je ne parlais pas de Barük…  
 
    Thörfun sentit que son ami était rongé par le passé. Il posa sa main sur son épaule. 
 
    — Désolé Hed, je ne voulais pas te rappeler de mauvais souvenirs. 
 
    — Torben… souffla Hedyrn. Il s’appelait Torben. On se connaissait depuis petit, avant même que je rencontre Lenfy. J’avais quinze ans, on revenait de la rivière et en traversant la ville, on est passés devant une jeune femme. Il y avait trois hommes en train de… l’agresser. Elle criait, un des hommes la frappait et… je n’ai pas réfléchi, je me suis jeté sur eux. Torben m’a suivi, on s’est battus… bien battus même. Malgré notre jeune âge, on a rapidement pris le dessus et la femme a pu prendre la fuite. 
 
    Hedyrn marqua une pause, le nain aperçut des larmes couler sur ses joues. Il prit une grande inspiration avant de reprendre. 
 
    — Je l’ai vu se relever et sortir cette dague. J’ai hurlé, j’ai couru… mais c’était trop tard. Torben était allongé, la dague plantée dans le dos. Il est mort dans mes bras. 
 
    — Ils se sont enfuis ? 
 
    — Comme des lâches, on ne les a jamais retrouvés. Quelques jours plus tard, j’ai décidé de quitter la région. Les souvenirs me hantaient en permanence. 
 
    — Un ami m’a dit un jour : « Tu n’aurais pas voulu qu’il se tourmente si tu étais mort à sa place ». 
 
    Hedyrn sourit. 
 
    — Tu as raison. Je devrais sans doute suivre mes propres conseils. 
 
    Les deux amis restèrent assis là, surveillant les environs dans le calme.  
 
    — Je me demande bien comment nous allons réussir cette mission, plaisanta Thörfun. 
 
    — Moi aussi, je suis bien content que Liam soit là pour diriger et trouver un plan. Je veux bien m’occuper des repas, mais pas plus, je ne me sens pas de donner des ordres et commander qui que ce soit. 
 
    — En parlant de ça, allume un feu, pour préparer le petit-déjeuner, nous allons bientôt lever le camp. Je vais réveiller les autres. 
 
      
 
    La petite troupe avait quitté le camp depuis quelques heures quand les premiers rayons de soleil apparurent. Enfin ils arrivaient à percer le feuillage des arbres. La frontière avec la Forêt Noire était brutale, sans transition. Les arbres magiques de Fëdriel laissaient la place à ceux créés par la nature. La magie qui les traversait était différente, Hedyrn la sentait couler à travers les racines et la sève des arbres, comme l’eau s’écoule dans la rivière, contrairement aux arbres maléfiques qui ne faisaient qu’aspirer la magie et les ressources du sol, privant tout autre organisme vivant. Lenfy s’arrêta et huma l’air, sentant de nouveau la vie et les odeurs de la forêt. La mousse sur les arbres, l’odeur de l’humus forestier, après cette saison particulièrement pluvieuse et surtout… le gibier. Le loup partit chasser, ses sens en alertes, enfin il retrouvait les sensations qu’il connaissait. 
 
    Hedyrn regarda le loup se faufiler entre les buissons, le suivant bien après qu’il eut quitté son champ de vision. Il découvrait la forêt sous un nouvel angle, les odeurs et les sons qu’il percevait grâce à sa connexion avec Lenfy étaient semblables à ce qu’il pouvait capter lui-même, mais tellement plus puissants. 
 
    C’était vraiment un bel endroit, Hedyrn s’y sentit bien tout de suite. Peut-être que sortir de la Forêt Noire lui donnait ce sentiment de bien-être, à moins que ce fût toute cette magie qu’il sentait autour de lui. Il n’avait pas la réponse, mais pour la première fois de sa vie, il appréciait cet endroit autant que le bord de mer de Melannore qu’il aimait tant. 
 
    Ils avançaient sur la route, Kilgor restant en contact permanent avec Trenok qui surveillait les alentours. Pour le moment, ils n’avaient croisé personne, mais en s’approchant des villages, cela changerait, et ils devraient s’enfoncer dans la forêt pour continuer en toute discrétion. La petite troupe était à présent en territoire ennemi et ils devaient rester cachés. N’importe qui pourrait les dénoncer et lancer des troupes à leur recherche. 
 
    L’orc leur fit signe de quitter le chemin. Tout le monde s’enfonça dans la forêt avant de reprendre la direction du nord. Quelques centaines de mètres plus loin, la route traversait un village. À l’abri des arbres et des buissons, ils observèrent les lieux. 
 
    — Je vais essayer de trouver des informations et quelques provisions, lança Cÿlna avant de faire demi-tour et d’utiliser la route pour se rendre dans le village. 
 
    Hedyrn continua de guetter alors que ses camarades s’installaient, profitant de cette pause pour se reposer. Le village n’avait pas l’air très vivant. On n’entendait pas de cris d’enfants jouant dehors, ni le brouhaha étouffé venant d’une auberge. Le jeune homme apercevait des gens errer dans les rues. La tête basse et les bras ballants, Cÿlna fut rapidement de retour. 
 
    — Il n’y a rien à se mettre sous la dent. Andric remonte vers le palais et pille tous les villages sur sa route. Soi-disant l’impôt pour l’Empereur. Ils prennent les provisions pour entretenir l’armée et enrôlent les hommes de force pour remplacer les pertes subies à Dhur Tharim. 
 
    — Fëdriel va affamer le pays ! s’indigna Hedyrn. 
 
    — C’est la guerre, rétorqua Thörfun. Tout le monde en souffre, surtout le peuple.  
 
    Kilgor se releva et ramassa son marteau. 
 
    — Remettons-nous en route. Il n’y a rien à faire pour eux. 
 
      
 
    Plus loin, le chemin se séparait et Liam, qui était en tête, se dirigea vers l’ouest.  
 
    — Pas par-là, l’interpella Kilgor. 
 
    — Non ! Nous allons rejoindre la côte et longer les montagnes. Nous serons plus discrets, il ne faut pas que nous alertions l’Empereur de notre arrivée, répondit Liam. 
 
    — C’est trop long, il faut reprendre la relique le plus vite possible. Si les elfes découvrent son pouvoir… 
 
    — J’ai le commandement de cette mission, coupa le capitaine, et je ne compte pas me jeter dans les bras d’une garnison d’elfes sur la route. Nous allons contourner par les montagnes et… 
 
    — Ne me donne pas d’ordres l’humain, interrompit Kilgor sans hausser le ton, je vous ai demandé de l’aide uniquement pour gagner du temps, pas pour en perdre.  
 
    La tension entre les deux hommes était palpable, Liam avait posé la main sur le pommeau de son épée, ce qui n’avait pas échappé à l’orc. Ses yeux rouges le fixaient et le vent se leva étrangement. 
 
    — On se calme, lança Thörfun, je sais qu’on n’a pas apporté de bière, mais ce n’est pas une raison pour se beugler dessus. Plus de café pour ces deux-là, essaya-t-il de plaisanter. 
 
    — Si la relique est si dangereuse, nous devons écouter Kilgor. Lenfy et Trenok nous avertiront en cas de danger, ce sont de bons éclaireurs, allons tout droit Liam, conclut Hedyrn. 
 
    Liam ne quittait pas l’orc des yeux, le visage crispé. Il cracha au sol et retira la main de son épée pour attraper les rênes. L’homme fit faire demi-tour à son cheval et s’engagea sur l’autre chemin, suivi de Cÿlna et Kilgor. Thörfun s’approcha d’Hedyrn et se pencha vers lui avec un sourire. 
 
    — Quelle autorité pour quelqu’un qui ne veut pas commander ! 
 
    Sa blague fut accueillie par un coup de poing sur l’épaule.  
 
    — J’allais pas les laisser s’entretuer. 
 
    Hedyrn le regarda avec un sourire avant de suivre le groupe. 
 
      
 
    Liam avançait en silence, contrarié d’avoir vu son autorité défiée. Il n’oublierait pas cet affront. Depuis qu’il dirigeait les combattants des Brokün, personne n’avait osé lui tenir tête ainsi. Même Caël allait dans son sens. Pour qui se prenait cet étranger ? Que cherchait-il à Eleborïa ? Et si son histoire était fausse et qu’il voulait juste prendre la tête des résistants ? Ce poste qu’il convoitait lui-même depuis des années, il ne laisserait personne lui prendre sous le nez.  
 
    — Allez, arrête de bouder Liam, ce n’est pas contre toi, mais Kilgor a raison. Nous devons faire vite. 
 
    Il regarda le nain à côté de lui et releva la tête. 
 
    — On va surtout gagner du temps et rejoindre plus vite nos ancêtres six pieds sous terre. 
 
    — Le problème des humains c’est que vous avez du mal à croire en la magie. Il n’y a pas que les épées et les dragons dans une bataille. 
 
    — Cette relique est une simple lance. Ses pouvoirs magiques ne sont que des fables pour les enfants. 
 
    — Chacun est libre de penser ce qu’il veut. Imagine que la relique soit réellement un objet de pouvoir. L’Empereur est déjà très puissant, qui sait ce qu’il pourrait accomplir en s’emparant de la force draconique enfermée dans cette lance. Un sort demande beaucoup d’énergie, Fëdriel peut s’appuyer sur la force vitale de son dragon, ce qui le rend supérieur à tous les autres mages du pays. S’il pouvait en plus utiliser la puissance de la relique, le miracle réalisé par Hed à la bataille de Dhur Tharim ne serait rien à côté de ce que Fëdriel serait capable de faire. 
 
    — Ce n’est qu’une fable Thörfun. 
 
    — Peut-être, mais réfléchis. Même si ce n’est qu’une simple lance. Que feras-tu si les orcs meurent jusqu’au dernier pour sauver leur relique ? Et crois-moi qu’ils le feront sans hésiter. 
 
    — Les orcs vivent isolés depuis longtemps, qu’est-ce que ça changera pour nous ? 
 
    — Oublie tout espoir de paix Brokün. Eleborïa ne renversera jamais Fëdriel sans s’allier contre lui. Tous ensemble. 
 
    Au fond, ce nain avait peut-être raison. Encore faudrait-il que les peuples acceptent de s’unir. 
 
    — Les humains ne comprennent peut-être rien à la magie, mais il semble que vous n’ayez pas plus d’explications concernant ton ami. Un humain qui utilise la magie… Étrange n’est-ce pas ? 
 
    — Tu marques un point, pouffa Thörfun. Nous irons chercher des réponses chez les orcs. 
 
    — Il utilise de la magie elfique, et parle à un loup. Es-tu sûr qu’il ne sait pas d’où viennent ses pouvoirs ? 
 
    La bonne humeur du nain disparut. 
 
    — Qu’est-ce que tu insinues Liam ? Hed a failli laisser sa peau pour te sauver les fesses à toi et aux milliers de Brokün de Dhur Tharim. Ne te trompe pas d’ennemi l’ami, laisse ta fierté de côté, on va avoir besoin de se serrer les coudes une fois arrivés au palais. 
 
    — Tu as raison sur ce point, mais je continue à dire qu’il y a quelque chose qui t’échappe à son sujet. 
 
    — L’avenir nous le dira Liam. 
 
      
 
    Ils avaient attendu la nuit pour emprunter le pont qui traversait le fleuve Uyve. Le reste du chemin se ferait à couvert dans les bois afin d’éviter de croiser qui que ce soit. Lenfy leur avait débusqué trois lapins pour le diner et Hedyrn préparait déjà les broches. Kilgor créa un courant d’air empêchant la fumée du feu de s’élever de façon à ne pas se faire repérer. 
 
    Après le repas, Hedyrn prit le premier tour de garde avec Cÿlna. Tout était calme, ils n’avaient encore aperçu aucun garde sur la route. Liam ne trouvait pas cela normal. Habituellement, il y avait des patrouilles dans cette région. Les pertes subies à Dhur Tharim avaient peut-être obligé l’Empereur à réduire les effectifs. 
 
    Hedyrn aiguisait sa lance quand il redressa la tête brusquement, fixant la forêt en direction de la route. 
 
    — Que se passe-t-il ? lui chuchota Cÿlna. 
 
    — Des cavaliers sur la route, ils ont continué leur chemin, tout va bien. 
 
    — Si je comprends bien, c’est Lenfy qui monte la garde. 
 
    Hedyrn la regarda avec un petit sourire amusé. À la lueur de la lune, son visage semblait triste. Ses yeux bleus n’avaient pas ce petit éclat de malice habituel. 
 
    — Tu n’as pas l’air en forme. C’est cette mission qui t’inquiète ? On y arrivera, essaya-t-il de la rassurer. 
 
    — Quand mon père a refusé de soutenir l’Empereur, ils sont venus pour le mettre en prison. Au final, il est mort ce jour-là et ma mère sert maintenant de domestique au palais. Et si je la voyais là-bas ? J’étais tellement jeune quand c’est arrivé, est-ce qu’elle me reconnaîtra ? 
 
    — J’en suis sûr.  
 
    Elle se serra contre lui et posa sa tête sur son épaule. 
 
    — Tu parles encore trop vite. 
 
    Il passa son bras autour d’elle pour la réconforter. 
 
    — Pas cette fois. Je ne te garantis pas que nous allons la sortir de là, mais je suis sûr qu’elle saura que c’est toi si vos chemins se croisent. Qu’elles soient elfes, humaines ou autre, les mères ont ce pouvoir magique de pouvoir reconnaître leurs enfants entre mille. 
 
    Elle resta dans ses bras plusieurs minutes avant de se relever et d’essuyer ses larmes. 
 
    — Ça fait du bien de pouvoir parler à quelqu’un, je suis heureuse de vous avoir rencontrés Thörfun et toi. 
 
    — Le destin nous réserve de drôles de surprises… 
 
    

  

 
   
    Chapitre vingt-quatre 
 
    Le palais se trouvait devant leurs yeux, en plein cœur d’Unÿbel. Hedyrn n’avait jamais vu de villes aussi lourdement fortifiées. Les remparts étaient hauts de plusieurs mètres et surplombés de chemins de ronde et de tours de garde. Les portes, évidemment bien gardées, restaient fermées la nuit. En face de l’entrée, on pouvait apercevoir d’autres remparts qui protégeaient le palais. Les seuls accès étaient la grande porte et la passerelle qui reliait le bâtiment à la montagne. 
 
    — Comment on entre maintenant ? demanda Thörfun. 
 
    — Les Brokün se sont déjà infiltrés à l’intérieur de la ville. Un tunnel a été creusé, il doit toujours exister. Par contre, nous n’avons jamais franchi les portes du palais. Il est trop bien gardé. 
 
    — Je crois que nous allons devoir grimper, annonça Hedyrn. On doit trouver le moyen d’attirer leur attention ailleurs, le temps que l’on passe les murailles. 
 
    — Et admettons que l’on arrive dans le palais, intervint Cÿlna, comment est-ce qu’on trouve la relique ? 
 
    — Je la trouverai, murmura Kilgor, elle me guidera jusqu’à elle. 
 
    Liam regarda l’orc en haussant les sourcils. 
 
    — Et comment va-t-elle te guider ? demanda-t-il. 
 
    — Tu ne crois toujours pas en son pouvoir, humain, mais moi je le sens. Elle est dans le palais et je la trouverai. 
 
    — Si tu le dis. Cÿlna, tu iras chercher le meilleur endroit pour escalader. Il n’y a que toi qui pourras passer inaperçue dans cette ville. Dès que la nuit sera tombée, il faudra trouver une diversion pour occuper les gardes le temps d’entrer. Et il ne nous restera plus qu’à… nous laisser guider par la relique. 
 
    Kilgor grogna, mais hocha la tête pour approuver le plan de Liam. 
 
    — Lenfy ira avec Cÿlna, lança Hedyrn. Un loup et une elfe. Rien de plus normal ici. 
 
    — C’est d’accord, valida Liam. En route maintenant, nous devons atteindre le tunnel avant que le jour ne se lève.  
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Le soleil, timide, réchauffait lentement l’air ambiant. La belle saison allait bientôt remplacer les pluies pour un nouveau cycle chaud et sec. 
 
    — On repart dans dix jours. Si vous décidez de rentrer avec nous, tu sais où me trouver. 
 
    — Merci, Kratys, si on ne se revoit pas, je te souhaite un bon retour. 
 
    — Bon courage pour retrouver votre fils. 
 
    L’homme quitta le navire et posa les yeux sur Adhaël qui l’attendait. Une elfe ? Il ne savait pas quoi en penser. Comment tout cela pouvait-il être vrai ? Lui avait-elle vraiment menti toutes ces années ? Il secoua la tête pour chasser toutes ces questions et se concentra sur Hedyrn. Pour le moment, le plus important était de le retrouver. 
 
    Barforth retrouva sa femme sur le quai et ils allèrent prendre une chambre à l’auberge. Bien content de retrouver la terre ferme, Barforth dégusta le jarret de porc servi par l’aubergiste sans craindre de le renvoyer par-dessus bord. 
 
    Moragor était une petite île marchande. Les marchands arrivaient de tous les pays alentours avec leurs marchandises. Ils vendaient ou faisaient du troc puis retournaient chez eux, les cales pleines de produits exotiques à vendre. Les seules personnes à résider sur l’île étaient les aubergistes et les marchands qui ne voyageaient pas. Ces derniers restaient sur place, achetant et revendant les marchandises qui transitaient sur l’île. 
 
    Pendant deux jours, Barforth et Adhaël avaient parcouru les différents ports de Moragor, questionnant les marchands à propos d’Eleborïa. Le peu de personnes qui connaissaient ne voulaient pas trop en parler, ne s’approchant jamais de ce pays. D’après eux, il était trop dangereux de naviguer trop près des côtes. Des histoires de dragons circulaient. Tous affirmaient que ce n’était que des légendes, mais la superstition des marins les gardait à bonne distance.  
 
    Au bout du troisième jour, alors qu’ils retournaient à l’auberge après avoir passé la journée à questionner les passants du dernier port de l’île, un jeune garçon courut derrière eux et attrapa la manche de Barforth, essoufflé. 
 
    — C’bien vous qu’cherchez des renseignements sur Eleborïa ? 
 
    — Effectivement mon grand, répondit Adhaël, tu peux nous dire quelque chose ? 
 
    — Moi non, mais y s’dit qu’le vieux Flurch marchande avec eux. 
 
    — Et où peut-on trouver ce… Flurch ? demanda Barforth. 
 
    Le garçon les regarda et tendit la main avec un petit sourire. Barforth soupira bruyamment. Il fronça les sourcils et sortit une pièce de sa bourse qu’il déposa dans la main du gamin. 
 
    — Y s’pourrait bien qu’y soit à l’auberge des trois-mâts. 
 
    — Il a intérêt d’y être sinon il se pourrait bien que je vienne te botter l’arrière-train. 
 
    Le gamin fila comme une flèche sur le quai et disparut en un rien de temps. Adhaël sourit en caressant le bras de son mari. 
 
    — Tu ne peux pas t’empêcher d’aboyer. 
 
    — Je crois que j’ai été convaincant, vu la vitesse à laquelle il a détalé. Si nous allions boire un verre aux trois-mâts ? 
 
      
 
    Ils s’installèrent à une table et commandèrent un pichet de vin. Quand la jeune serveuse le leur apporta, Adhaël se pencha vers elle et lui tendit une pièce d’argent. 
 
    — Est-ce qu’un certain Flurch est ici ? Nous aimerions lui parler. 
 
    La jeune fille prit la pièce et retourna à son service. Au bout de quelques minutes, un homme pas très grand vint s’asseoir à leur table. Il avait les cheveux poivre et sel, ou tout du moins ce qu’il en restait. Ses yeux noirs étaient surmontés de sourcils broussailleux. 
 
    — Qui me demande ? 
 
    — Flurch ? demanda Barforth. 
 
    — Lui-même, et je vous préviens, je ne reprends pas les marchandises. 
 
    — On nous a dit que vous connaissiez Eleborïa, reprit Adhaël. Est-ce que par hasard vous avez déjà voyagé jusque là-bas ? 
 
    — Par la peste non ! Ce pays est en guerre ma p’tite dame et il ne fait pas bon d’y mettre les pieds. Mais il est vrai que je suis le seul assez fou pour encore marchander avec eux. Je rejoins de temps en temps des marchands sur une île proche de ce pays… 
 
    Flurch regarda autour de lui et se pencha sur la table. Quand ses deux interlocuteurs firent de même, il murmura. 
 
    — Des nains. Ne rigolez pas, c’est la vérité. 
 
    — Je vous crois, déclara Adhaël. Pourriez-vous nous emmener avec vous pour rencontrer ces marchands ? Nous devons nous rendre à Eleborïa. 
 
    Le vieux marchand les regarda tous les deux, chacun leur tour. Était-il plus étonné par le fait qu’ils le croyaient quand il avait parlé de nains ou alors qu’ils voulaient se rendre dans ce pays dangereux ? 
 
    — Si vous avez de l’argent, je peux vous emmener. Je dois partir dans trois jours. Mais je vous déconseille de vous rendre dans ce pays de malheur. 
 
    Barforth tendit son énorme main au marchand. 
 
    — Marché conclu, Flurch ! Nous partons avec toi. 
 
    Le marchand lui serra la main, les yeux toujours ébahis. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Une servante brossait les longs cheveux d’ébène de la jeune femme, assise devant un meuble finement ouvragé. Laria la regardait dans le miroir, à part leurs oreilles toutes rondes, il n’y avait pas beaucoup de différences entre les humains et les elfes. 
 
    — Sais-tu pourquoi les humains sont autant attirés par le pouvoir ? Ces Brokün semblent prêts à tout pour prendre la place de l’Empereur. Est-ce qu’ils sont ambitieux ou se laissent-ils entraîner par les nains ? 
 
    — Je ne sais pas madame, je suis née au palais.  
 
    — Les Brokün, les orcs, les nains. Si seulement ils faisaient allégeance à l’Empereur. Cela mettrait fin à la guerre pour de bon.  
 
    La jeune domestique baissa la tête, l’air triste. 
 
    — J’ai dit quelque chose qu'il ne fallait pas ? demanda Laria. 
 
    — Préférez-vous votre robe bleue ou la jaune aujourd’hui, mademoiselle ? 
 
    — Pourquoi changes-tu de sujet ? Tu n’es pas d’accord avec moi ? 
 
    — Madame, il se pourrait que la vie en dehors du palais soit bien différente d’ici. J’ai entendu dire que tous les humains ne servent pas les elfes de leur plein gré… Mais s’il vous plait, ne le répétez à personne. Je pourrais être punie pour avoir dit ça. 
 
    Laria n’insista pas. La réponse de la jeune servante l’avait perturbée. Punie ? Pourquoi la punirait-on pour avoir discuté de rumeurs concernant des choses se passant hors du palais ? Elle poserait la question à son père. 
 
    La jeune femme ne s’était jamais demandé pourquoi les domestiques étaient toujours des humains, elle n’avait vu que très peu d’elfes servir au palais. Des rebelles tout comme ces Brokün. On lui avait expliqué que la faible longévité des humains les empêchait d’acquérir assez de sagesse pour accéder aux postes importants. Les enseignements d’histoire parlaient très peu de la vie avant la guerre. Pour les jeunes elfes qui, comme elle, n’avaient pas connu cette période, il était difficile d’en apprendre plus sur le passé des elfes. Même son père restait vague sur l’élément qui avait déclenché la guerre. Andric lui avait expliqué que des attaques d’orcs de plus en plus régulières avaient poussé Fëdriel à prendre les armes. Il avait repoussé tous ceux qui voulaient renverser les elfes, quelles que soient leurs origines. 
 
      
 
    Andric attendait sa fille dans les jardins du palais. Il avait donné ses ordres depuis son retour. La défense de la ville avait été doublée, dans l’attente d’une possible attaque des orcs. Des émissaires avaient quitté le palais pour recruter de nouveaux soldats en plus de ceux enrôlés sur le chemin du retour. Il fallait remplacer les pertes subies dans le sud. Le général supervisait les nouvelles défenses et organisait l’accueil et la formation des recrues, mais cela lui laissait du temps libre qu’il comptait passer avec Laria. 
 
    Laria arriva dans le jardin et se dirigea vers lui. En vieillissant, elle ressemblait de plus en plus à Shalana, elles avaient les mêmes yeux et la même chevelure. Il remarqua tout de suite dans son regard que quelque chose n’allait pas, et il ne tarderait pas à savoir quoi. En ce qui concernait son caractère, elle était aussi têtue que sa mère. 
 
    — Tu es ravissante ma fille ! Je suis étonné de ne pas avoir encore reçu de demandes en mariage. 
 
    — Tu leur fais trop peur, sourit-elle. 
 
    Il se leva et tendit son bras à Laria qui l’attrapa pour marcher dans le parc. 
 
    — Tu restes ici combien de temps ? 
 
    — Je ne sais pas encore, mais je ne vais pas partir tout de suite. Nous devons former les nouveaux et il semblerait que les orcs pourraient nous attaquer. Tant que la menace n’est pas écartée, je ne repars pas en mission. 
 
    — Je vais pouvoir profiter de toi alors, sourit-elle. Si nous passions quelques jours à Uymerïus ? 
 
    — Mieux vaut rester au palais pour le moment. 
 
    Laria continua d’avancer sans essayer de contredire son père, ce qui ne lui ressemblait pas. 
 
    — Tu es ailleurs aujourd’hui, qu’est-ce qui ne va pas ? 
 
    — Pourquoi est-ce que les humains ne se battent pas avec nous ? Nous vivons ensemble à Lyrännas depuis toujours, alors pourquoi les Brokün sont contre nous ? 
 
    — Certains humains ne sont pas du même avis que l’Empereur, ils voudraient gouverner à sa place. Tu sais, c’est compliqué, il y a beaucoup de choses qui nous dépassent. Nous voulons le retour de la paix, mais pour que les elfes puissent l’obtenir, les autres peuples d’Eleborïa doivent accepter que Fëdriel gouverne. C’est la seule façon pour le peuple de vivre en sécurité. 
 
    Que pouvait-il lui dire de plus ? Qu’il soutenait la quête de son ami bien qu’il eût décidé de tuer les orcs et tous ceux qui se dresseraient contre lui. Comment lui dire que derrière ces belles paroles de sécurité se cachait une vengeance inassouvie ?  
 
    — Les humains travaillent-ils vraiment pour nous… volontairement ? 
 
    — Au palais, ils savent qu’ils sont en sécurité. Nous les protégeons en échange de leurs services. 
 
    — Et hors du palais ? 
 
    Il savait que ce jour arriverait, Laria n’était pas idiote. 
 
    — Nous avons des… esclaves. Des rebelles pour la plupart. 
 
    — Comment peux-tu accepter ça ? s’énerva Laria. 
 
    — Cela nous permet de les surveiller et de les contrôler. Tous d’anciens voleurs ou pire. Les honnêtes gens travaillent pour l’Empereur de leur plein gré. 
 
    Laria ne semblait pas accepter ces explications. Elle ouvrit la bouche, mais Andric la coupa. 
 
    — S’il te plaît ma chérie, profitons du peu de temps libre dont je dispose pour parler d’autre chose que de la guerre. 
 
    Il fut soulagé qu’elle acquiesce. Laria lui demanda de décrire Eleborïa. Ne pouvant sortir, elle adorait découvrir son pays à travers les récits du général. Un jour, il lui expliquerait tout. Andric savait qu’elle serait certainement déçue par ses actes, mais elle comprendrait qu’il faisait ça pour la protéger de la guerre… tout du moins, il l’espérait. 
 
    [image: ]

  

 
   
    Chapitre vingt-cinq 
 
    Le soleil se levait sur Unÿbel. Cÿlna sortit d’une petite ouverture qui débouchait dans une cave. La porte était dissimulée par un rangement à bouteilles, identique à tous ceux qui remplissaient la pièce. Une fois refermée, l’illusion était parfaite. Impossible de découvrir l’entrée parmi toutes ces bouteilles. Lenfy sur les talons, elle grimpa doucement les marches et frappa trois coups rapides sur la porte suivis de deux plus longs. La porte s’ouvrit au bout de quelques minutes. La femme hésita en les voyant, puis s’écarta pour les laisser passer. 
 
    — Qui vous envoie ici ? demanda-t-elle.  
 
    — C’est Liam, il m’a donné le code pour la porte. 
 
    — Je ne pensais pas revoir quelqu’un arriver d’ici et encore moins une mage. Je ne savais pas que des elfes ralliaient les Brokün. 
 
    — C’est une longue histoire, et je ne suis pas magicienne, le loup est juste un ami. Je dois faire de la reconnaissance autour du palais. 
 
    La femme les regarda en se grattant la tête. 
 
    — Je vais t’emmener, j’ai des bouteilles à livrer au palais. Je ne sais pas ce que vous préparez ici, mais vous allez devoir vous méfier. La protection de la ville a doublé, il y a plus de gardes qu’avant. Avec le loup, tu devrais passer inaperçue ici, mais pas de comportement suspect. 
 
    C’était la première fois que Cÿlna venait à Unÿbel. Arrivée dehors, elle fut impressionnée par la taille de la ville. Contrairement au village où elle avait vécu, les maisons étaient plus hautes et bien organisées autour d’un réseau de rues permettant la circulation des charrettes de marchands. On pouvait trouver des parcs et des arbres un peu partout. Les elfes étaient avant tout des enfants de la forêt, même les citadins de la capitale. 
 
    Le palais était magnifique, construit en arc de cercle avec une tour à chaque extrémité, on aurait dit une extension de la montagne. De gigantesques chênes peuplaient le bois qui se trouvait entre le palais et la montagne. Devant le palais se trouvaient de magnifiques jardins composés de multiples essences de fleurs et d’arbustes venant de tous les coins du pays. Ces lieux magnifiques étaient ceinturés par des remparts n’autorisant aucun autre accès que par la grande porte centrale qui était bien gardée. 
 
    — Tu passes inaperçue dans la ville, mais je ne pourrai pas te faire entrer dans l’enceinte du palais, annonça la caviste. 
 
    — Si tu devais escalader les remparts, de quel côté irais-tu ? 
 
    — À l’est, il y a les tentes des nouvelles recrues de l’armée et des zones d’entraînements. Je pense que le plus simple serait le côté ouest, il y a essentiellement des jardins. Mais les remparts sont toujours gardés. Vous ne pourrez pas escalader sans vous faire repérer. 
 
    — Je te remercie. On se retrouve au magasin. 
 
      
 
    Cÿlna partit de son côté et longea les remparts. La femme avait raison, les rondes étaient sans fin. Elle resta de longues heures, assistant au ballet minuté à la seconde des gardes. Même pendant la relève, les murs restaient sous surveillance. Quoi que Liam ait prévu, la diversion devrait attirer les gardes loin de leur poste.  
 
    La hauteur des murs était bien moins importante que les remparts autour de la ville, mais il faudrait des cordes pour escalader, les pierres ne laissant pas de prises pour grimper à la main. Le mur d’enceinte se terminait par une tour carrée collée à la montagne. Si les gardes quittaient la tour, c’était le meilleur endroit pour escalader discrètement. Le peu d’activités de cette zone leur permettrait d’accrocher un grappin facilement sur les petits balcons des fenêtres. 
 
      
 
    Quand la caviste rentra dans son magasin, elle descendit directement à la cave où la femme tomba en plein milieu d’une réunion. Tout le monde s’arrêta pour la regarder. Elle se mit à rire et finit de descendre les escaliers. 
 
    — On dirait un conte pour enfants, plaisanta-t-elle, ou une mauvaise blague. Une elfe, un nain, un orc et des humains sont dans une taverne… Ça faisait longtemps Liam. 
 
    — Je vous présente Swan, c’est grâce à elle que nous avons pu créer cette entrée il y a plusieurs années. 
 
    — C’est donc vrai ce qu’il se dit en ville, coupa Swan, si tu es là, Gardien, c’est qu’il a vraiment mis la main sur votre relique. 
 
    — Nous venons la reprendre, répondit Liam. 
 
    — Que les Ancêtres vous guident, vous allez en avoir besoin. La ville se prépare à un siège, l’armée est dans les murs, enfin ce qu’il en reste après la bataille de Dhur Tharim. C’est vrai ce qu’on raconte sur ce mage ? 
 
    — Le voilà en chair et en os, annonça joyeusement Thörfun. 
 
    — Les Brokün ont massacré ces sales chiens ! coupa Liam. Hedyrn a apporté son aide. 
 
    Le jeune homme se sentit mal à l’aise, il n’aimait pas être mis en avant et sentait l’agacement de Liam. 
 
    — Tout le monde a joué son rôle, Liam a parfaitement mené ses hommes, conclut le jeune homme. Maintenant il est temps de nous préparer. 
 
    Ils attendirent la nuit en vérifiant et aiguisant leurs armes. Les fourreaux avaient été enroulés dans des tissus afin de ne pas faire de bruit. La tension à l’intérieur de la petite cave augmentait de plus en plus. Tous les visages étaient tendus, mis à part celui de Kilgor. Le Gardien n’avait pas peur, il faisait confiance à son instinct et l’orc savait que la lance le guiderait. 
 
    — Il est l’heure, lança Swan en entrant dans la cave. Il fait nuit noire. Vous avez de la chance, le ciel est nuageux ce soir. 
 
    — Allons-y ! ordonna Kilgor en se levant. 
 
    — Pas si vite Gardien ! l’arrêta Swan. Je t’ai apporté un petit cadeau, tu dois me cacher cette tresse, on la repère à des kilomètres. 
 
    L’orc enfila la cagoule et monta les marches, suivi du reste de la troupe. Ils traversèrent la ville en longeant les murs des maisons. Hedyrn sentait l’inquiétude de Lenfy qui était resté avec Swan. Cÿlna passa devant et les guida jusqu’à la montagne. Elle avait repéré des petits buissons où ils purent se cacher et observer la tour de garde et le chemin de ronde. La tour était occupée par au moins deux gardes, accoudés aux fenêtres, qui surveillaient les environs. Quatre gardes patrouillaient sur le mur avec une synchronisation parfaite. Aucun recoin des remparts ne se trouvait sans surveillance une seule seconde. 
 
    — Je pars à l’est pour faire diversion, dit Liam, dès que la voie sera libre il faudra escalader rapidement. 
 
    — Reste avec nous, l’arrêta Kilgor, je m’en occupe. Préparez les grappins. 
 
    Liam allait contester quand le vent se mit à se lever. De grosses bourrasques soufflèrent, agitant les branches des arbres. Le vacarme commença à s’élever de l’autre côté du palais, où la tempête était de plus en plus violente. Les tentes des nouvelles recrues se détachèrent et s’envolèrent, semant le chaos dans le camp. Thörfun posa la main sur l’épaule d’Hedyrn et pointa le mur du doigt. Les deux gardes de la tour couraient sur le mur avec deux autres soldats et se dirigeaient vers l’est pour voir ce qu’il se passait. 
 
    — C’est le moment les gars, dit Cÿlna. 
 
    Elle resta baissée et s’approcha de la tour en pierre. L’elfe attrapa la corde qu’elle avait autour de l’épaule et commença à faire tournoyer le grappin. Quand elle le lâcha, tout le monde le regarda s’élever vers le ciel jusqu’à ce qu’il s’accroche parfaitement à la fenêtre. Kilgor l’imita alors qu’Hedyrn avait déjà commencé son ascension. 
 
    Hedyrn arrivait à la moitié du mur et sentait déjà les muscles de ses bras qui brûlaient. Trop tard pour faire demi-tour ! La seule option était de continuer à monter. Quand le garçon enjamba enfin la fenêtre, il s’assit à l’intérieur de la tour afin de reprendre son souffle. Il jeta un œil par la porte pour s’assurer que les gardes ne revenaient pas à leur poste. Que faisait-il ici ? Pourquoi s’était-il engagé dans cette aventure au lieu de retourner chez Thörfun et de rentrer chez lui ? Il s’était encore lancé tête baissée, sans réfléchir, comme ce jour où il avait rencontré Lenfy. Trente ans plus tard, Hedyrn était toujours aussi impulsif. 
 
    Cÿlna apparut par la fenêtre, le ramenant loin de son village natal. Hedyrn l’aida à passer la fenêtre et se pencha pour voir si les autres arrivaient. Le jeune homme s’étonna de voir la tresse rouge du Gardien, seulement à quelques mètres de l’arrivée. Kilgor, malgré son poids, montait à la corde aussi facilement que Cÿlna. Arrivé en haut, l’orc remonta la corde que Thörfun escaladait afin de l’aider. En attendant Liam qui fermait la marche, Cÿlna accrocha le grappin de l’autre côté et lança la corde afin de redescendre dans les jardins du palais. Elle se laissa glisser jusqu’en bas et se cacha derrière les massifs de roses. 
 
    La deuxième corde descendit à son tour le long de la tour et deux ombres glissèrent le long, suivies de près par l’orc. La différence de taille ne laissant aucun doute. Liam détacha le premier grappin et se laissa glisser à son tour sur la deuxième corde. Il restait encore plusieurs mètres à parcourir quand ses mains glissèrent. Cÿlna mit ses mains devant sa bouche pour étouffer son cri lorsqu’elle vit l’homme chuter au pied de la tour. Kilgor se leva d’un bond et ramena Liam derrière le buisson pendant qu’Hedyrn décrochait le dernier grappin. 
 
    — Ça va aller Liam ? demanda Thörfun. 
 
    — Ma jambe, je crois bien qu’elle est cassée, ça me fait un mal de chien. 
 
    — Laisse-moi regarder, demanda Cÿlna. 
 
    — Non ! ordonna le capitaine des Brokün. Allez-y, il faut retrouver la relique. Je vous attendrai là. Pensez juste à venir me chercher en repartant. 
 
    Cÿlna regarda Hedyrn puis Thörfun, cherchant quoi faire. 
 
    — Il faut y aller, coupa Kilgor. 
 
    — Liam, reste bien à l’abri, répliqua Hedyrn, on repasse te chercher, ne t’inquiète pas. On te suit, Kilgor. 
 
      
 
    Ils laissèrent Liam caché dans la roseraie et traversèrent les jardins jusqu’au palais. Kilgor avait stoppé la tempête, mais tout le monde travaillait à remettre le camp en état, et ils purent traverser discrètement. Ils se plaquèrent le long du mur de la tour ouest, Hedyrn s’accroupit et aida Cÿlna à se hisser jusqu’à la fenêtre. Elle passa sa dague entre les deux volets et l’ouvrit doucement. Après s’être assurée que le couloir était libre, l’elfe entra dans le palais, suivie par ses trois acolytes. 
 
    — Où allons-nous Kilgor ? chuchota Thörfun. Tu sens la relique ? 
 
    — Elle est ici, il n’y a pas de doute. Il va falloir traverser le palais. 
 
    La progression ne présentait pas de difficultés. La diversion de l’orc avait fonctionné à merveille et restait le centre d’attention de tout le palais. Hedyrn remarqua du mouvement au fond du couloir. Il s’arrêta et poussa ses amis à l’intérieur d’une pièce. Il referma la porte, heureusement, le petit salon dans lequel ils avaient débouché était désert. Le jeune homme resta derrière la porte, la dague à la main, écoutant les hommes passer dans le couloir. 
 
    — Il y a du monde, on ne peut pas sortir pour le moment. 
 
    — OK, tu proposes quoi Hed maintenant ? Par ma barbe, on est coincés ici. 
 
    — Je ne sais pas, Liam devait nous guider dans le palais, je n’ai pas de plan B. Avec nos têtes, on va se faire repérer à la seconde où l’on sortira d’ici. 
 
    — Il va falloir se battre, dit Kilgor en attrapant son marteau. 
 
    — Tout doux mon grand, range-moi ça. Ce n’est pas en se faisant tuer qu’on trouvera la relique. 
 
    Le géant regarda Thörfun et remit son marteau à sa place en grognant. 
 
    — Je vais sortir et essayer de vous dégager le passage, je suis la seule à pouvoir passer inaperçue. 
 
    Cÿlna allait sortir lorsque la porte s’ouvrit doucement. Deux femmes entrèrent. Elles se stoppèrent net en voyant Cÿlna et Thörfun en face d’elles. 
 
    — Que faites-vous… 
 
    Hedyrn referma la porte derrière les jeunes femmes et saisit la première, lui posant la main sur la bouche pour l’empêcher de crier. Kilgor fit de même avec la seconde, de l’autre main, il dégaina une dague et l’approcha de son cou. 
 
    — Non Kilgor ! ordonna Hedyrn. Pas de sang, elles ne nous menacent pas. Pas un bruit mesdemoiselles ! 
 
    Les deux hommes firent s’asseoir les femmes sur des chaises et Thörfun utilisa la nappe posée sur la table basse pour les attacher. La petite blonde fixait les défenses de Kilgor, tremblant comme une feuille. Visiblement elle n’avait jamais vu d’orc de sa vie.  
 
    — On ne vous veut pas de mal, restez calmement ici et tout ira bien. 
 
    La plus grande des jeunes filles regarda Hedyrn, le fixant de ses yeux marron. 
 
    — Tu ne sais pas ce que tu viens de faire l’humain. Vous ne sortirez jamais d’ici. 
 
    Son calme et son assurance perturbèrent Hed. Une mèche blanche traversait ses longs cheveux d’ébène et son regard déterminé ne quittait pas le jeune homme. Son amie était trop terrorisée pour hurler, mais Kilgor la bâillonna quand même, afin d’étouffer ses sanglots. 
 
    — On n’en a pas pour longtemps, on récupère ce qui nous appartient et on fiche le camp d’ici. Mais merci de te soucier de nous. 
 
    — Quoi que vous soyez venus chercher, c’est la mort que vous trouverez ici. Vous n’auriez jamais dû entrer dans ce palais. Profitez de vos derniers instants de liberté. 
 
    — Laisse-moi lui couper la langue à cette vipère, souffla Kilgor. 
 
    — C’est donc vrai, ce que l’on dit, les orcs sont tous des brutes qui ne jurent que par la violence, le sang et la guerre. 
 
    — Aussi vrai que le crâne des elfes est vide, tout comme leurs manuels d’histoires, plaisanta Thörfun.  
 
    Il se mit à rire de plus en plus fort en s’approchant de Laria. Arrivé devant elle, le nain la regarda et la saisit par le col. En une fraction de seconde, son visage perdit tout signe de joie. Ses yeux noirs semblaient vouloir poignarder la jeune femme. 
 
    — Si l’Empereur n’avait pas décidé d’anéantir les orcs et les nains, aujourd’hui je serais chez moi avec ma famille au lieu de les pleurer et d’écouter une gamine parler de choses qu’elle ne comprend pas.  
 
    — Calme-toi Thörfun, ça ne sert à rien, soupira Hedyrn. Elle n’a certainement jamais quitté le palais. 
 
      
 
    Laria perdit toute son assurance, la colère du nain la laissant silencieuse. L’humain s’approcha de lui pour lui poser la main sur l’épaule afin de le calmer. Le nain alla s’asseoir sur une chaise. La fille le suivit et lui parla doucement. Laria remarqua les oreilles pointues qui dépassaient des cheveux roux. C’était une elfe, pourquoi se trouvait-elle avec ces rebelles ? Laria ne savait plus quoi penser. Le nain avait raison sur un point, elle ne comprenait pas tout et les questions qu’elle se posait depuis sa conversation avec sa servante venaient de ressurgir. Les cloches se mirent à sonner à l’extérieur. Les cris résonnaient dans le couloir. L’orc avait saisi son marteau et se dirigeait vers la porte. 
 
    — Que se passe-t-il ? demanda l’elfe rousse. 
 
    Le nain se leva de son siège. 
 
    — Liam ! Ils l’ont trouvé. 
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 Chapitre vingt-six 
 
    Une fois la petite troupe hors de vue, Liam se releva. Sa cheville le titillait légèrement, mais la douleur ne l’empêchait pas de marcher. Il ramassa les cordes et s’approcha du pied de la tour de garde. Le capitaine lança le grappin puis escalada jusqu’en haut de la tour. Il laissa la corde en place et utilisa la seconde pour redescendre en ville. Arrivé en bas, Liam décrocha le grappin et enroula la corde autour de son épaule avant de s’accroupir derrière les buissons. À l’abri des regards, l’homme patienta en silence. 
 
    Quand le chaos orchestré par Kilgor cessa et que le calme revint, Liam observa les gardes revenir à leur poste. Ils ne tardèrent pas à découvrir la corde qui pendait jusqu’aux jardins, et ils sonnèrent l’alarme. Il se leva enfin, un sourire sur les lèvres et reprit le chemin de chez Swan. Sur la route, il pensa à Cÿlna. Le capitaine ne lui voulait pas de mal, mais elle ne quittait plus le « Héros ». Liam lui avait pourtant proposé de rester à Dhur Tharim, mais l’elfe ne voulait rien entendre. Il se persuada qu’elle était la seule responsable de ce qui allait lui arriver, même s’il espérait qu’en tant qu’elfe, elle s’en sortirait mieux que les autres.  
 
    Quand il annoncera l’échec de la mission et la mort d’Hedyrn à Dhur Tharim, c’est lui qui redeviendrait le centre d’intérêt et surtout, le futur successeur de Caël. Le capitaine ferait en sorte de mettre cet échec sur le dos du jeune homme, assurant ainsi l’oubli de son « action héroïque », comme disaient les Brokün. Un coup de chance, oui. Si seulement il était mort là-bas. 
 
    Il entra dans la boutique et referma la porte derrière lui. Sans faire de bruit Liam se dirigea vers la cave. Il ne vit pas tout de suite la caviste, assise sur un fauteuil près de la porte. Posé au sol, un gourdin se trouvait à portée de main, prêt à s’abattre sur n’importe quel crâne ennemi. De l’autre côté, Lenfy était allongé. Il releva la tête et regarda Liam avancer. 
 
    — Sacré remue-ménage Liam. Où sont les autres ? 
 
    — On s’est fait repérer. J’ai réussi à fuir, mais je n’ai pas vu les autres. J’espérais les retrouver ici. 
 
    Le loup s’était levé, il s’approcha lentement de l’homme en grognant. 
 
    — Doucement le loup ! Je suis désolé, je n’ai rien pu faire pour eux. 
 
    Le poil de l’animal était hérissé, il avançait vers lui les babines retroussées et les crocs sortis. Liam mit la main sur son épée, s’apprêtant à sortir sa lame pour se protéger. Le capitaine voyait les muscles du loup contractés sous sa fourrure. Soudain la bête dressa les oreilles et retourna s’asseoir sans arrêter de le fixer. 
 
    — Que lui arrive-t-il ? 
 
    — Je ne sais pas, souffla Liam. Il doit s’inquiéter pour son maître. 
 
    Des gouttes de sueur dégoulinaient de son front et ses mains tremblaient encore. 
 
    — Tu as eu de la chance de sortir du palais, reprit Swan, toutes les troupes de Fëdriel ont convergé vers le palais quand l’alarme a retenti. 
 
    — Oui c’est pas passé loin, croisons les doigts pour qu’ils s’en sortent. Je vais attendre jusqu’à demain en espérant qu’ils s’échappent. 
 
    — Et la relique ? 
 
    — On ne l’a pas trouvée, nous nous en occuperons plus tard. Je te prends une bouteille pour l’attente. 
 
    Liam passa la porte secrète et s’assit contre le mur. Il déboucha la bouteille de vin et s’apprêta à passer la nuit ici. Son plan fonctionnait parfaitement. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    La pièce n’avait aucune autre issue. On entendait le passage incessant dans le couloir et les portes claquer. Quelqu’un rentrerait bientôt ici, ils étaient coincés. Un bouclier bleu se forma sur le bras de Thörfun, la surface ondulait lentement comme une légère houle. La porte s’ouvrit brutalement et trois elfes entrèrent dans le salon. Ils s’arrêtèrent et restèrent interloqués en voyant les deux jeunes femmes ligotées sur leur chaise. Ils allaient donner l’alerte quand le premier aperçut une ombre sur sa droite. Il se retourna juste à temps pour voir la tête du marteau de guerre s’abattre sur son visage, qui explosa à son contact, éclaboussant de sang les autres gardes. Les deux autres n'eurent pas plus de chance. Celui de droite reçut un coup de taille, l’éviscérant presque alors qu’à sa gauche, le troisième fut transpercé par la lance d’Hedyrn. En quelques secondes, les trois gardes étaient morts. 
 
    — On doit sortir d’ici ! cria Cÿlna. 
 
    Un elfe entra, chauve et quasiment aussi grand que Kilgor, sa carrure imposait le respect. Une dizaine de gardes le suivaient et remplirent la pièce, alors que les cris de la fille résonnaient encore malgré le bâillon. 
 
    — Lâchez vos armes ! aboya l’homme.  
 
    — Je t’ai vu à Dhur Tharim, le coupa Hedyrn. 
 
    — Tu as de la chance, les ennemis qui m’aperçoivent sur le champ de bataille ne sont pas nombreux à pouvoir s’en vanter. J’adorerais vous tuer, mais l’Empereur voudra vous parler. Je vous le répète une dernière fois. Lâchez vos armes ! 
 
    Cÿlna regarda les autres avant de lâcher son bâton. 
 
    — Ils sont trop nombreux cette fois les gars. 
 
    — Elle a raison, ajouta Thörfun, pas cette fois les amis. 
 
    Hedyrn et Kilgor se rendirent à leur tour. 
 
    — Descendez-les aux cachots, je viendrai m’occuper d’eux après. 
 
    Ils suivirent les elfes dans le couloir. Seul Kilgor écrasa son poing sur le nez d’un elfe avant de se mettre en route avec un petit sourire. 
 
      
 
    Andric détacha les deux jeunes femmes et serra sa fille dans ses bras. 
 
    — Comment vas-tu ? Est-ce qu’ils t’ont fait du mal ? 
 
    — Tout va bien papa, ils sont là pour récupérer quelque chose, rien de plus. 
 
    — Ils vont regretter d’être venus, Fëdriel les fera tuer. 
 
    Les gardes étaient tous sortis du salon, Laria ferma la porte et retourna vers son père. Elle regardait le sol, ne sachant pas par où commencer. Tout se mélangeait dans son esprit, en quelques minutes ce petit groupe de résistants avait mis en doute tout ce qu’elle avait appris jusqu’à maintenant, toute son histoire, sa vie. 
 
    — Tu devrais aller te reposer ma fille, la soirée a été éprouvante pour toi. 
 
    — Non ce n’est pas ça, hésita-t-elle. Ils m’ont dit des choses avant que vous n’arriviez, sur cette guerre… Est-ce que l’Empereur veut vraiment la paix ? 
 
    Andric attrapa sa fille par les épaules et la regarda dans les yeux. 
 
    — Bien sûr qu’il veut la paix, nous la voulons tous. Quoi d’autre ? 
 
    — Ils ont parlé d’exterminer les orcs et les nains, que l’on ne nous racontait pas tout au palais. 
 
    — C’est compliqué Laria, soupira le général, tu sais, Fëdriel à ses raisons de mener cette guerre. L’histoire est toujours différente en fonction du camp de celui qui la raconte. Chacun pense être le gentil qui se bat contre le mal. 
 
    — Et les humains ?  
 
    — Les humains ont toujours vécu avec les elfes. Ils nous aident, et nous les protégeons. 
 
    — Alors pourquoi ne sont-ils que des esclaves pour nous ? s’énerva l’elfe, se dégageant des bras de son père. 
 
    — Leur vie est courte… 
 
    — Trop courte pour diriger un pays, mais assez longue pour nettoyer le sol et travailler les champs, coupa Laria. 
 
    — Ils ne se sont jamais plaints. Aucun humain n’a souhaité faire de la politique à Lyrännas. 
 
    — Ont-ils vraiment le choix ? 
 
    Il sentait que sa fille s’énervait de plus en plus. Son visage était rouge et des larmes coulaient sur ses joues. 
 
    — Parlons de tout ça plus tard Laria, se défila Andric. Tu dois te reposer. 
 
    Il s’avança pour la prendre dans ses bras, mais Laria le repoussa. 
 
    — Arrête de me traiter comme une gamine ! hurla-t-elle. J’ai le droit de savoir ce qu’il se passe dans ce pays. 
 
    Elle ouvrit la porte et sortit en courant. 
 
      
 
    Andric sentait qu’il était de plus en plus difficile de lui mentir, elle finirait par découvrir la vérité tôt ou tard. Lui en voudrait-elle ? Devrait-il lui expliquer lui-même ? Son désir avait toujours été de la protéger et de la mettre à l’abri de tout ça. Bien sûr que Fëdriel voulait la paix, mais pour lui, cela devait passer par l’extermination des autres peuples. Seuls les humains ne représentaient pas de menaces, en plus ils faisaient de bons esclaves. Un jour il lui avouerait la vérité. Il souhaitait de tout son cœur qu’elle comprenne ses raisons. 
 
    Il remarqua que l’amie de sa fille était toujours assise sur sa chaise. Le regard vide, la pauvre semblait morte de peur. La soirée avait été rude pour elle aussi. 
 
    — Va te reposer maintenant, dit-il en l’aidant à se relever. 
 
    Il sortit avec elle dans le couloir. 
 
    — Vous deux ! Accompagnez-la jusqu’à ses appartements. 
 
    Les deux gardes escortèrent la fille dans les couloirs. Andric les regarda s’éloigner et prit le chemin des cachots. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Le mélange d’humidité, d’urine et d’autres odeurs dont il ne valait mieux pas connaître la provenance, rendait l’air irrespirable. Chaque inspiration donnait la nausée. Hedyrn délogea quelques rats pour s’asseoir dans un coin. Kilgor passait ses nerfs sur la porte, mettant les barreaux à rude épreuve. Le garde qui était venu le menacer pour qu’il arrête de faire du bruit gisait maintenant à plus de cinq mètres de ses dents qui reposaient toujours devant la porte. 
 
    Thörfun cherchait comment ils allaient bien pouvoir sortir d’ici. 
 
    — Il faut gagner du temps, si Liam s’en est sorti, il viendra avec d’autres Brokün et les Gardiens viendront chercher Kilgor. Surtout pas un mot sur Hed, ordonna le nain. 
 
    Kilgor hocha la tête en signe d’approbation. 
 
    — Tu me fais une place ? 
 
    Hedyrn leva la tête vers Cÿlna. 
 
    — Je t’en prie. Je t’offrirais bien à boire, mais pas sûr qu’il me reste quelque chose, dit-il en souriant. 
 
    — Thörfun déteint sur toi, et ce n’est pas un compliment. On dirait bien que cette fois, on s’est mis dans le pétrin. 
 
    — J’aurais mieux fait de rentrer chez moi au lieu de vous entraîner là-dedans. Je ne veux pas être encore une fois coupable de la mort d’un ami. 
 
    — Le seul responsable c’est Fëdriel, ne t’ajoute pas ce genre de fardeau sur la conscience. 
 
    — Tu l’as dit toi-même. Je parle toujours avant de réfléchir. Et j’entraîne mes amis dans ce genre de situation. Jusqu’à… 
 
    Il ne termina pas sa phrase, refusant de noircir le tableau. Aujourd’hui ils s’en sortiraient. 
 
    — Tu n’as forcé personne Hed. On est venus pour Kilgor et Eleborïa… Et pour ma part, je suis aussi venue pour ma mère. 
 
    Il sentit sa voix trembler et quand il la regarda, les larmes coulaient sur les taches de rousseur de l’elfe. Il passa son bras autour de ses épaules et Cÿlna se blottit contre lui. 
 
    — On fera notre possible pour sortir d’ici et la retrouver. 
 
    L’elfe hocha la tête. 
 
    — Et Liam ? Tu crois qu’il a réussi à s’échapper ?  
 
    Hedyrn fit de son mieux pour lui remonter le moral, il ne voulait pas lui dire la vérité. Ils discutèrent longuement jusqu’à ce que du bruit venant des escaliers les fît taire. Hedyrn posa son doigt sur la bouche de l’elfe et se leva pour se diriger vers la porte.  
 
    L’homme chauve apparut en bas des marches. Il secoua la tête en apercevant le garde avec la bouche en sang. Il attrapa une chaise et la posa devant la porte avant de s’asseoir. 
 
    — Vous avez mis une sacrée pagaille ce soir. Qui êtes-vous ? 
 
    — Des amis de l’Empereur, répondit Thörfun avec un sourire. 
 
    — L’humour des nains n’est pas une légende, sourit Andric en levant les mains. Vous avez tué trois de mes gardes et en avez blessé deux autres, je n’ai pas vraiment le cœur à rire messieurs. 
 
    — Combien as-tu tué d’orcs, elfe de malheur ? Tes hommes sont morts à cause du fou que tu sers. 
 
    — Attention à ce que tu dis Gardien. On n’insulte pas quelqu’un sous son propre toit, surtout lorsqu’on est enfermé dans ses prisons. Une dernière fois. Qui êtes-vous ? 
 
    — Je suis Kilgor, chef des Gardiens. 
 
    — Les orcs vont chercher de l’aide auprès des Brokün maintenant ? demanda Andric. 
 
    — Et oui, les temps changent, répondit Thörfun. Est-ce que les elfes couchent toujours avec leurs sœurs ? La race pure, tout ça tout ça. 
 
    Hedyrn vit le soldat se mordre les lèvres. Il semblait lutter avec lui-même pour garder son calme.  
 
    — Je me doutais bien que vous étiez là pour la relique, reprit-il tranquillement. Malheureusement pour vous, j’ai bien peur qu’elle ne reste avec nous encore quelque temps. À vrai dire, vous devriez être exécutés dès demain matin, mais je suis prêt à vous laisser moisir ici un peu plus longtemps. Dites-moi comment vous avez pu entrer en ville sans vous faire remarquer. 
 
    — Par la porte voyons, intervint Hedyrn.  
 
    — Surveille tes fréquentations, le nain déteint sur toi. 
 
    — Et qu’est-ce qui nous dit que tu nous laisseras en vie ? reprit Hedyrn plus sérieusement. 
 
    — Rien du tout, mais qu’as-tu à perdre ? Si vous ne parlez pas, on vous torturera et on vous tuera après. Vous n’avez pas d’autre choix que de me croire sur parole. 
 
    — Sauf si on vient nous chercher avant. 
 
    L’elfe éclata de rire cette fois. 
 
    — Ne me fais pas perdre mon temps gamin, vous allez pourrir ici ou mourir. Ou peut-être les deux. En tout cas, une chose est sûre, et là tu peux me croire sur parole. Vous ne sortirez jamais d’ici. 
 
    — Tu ne devrais pas faire des promesses que tu ne tiendras pas. 
 
    Hedyrn regardait l’homme dans les yeux et soutenait son regard. Il l’avait vu sur le champ de bataille, c’était lui qui avait mené les troupes et qui les avait pris à revers. Cet elfe n’était pas impressionnable aussi facilement. C’était un militaire, habitué à mener des hommes, tout comme le père d’Hedyrn. Le jeune homme avait tout de suite su que l’elfe ne céderait pas. 
 
    — Ton visage m’est également familier, nous ne devions pas être loin sur le champ de bataille.  
 
    Hedyrn fit demi-tour afin qu’Andric ne le reconnaisse pas et retourna au fond de la cellule. 
 
    — Tu dois faire erreur, tu serais mort sinon, provoqua-t-il. 
 
    L’homme se leva et s’approcha de la porte. Visiblement, il avait de plus en plus de mal à garder son calme. 
 
      
 
    Cÿlna s’approcha d’Andric. Ses mains tremblaient, elle avait l’impression d’avoir un poids énorme sur la poitrine et avait du mal à respirer. Certainement le poids de la culpabilité pour ce qu’elle s’apprêtait à faire. 
 
    — Vous promettez de nous laisser en vie si on vous dit comment on est entrés ? 
 
    — Tu as ma parole, répondit Andric. Même si je suis blessé de voir des elfes chez l’ennemi. 
 
    — Silence Cÿlna, intervint Thörfun, ne lui dit rien, il nous tuera de toute façon. 
 
    — Laissez-moi sortir de là. Je suis prête à servir au palais, mais ne leur faites pas de mal. Je vous dirai tout… et même plus. 
 
    — Plus ? demanda Andric. Tu attises ma curiosité, jeune fille. 
 
    — Silence ! cria l’orc. 
 
    Cÿlna les regarda, les yeux remplis de larmes. Elle se tourna vers Hedyrn. 
 
    — Je suis désolée, lui dit-elle dans un sanglot étranglé. 
 
    Le jeune homme la fixa. Elle n’arrivait pas à déchiffrer la moindre expression sur son visage. 
 
    — Fais ce que tu as à faire Cÿlna, répondit Hed, on se retrouvera. 
 
    — Je te tuerai de mes propres mains sale catin ! hurla le nain. 
 
    Il se jeta sur elle, mais deux lances passèrent à travers les barreaux, le maintenant à distance de la femme. 
 
    Cÿlna se retourna vers Andric et pointa le doigt dans la direction d’Hedyrn. 
 
    — C’est le mage de Dhur Tharim ! 
 
    

  

 
   
    Chapitre vingt-sept 
 
    Ils avaient voyagé plusieurs jours avec Flurch avant d’arriver sur une petite île, située plus au nord. À cheval, on pouvait facilement en faire le tour dans la journée. L’endroit était composé d’un petit débarcadère et de quelques maisons occupées par les pêcheurs vivant ici. La rencontre avec les marchands nains se produisit cinq jours après, ils arrivaient d’Eleborïa pour commercer avec Flurch.  
 
    Barforth vint les trouver alors qu’ils discutaient avec le marchand de Moragor. Les deux hommes avaient la taille d’un enfant, mais le visage et la carrure d’un homme. Ils portaient tous deux une barbe bien fournie. 
 
    — Désolé de vous interrompre Flurch, coupa Barforth. Messieurs, j’aurais besoin de votre aide pour rejoindre Eleborïa. 
 
    Les deux nains se regardèrent, l’air étonné. 
 
    — Tu ne l’as pas prévenu Flurch ? Désolé mon grand, mais ce pays n’est pas très accueillant, surtout pour un humain. Que veux-tu faire chez nous ? 
 
    — C’est une longue histoire. Avec ma femme nous sommes à la recherche de notre fils, il s’est perdu en mer et nous pensons qu’il a échoué sur vos côtes. 
 
    — Ne le prends pas mal, mais ton fils est sûrement mort. Flurch, combien de jours as-tu mis pour venir ici ? Une dizaine ? C’est impossible d’arriver jusqu’à Eleborïa depuis Moragor en dérivant. Il s’est très certainement noyé. 
 
    Barforth soupira. L’homme faisait confiance à sa femme, mais au fond de lui, il pensait la même chose que le marchand. L’espoir de revoir son fils restait alimenté par les paroles et les révélations d’Adhaël, mais il avait du mal à rester confiant.  
 
    — Je sais que ça paraît impossible, mais je suis sûr qu’il est vivant, essaya-t-il de se convaincre lui-même. Nous sommes venus de loin pour le chercher, je connais les risques à venir chez vous. 
 
    Le deuxième nain murmura quelque chose à l’oreille du premier, qui se tourna vers lui et le regarda avec de grands yeux. Il fixa de nouveau Barforth. 
 
    — Comment s’appelle ton fils, étranger ? demanda le nain. 
 
    — Hedyrn. 
 
    — Incroyable ! Tu as raison Bogdhir. 
 
    Barforth fit un pas et attrapa le nain par les épaules. 
 
    — Vous savez quelque chose sur lui ? 
 
    L’espoir était de retour dans les yeux bleus de l’homme. 
 
    — Il se trouve en effet qu’un étranger s’est échoué sur nos plages au début de la saison des pluies. Un certain Hedyrn, il disait venir d’un pays plus au sud. Il était accompagné d’un loup blanc. 
 
    Barforth serra le marchand dans ses bras, le soulevant de terre et le faisant tourner. 
 
    — Pas de doute, c’est bien lui, hurla-t-il. Pouvez-vous me conduire jusqu’à lui ? Nous avons de quoi payer la traversée. 
 
    Le nain reprit son équilibre tant bien que mal une fois que Barforth l’eut reposé. 
 
    — Hum ! Je ne sais pas où il se trouve maintenant, mais nous pouvons t’emmener voir le chef de notre village, il aura sûrement des informations. 
 
    — Merci pour tout. 
 
    — Je tiens à te prévenir étranger, Eleborïa n’est vraiment pas accueillant. 
 
    — Ne vous inquiétez pas pour ça, ce n’est pas ma première guerre malheureusement. Merci encore, nous serons prêts à partir quand vous le voudrez. Maintenant s’il le faut. 
 
    Barforth se mit d’accord avec les marchands et courut avertir sa femme. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Le grincement de la porte réveilla Liam. Il sursauta et donna un coup de coude dans la bouteille vide qui roula jusqu’aux pieds de Swan. 
 
    — Je mets ça sur ton ardoise Liam ? 
 
    — Désolé, j’aurais préféré la partager avec les autres. Des nouvelles ?  
 
    — Non, rien du tout. La routine a repris son cours en ville. Les ragots parlent de rebelles qui se seraient introduits dans le palais. Mais on ne sait pas ce qu’ils sont devenus. Pas d’exécution de prévue, ça veut dire qu’ils sont sûrement déjà morts ou enfermés.  
 
    — Je vais retourner à Dhur Tharim, nous établirons un plan pour reprendre la relique. 
 
    — J’essaierai d’en savoir plus, mais ne traîne pas, s’ils sont en vie, ça ne durera pas longtemps. 
 
    Liam se leva paresseusement, frotta la poussière de son pantalon et se dirigea vers la sortie. 
 
    — Je vais faire mon possible. Prends soin de toi, Swan.  
 
    Il fit quelques pas et se retourna. 
 
    — Au fait, où est le loup ? 
 
    — Il est parti dans la nuit, je ne l’ai pas revu depuis. 
 
    Parfait, pensa Liam, il n’avait pas aimé le regard de l’animal quand il était rentré. Sale bête ! Le capitaine suivit le tunnel jusqu’à la sortie. Liam ne comptait pas du tout se presser pour rentrer et encore moins faire quoique ce soit pour leur venir en aide. De toute façon, ils seraient morts avant qu’il n’arrive à Dhur Tharim. Liam prit la direction de la montagne afin de la suivre jusqu’à la côte. 
 
    Hedyrn ne viendrait plus menacer son poste ni sa réputation chez les Brokün. Caël vieillissait, lui laissant de plus en plus de pouvoir et bientôt, sa place sera à lui. D’ici quelque temps, les orcs iraient affronter l’Empereur pour reprendre la relique. Liam devrait convaincre les nains de les suivre pour achever les elfes. Il resterait derrière avec les Brokün et prendrait la ville sans perdre trop de soldats. Les orcs qui resteraient, repartiraient avec leur relique et les nains iraient retrouver leur trop cher océan. Le futur chef des Brokün serait libre de gouverner sur Lyrännas. 
 
    Au bout de quatre jours, Liam arriva dans un petit village qu’il connaissait bien. Quelques années auparavant, il avait mené une attaque ici pour chasser les marchands d’esclaves qui y vivaient. Depuis, les habitants étaient plus ou moins tranquilles, même si l’Empereur demandait toujours plus d’impôts et d’hommes pour rejoindre l’armée. Mais au moins, les razzias des bandits avaient cessé. Le capitaine s’arrêta deux jours pour se reposer. Les villageois l’avaient reconnu et le traitèrent comme le sauveur du village, ce qui ne lui déplaisait pas. Liam profita ainsi de son statut pour se nourrir, faire le plein de provisions et coucher avec les villageoises. Bientôt sa vie ressemblerait à ça. Sauf qu’il serait dans le palais d’Unÿbel. Le cadre serait bien plus séduisant que ce village crasseux. 
 
    Le deuxième soir, Liam séduisit une jeune elfe et l’emmena dans la chambre qu’on lui avait donnée à l’auberge. À peine la porte fermée, il la déshabilla violemment et l’allongea sur le lit. Le capitaine bien éméché copula sans plus de cérémonie. Liam prit plaisir à dominer cette pauvre elfe naïve. Bientôt les elfes serviront les humains et chaque soir, il aura une partenaire différente dans son lit. Après en avoir terminé avec la fille, Liam s’allongea sur le lit et lui demanda de descendre lui chercher à boire. L’elfe, toujours choquée de la tournure qu’avait pris son flirt, s’exécuta. Quelques minutes plus tard, elle remonta et lui tendit une chope de bière. La femme s’assit sur le lit, lui caressa le bras et se pencha vers lui pour l’embrasser dans le cou. 
 
    — Tu peux rentrer chez toi maintenant, lança-t-il en la repoussant. Merci pour le divertissement. 
 
    Il regarda la fille sortir en sanglots et une fois seul, vida sa bière avant de s’endormir. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Malgré le temps qui s’écoulait, l’odeur restait insupportable. Les gardiens leur jetaient des morceaux de pain rassis et un peu d’eau. Depuis que Cÿlna les avait trahis, ils n’avaient vu personne d’autre que le garde. 
 
    — On pourrait avoir un peu de vin pour faire couler le pain ? demanda Thörfun. 
 
    — Filence fale nain. 
 
    Thörfun éclata de rire. Depuis qu’il avait perdu ses dents contre le poing de Kilgor, faire parler le garde était son unique passe-temps. 
 
    — Articule, on ne comprend rien ! se moqua le nain. 
 
    Il retourna au fond de la cellule, où Kilgor et Hedyrn discutaient. 
 
    — Trenok est retourné à Udegh, il ne tardera pas à revenir avec les Gardiens. 
 
    — Que penses-tu qu’ils pourront faire ? demanda Hedyrn. 
 
    — Nous ne sommes pas très doués pour la discrétion. Une grosse bataille se prépare aux portes de la ville. 
 
    — L’Empereur vous attend, toute l’armée est prête à tenir le siège ! intervint Thörfun, j’ai peur que malgré la force des orcs, le combat soit perdu d’avance. 
 
    — Tu as sans doute raison, lâcha l’orc. Mais que veux-tu qu’ils fassent ? On ne peut pas laisser la relique entre les mains des elfes sans rien faire. 
 
    — Et je vois mal un groupe d’orcs s’introduire et passer inaperçu ici, compléta Hedyrn. 
 
    Leur conversation fut coupée par du bruit venant des escaliers. Quand il se retourna, Hedyrn vit le général arriver, suivi par une dizaine de gardes. Il comprit tout de suite qu’ils étaient restés trop longtemps ici au goût de l’Empereur. 
 
    — Toi, le mage ! appela Andric. Tu viens avec moi, les autres, vous restez sagement au fond de la cellule, ils ont ordre de tirer au moindre mouvement. 
 
    L’homme désigna les quatre archers postés devant les barreaux, leur arc bandé. 
 
    — Tout ce monde juste pour moi ? Il ne fallait pas. 
 
    — L’orc a le sang chaud, je préfère être prévoyant.  
 
    Il se retourna vers le garde toujours immobile, son trousseau de clés à la ceinture. 
 
    — Ouvre donc la porte ! 
 
    Le garde se leva précipitamment et se faufila entre les gardes pour ouvrir.  
 
    — Fors de la ! cria-t-il. 
 
    Thörfun fut pris d’un nouveau fou rire. Hedyrn remarqua même un archer se pincer les lèvres pour ne pas rire. Le garde passa par tous les dégradés de rouge, luttant pour garder son sang-froid devant son supérieur.  
 
    — Merfi, lança Hedyrn en passant devant le garde. 
 
    Andric lança un regard noir à l’archer qui, cette fois, ne put s’empêcher de pouffer. 
 
      
 
    Une fois la porte refermée, deux soldats poussèrent le jeune homme vers les marches, et il sentit la pointe d’une lance dans son dos, qui lui conseillait d’avancer. Ils montèrent l’escalier avant de passer devant les cuisines. L’odeur qui arriva aux narines du jeune homme fit hurler son estomac. Malgré tout, il était bien content de quitter les émanations de pisse des cachots. Sur le chemin, Hedyrn reconnut le couloir où leur plan avait mal tourné. Ils le poussèrent jusqu’à la tour est du palais. Arrivé en haut des marches, Hedyrn regarda la porte avec intérêt. Elle était vraiment magnifique avec cet arbre gravé dessus. Il se demanda si elle avait une signification particulière. 
 
    Hedyrn entra dans la pièce, suivi d’Andric. Il n’y avait pas d’ornement. Le jeune homme avait déjà vu des maisons appartenant aux clients de son père, bien plus richement décorées. Plusieurs tables de travail remplies de documents, une autre entourée de chaises, un canapé. Cet endroit était un véritable poste de commandement. Simple et efficace. La pièce, circulaire, possédait plusieurs fenêtres ainsi qu’une porte donnant sur une terrasse. L’homme qui était face à la fenêtre était grand, mais paraissait très maigre.  
 
    — Laissez-nous ! dit-il sans se retourner. 
 
    Malgré sa silhouette, sa voix imposait le respect. Andric et les gardes quittèrent la pièce. L’homme se retourna et s’approcha du jeune homme. 
 
    — C’est donc vous « l’Empereur ». 
 
    — Assieds-toi, j’avais hâte de te rencontrer. On parle beaucoup de tes exploits par ici. 
 
    Hedyrn fixait Fëdriel, ses yeux verts ne trahissaient rien. Son visage était fin et harmonieux. Seule cette horrible cicatrice venait gâcher ses traits. Il avait l’impression d’avoir déjà vu cet homme, ou plutôt, il lui faisait penser à quelqu’un. C’était pourtant impossible, mais quelque chose lui était familier chez lui. Hedyrn avait peut-être affronté un soldat elfe lui ressemblant ou même un membre de sa famille. 
 
    — D’où viens-tu étranger ? demanda l’Empereur calmement. 
 
    Il tendit un verre à Hedyrn avant de se servir également. Hedyrn posa le verre sur la table à côté de lui. Fëdriel but une gorgée et sourit. 
 
    — Si j’avais voulu te tuer, je l’aurais fait depuis longtemps. Je ne gâcherais pas un si bon vin avec du poison. 
 
    — Je ne dirai rien concernant les Brokün. 
 
    — Ce n’est pas pour ça que tu es là. L’elfe qui était avec vous nous a dit tout ce qu’on voulait savoir. Je t’ai demandé d’où tu venais. 
 
    Hedyrn attrapa le verre et le vida d’une traite avant de le reposer sur la table. 
 
    — Vous perdez votre temps, je n’ai pas l’intention de discuter avec vous. 
 
    — C’est ton choix, sourit Fëdriel, mais si tu ne veux pas trouver deux cadavres dans ta cellule, je te conseille de changer d’avis. 
 
    L’assurance d’Hedyrn s’écroula. L’Empereur affichait un sourire sadique et il sentait que ses menaces étaient à prendre au sérieux. 
 
    — On a dû vous le dire. Je me suis échoué sur vos côtes, je vis dans un autre pays au sud d’ici.  
 
    — Effectivement, je suis au courant… je dirais même, tout le monde le sait ! Mais c’est un début. Tu deviens raisonnable. 
 
    Il se rendit jusqu’au canapé pour déguster son verre. 
 
    — Ce que je veux savoir, c’est depuis quand utilises-tu la magie ? 
 
    — Il n’y a pas de magie chez moi, je n’en avais jamais utilisé avant d’arriver ici. 
 
    Fëdriel se redressa sur le canapé sans quitter Hedyrn du regard. 
 
    — Intéressant, lâcha-t-il. Vois-tu, ce que tu as fait demande une certaine… expérience et beaucoup de puissance. Je connais peu d’elfes capables d’en faire autant. Aucun à vrai dire. 
 
    Il se leva et retourna près de la fenêtre. Hedyrn abandonna vite l’idée de s’échapper, ne pouvant laisser ses amis enfermés. 
 
    — J’ai ressenti ta magie lorsque tu as réussi à contrôler le flux de la montagne. C’est la seule raison pour laquelle je crois en cette histoire. J’ai une proposition à te faire. 
 
    — Je ne compte pas marchander avec un assassin, s’énerva Hedyrn. 
 
    — Il faut bien faire des sacrifices pour obtenir un monde meilleur. Je ne fais qu’appliquer la justice.  
 
    — Il n’y a que le pouvoir qui vous intéresse. 
 
    Fëdriel se retourna et une boule verte percuta Hedyrn, le propulsant dans le mur.  
 
    — Fais attention à tes paroles, humain. 
 
    Le jeune homme se releva difficilement. Son avant-bras avec lequel il s’était protégé saignait légèrement.  
 
    — Je peux t’aider à te servir de tes pouvoirs. Ta magie est puissante et avec mon aide, tu pourrais la comprendre et la maîtriser. Ensemble nous pourrions faire de grandes choses et mettre un terme à cette guerre. 
 
    — En exterminant les orcs et les nains ? Jamais je ne vous aiderai ! 
 
    Hedyrn était rouge, les poings serrés. Il avait voulu se jeter sur l’elfe. Il n’aurait pas eu de mal à le maîtriser, au vu de la frêle silhouette de l’Empereur. Mais Fëdriel semblait plus puissant qu’il en avait l’air. Une aura magique le parcourait. Hedyrn ne savait pas comment, mais il pouvait la sentir. 
 
    — Les pauvres orcs, se moqua Fëdriel. Ce peuple sanguinaire qui ne pense qu’à la guerre. Tu en as rencontré un seul dans ton existence et tu crois tout connaître sur eux ?  
 
    — Et les nains ? C’est un peuple de pêcheurs. Eux aussi sont sanguinaires et menacent la paix ? 
 
    L’Empereur se resservit un verre. 
 
    — Les nains… Je vais te raconter une histoire. Il y a environ cinquante ans, il y avait une elfe qui vivait au palais. Une excellente guérisseuse. Un jour, elle quitta le palais pour rejoindre un village du sud où une femme, naine, était malade. Malgré ses grandes compétences, elle ne réussit pas à la guérir et la femme mourut quelques jours après son arrivée. Son mari et son fils ont tenu la guérisseuse pour responsable de sa mort. Ils l’ont séquestrée et frappée pendant des jours. Je crois que la pauvre elfe ne s’est jamais remise, elle a fini par quitter Eleborïa vers le sud. Personne ne l’a jamais revue. 
 
    — Et donc tout un peuple doit mourir, car deux personnes ont commis un crime ? Il y a toujours des gens mauvais, partout. Ce n’est pas pour ça que tous les nains sont comme ces deux hommes. 
 
    — Tu as peut-être raison… 
 
    Fëdriel se leva et se dirigea vers la porte qu’il ouvrit. 
 
    — Réfléchis à ma proposition, je suis le seul à pouvoir t’aider ici.  
 
    Il fit signe aux gardes qui s’approchèrent d’Hedyrn pour le ramener dans sa cellule. Le jeune homme sortit de la pièce entouré des soldats et se dirigea vers les escaliers. 
 
    — Une dernière chose étranger ! 
 
    Ils s’arrêtèrent et Hedyrn se retourna. 
 
    — L’elfe battue par les nains. Celle qui a fui vers le sud. Elle s’appelait Adhaël. 
 
    

  

 
  
   

  

 
   
    Chapitre vingt-huit 
 
    Hedyrn était assis en tailleur au fond de la cellule. Le regard perdu sur le mur couvert de moisissures, il repensait sans cesse à cette histoire. Une simple coïncidence, ça ne pouvait être que cela. Sa mère était humaine ! Comme lui. Le jeune homme se redessinait le visage d’Adhaël, cherchant des traits elfiques. La conversation avec l’Empereur l’avait complètement déstabilisé. 
 
     Il comparait sa mère avec Cÿlna et finissait par trouver de plus en plus de ressemblances. Sa peau était pâle, elle était grande et fine. Ses oreilles… il n’avait jamais remarqué, mais il ne les avait jamais vraiment vues. Toujours cachées par ses cheveux longs et un foulard. Non, c’était impossible ! Son père l’aurait remarqué. Cÿlna avait les yeux bleus. Ils étaient différents des beaux yeux verts de sa mère. Hedyrn tremblait de plus en plus et n’arrivait plus à mettre ses idées au clair. 
 
    — Tu te sens bien Hed ? demanda Thörfun. 
 
    Le jeune homme aperçut son ami comme s’il venait d’apparaître. 
 
    — Oui ça va… enfin, je ne sais pas. C’est ce qu’a dit l’Empereur. Il m’a raconté l’histoire d’une elfe qui aurait fui vers le sud. Et si c’était, ma mère ? 
 
    — Tu es un humain, Hed, pas un elfe. Fëdriel est manipulateur, il t’a raconté ça pour que tu acceptes sa proposition. 
 
    — Elle avait le même prénom qu’elle, comment pourrait-il connaître le prénom de ma mère ? 
 
    — Une coïncidence, ou il l’aura appris je ne sais comment. Cÿlna, cette traîtresse lui en a certainement parlé. Il ne faut pas sous-estimer Fëdriel. 
 
    Hedyrn baissa la tête, se frottant le crâne en regardant le sol. 
 
    — Comment a commencé cette foutue guerre ? 
 
    — C’était avant notre naissance, répondit le nain en se tournant vers Kilgor. On raconte que Fëdriel régnait sur les elfes avec sa sœur. Ça se passait plutôt pas mal et les relations étaient bonnes entre les différents peuples. Puis il a commencé à perdre la raison, on ne sait pas vraiment pourquoi. L’Empereur a fait arrêter et tuer les orcs à Unÿbel. Sa chasse aux « monstres », comme il les appelle, s’est étendue et ils ont tous quitté Lyrännas. Les dragons se sont mis à se battre également, essentiellement au pays des elfes. Les nains ont décidé à leur tour de rentrer chez eux à Volbihr. Fëdriel a durci les impôts et les humains ont commencé à perdre leur influence à Lyrännas. Ensuite, il s’est proclamé Empereur et a chassé tous ceux qui ne voulaient pas lui prêter allégeance jusqu’à la frontière, les repoussant un peu plus loin de jour en jour.  
 
    — Beaucoup de guerriers et de drackhassys sont morts, coupa Kilgor, ses dragons faisaient de véritables carnages. Les orcs se sont regroupés à Drazgadh et ont stoppé son invasion. La magie elfique est faible là-bas. 
 
    — Pourquoi Fëdriel a-t-il changé ? demanda Hedyrn. Il a bien dû se passer quelque chose. La femme dont l’Empereur m’a parlé, il a dit qu’elle s’était fait séquestrer par des nains. 
 
    — Les nains sont pacifiques Hed, répondit Thörfun, mais ils restent des êtres humains, certains sont mauvais comme dans tous les peuples. Les livres racontent que Fëdriel a sombré dans la folie après que sa femme fut tuée pendant un affrontement entre un orc et un dragon. 
 
    — Un accident, compléta Kilgor, l’orc combattait un dragon avec son drackhassy. Avant que le dragon de l’Empereur et son clan prennent le pouvoir, il y avait plus de dragons à Eleborïa. Les orcs les combattaient quand ils étaient trop gourmands sur les troupeaux. La femme de l’Empereur se trouvait au mauvais endroit, au mauvais moment. 
 
    Juste un accident… et si les orcs avaient voulu tuer Fëdriel pour prendre le pouvoir d’Eleborïa. Ou s’ils s’étaient alliés aux nains pour anéantir les elfes. Hedyrn avait l’esprit embrumé. Tous ces événements ajoutés à la fatigue, la faim et le froid l’empêchaient de réfléchir. Il avait échoué chez les nains et avait suivi Thörfun tête baissée dans cette guerre. Mais s’il avait eu tort et avait soutenu le mauvais camp ? Comment savoir qui avait raison ou tort ?  
 
    Lenfy lui manquait, c’était la première fois qu’ils étaient autant séparés l’un de l’autre. Il était toujours présent dans sa tête. C’est comme ça qu’il avait su que Liam les avait trahis. Il avait dû apaiser le loup pour empêcher qu’il le réduise en bouillie. Le loup était parti dans la nuit pour les rejoindre. L’animal tournait autour des murs, cherchant en vain une entrée. Hedyrn avait essayé de le convaincre de s’enfuir, qu’il risquait de se faire tuer en voulant les aider, mais Lenfy n’avait pas l’intention de l’abandonner. 
 
    Hedyrn devait en apprendre plus sur sa magie, mais ce n’est pas en restant ici qu’il pourrait y arriver. Il ne pouvait pas trahir ses amis, malheureusement, le jeune homme ne voyait pas d’autre moyen de sortir d’ici. Rejoindre l’Empereur était peut-être le seul espoir de rester en vie tous les trois. Il garderait cette solution en dernier recours. 
 
    — Tiens, tiens, de la visite, s’exclama Thörfun. 
 
    Hedyrn quitta ses pensées et regarda vers la porte. La fille du salon approchait de la cellule. Ses oreilles pointues dépassaient légèrement de ses beaux cheveux d’ébène. Elle se tenait droite, la tête haute comme les filles des seigneurs qu’il avait pu voir à Klenëlya en livrant les chevaux avec son père. Elle devait être la fille de quelqu’un d’important au palais. Hedyrn se surprit à penser que sa mère avait la même démarche alors qu’elle avait toujours vécu à Lunaris, leur petit village. 
 
    — Laisse-nous un instant, demanda la fille au garde. 
 
    — Impossible m’dame, j’dois surveiller les prisonniers. 
 
    — Veux-tu que je parle de toi au général ? 
 
    L’homme réfléchit un instant et s’éloigna en faisant la grimace. 
 
    — OK, mais faite vite, j’vais prévenir qu’vous m’avez dit d’partir. J’veux pas d’ennuis moi. 
 
    Elle s’approcha du bureau du garde, saisit la cruche qui s’y trouvait et l’apporta aux prisonniers. 
 
    — C’est très aimable ma dame, sourit Thörfun en saisissant la cruche. Que nous vaut cet honneur ? 
 
    — Je voulais vous remercier de nous avoir laissées en vie mon amie et moi. 
 
    — C’est Hedyrn qu’il faut remercier, maugréa l’orc. 
 
    — C’est toi qui tenais la lame, tu aurais pu me tuer même si ton ami était contre. 
 
    — Kilgor est toujours un peu ronchon, taquina le nain. Tu ne t’es pas présentée. 
 
    — Vous ne m’en avez pas vraiment laissé le temps. Je m’appelle Laria, je suis la fille du général Andric. 
 
    — Le grand chauve aux oreilles pointues ? demanda Thörfun. C’est pour ça qu’il n’était pas content. 
 
    — C’est bien lui. Répondit Laria. 
 
    Hedyrn regardait la mèche de cheveux blancs qui courait sur le front de l’elfe. Il n’avait jamais vu cela ni à Klenëlya ni ici. Son cou présentait encore la marque de la lame de Kilgor. Elle ne portait pas de robe comme les femmes de haut rang de Klenëlya. Laria portait un pantalon de cuir ajusté et une tunique où était brodé, le même arbre qui se trouvait sur les portes du bureau de l’Empereur. Hedyrn remarqua petit à petit son parfum de violette, qui tranchait avec l’odeur infecte de la cellule. 
 
    Il s’aperçut qu’elle détaillait Kilgor de haut en bas de moins en moins discrètement. 
 
    — Il porte plutôt bien le vert non ? lança Hedyrn. 
 
    Laria sursauta et reporta son attention sur le jeune homme. 
 
    — Je suis désolée, c’est la première fois que je vois un orc, ce n’était pas très délicat de ma part. 
 
    — Nous avons l’habitude, répondit Kilgor, nous ne sommes que des bêtes sauvages aux yeux des elfes si parfaits. 
 
    L’orc la fixait de ses yeux rouges, Hedyrn sentait la tension entre les deux. La guerre avait créé une haine entre les peuples, ancrée depuis un demi-siècle. 
 
    — Oui tu as raison, je ne vais pas dire le contraire. C’est la guerre et vous êtes l’ennemi, répondit l’elfe. 
 
    — Pour vous ils sont sanguinaires, coupa Hedyrn, pour les orcs ils sont braves. Tout est question de point de vue. Je ne suis dans ton pays que depuis peu, mais j’ai vu des elfes se battre et je ne les ai pas trouvés moins cruels que Kilgor.  
 
    — La guerre a débuté à cause d’eux, l’Empereur les a attaqués pour que cessent les tueries à Lyrännas. 
 
    Kilgor bondit vers Laria et agrippa la porte de la cellule tellement fort qu’il réussit à déformer les barreaux. 
 
    — Pauvre idiote ! hurla-t-il.  
 
    — Vous avez tous avalé ce que le Tyran vous a raconté, reprit Thörfun plus calmement. Il n’y a jamais eu de tueries, les orcs ont toujours vécu paisiblement dans les steppes, loin de vos forêts. Ils faisaient du commerce à Lyrännas, rien de plus. 
 
    Laria n’avait pas bougé d’un centimètre. Elle avait laissé le nain parler sans aucune réaction, mais Hedyrn put lire dans ses yeux les mêmes doutes que lui. Quel camp fallait-il choisir ? 
 
    Le garde redescendait les escaliers, sûrement attiré par les cris de l’orc. Il s’approcha de Laria, embarrassé ou en colère. 
 
    — Vous d’vez remonter m’dame, j’vais avoir encore plus de problèmes sinon. 
 
    Elle semblait ne pas l’avoir entendu, toujours perdue dans ses pensées. En haut de l’escalier, il y avait des personnes qui discutaient, ils s’inquiétaient de la réaction du général en sachant que sa fille était ici. Hedyrn s’étonna d’arriver à entendre cette conversation aussi clairement. Puis il vit les marches et le dos du garde qui se trouvait devant lui. Lenfy. 
 
    Kilgor leva la tête vers le loup blanc en train de descendre les escaliers. Il passa les bras à travers les barreaux et saisit Laria. L’orc l’immobilisa contre les barreaux, la pauvre elfe se débattait, mais ne pouvait rien faire face à la force de l’orc. 
 
    — Lâche-moi sale monstre !  
 
    Le garde se précipita pour libérer la fille de son général, mais fut plaqué au sol. Le loup ouvrit la gueule et la posa sur son cou, resserrant juste assez pour immobiliser le garde. 
 
    — Si tu ne veux pas servir de repas, je te conseille de ne pas bouger, recommanda Hedyrn. Lance-nous les clés. 
 
    — Ne fais pas ça, hurla Laria. Mon père te tuera ! 
 
    Le garde regarda la fille d’Andric et attrapa le trousseau attaché à sa ceinture en sentant l’étreinte de Lenfy se resserrer. Il lança les clés vers la cellule. Hedyrn s’accroupit et les attrapa. Le jeune homme ouvrit la porte et alla récupérer ses armes posées au fond de la prison. 
 
    — Content de te voir mon ami, se réjouit Thörfun en caressant la tête du loup alors qu’il passait la porte. 
 
    Hedyrn envoya l’épée au nain, qui l’attrapa au vol puis s’approcha de Laria. 
 
    — Lâche-la Kilgor. 
 
    L’orc, à son habitude, grogna pour manifester son mécontentement avant de lâcher la fille. 
 
    — Tu vas venir avec nous, on te laissera partir dès que nous serons sortis du palais. 
 
    — Jamais de la vie. Je préfère mourir ici plutôt que de vous aider. 
 
    — On peut arranger ça, répondit le nain en appuyant la pointe de sa lame sur le ventre de la femme. 
 
    Elle regarda Hedyrn, le regard noir. 
 
    — Je n’ai pas vraiment le choix, répliqua l’elfe. 
 
    — Nous non plus, soupira Hedyrn. Sans toi en otage, on ne fera pas dix pas dans le palais. Allez, on y va. 
 
    Thörfun enferma le garde dans la cellule le temps que Kilgor aille récupérer son marteau. L’orc attrapa une corde qu’il attacha autour de la taille de Laria.  
 
    Il passa devant eux, donnant la corde à Hedyrn, puis l’orc se dirigea vers les escaliers. Il commença à gravir les marches, s’arrêta et se retourna vers ses amis avec cette fois un vrai sourire, ses yeux rouges pleins de joie. 
 
    — Allons chercher la relique maintenant, jubila l’orc. 
 
    

  

 
  
   

  

 
   
    Chapitre vingt-neuf 
 
    Quand le bateau accosta et qu’Adhaël mit pied à terre, tout son passé ressurgit d’un coup. Quarante ans après. Ses jambes la lâchèrent et Barforth dut la soutenir pour l’empêcher de tomber. 
 
    — Tu ne te sens pas bien ? 
 
    — Je ne pensais pas revoir ce pays un jour. C’est comme… revoir un proche dont on a fait le deuil. 
 
    Les nains s’affairaient à décharger le bateau du marchand, passant à droite et à gauche. Elle avança le long du quai, Barforth la tenait par le bras, prêt à la retenir au cas où. L’air avait une odeur particulière ici, une odeur lui rappelant ses voyages dans le sud d’Eleborïa. À l’époque, Adhaël avait parcouru tout le pays à la recherche de nouvelles plantes médicinales. À chaque village, elle s’arrêtait pour soigner et guérir ceux qui en avaient besoin jusqu’à ce fameux jour. Elle était arrivée bien trop tard pour soigner la pauvre femme, Adhaël avait fait son possible pour adoucir son départ. Son fils et son mari avaient perdu la raison au moment de sa mort. Adhaël ne leur en voulait pas. Elle avait souffert, mais avait compris la réaction des nains. Andric était venu pour la libérer et les deux pauvres hommes étaient morts. Ils ne s’étaient même pas défendus, ils avaient foncé sur les gardes, une dague levée, sans jamais vouloir s’en servir. Leur souhait était simplement de rejoindre l’être cher qu’ils venaient de perdre. Le chagrin avait cette capacité de vous faire perdre la tête. Après cela, Adhaël resta au palais et c’est là qu’elle se rendit compte que Fëdriel avait perdu la raison à son tour. La mort de Shalana l’avait détruit. Elle avait pris la décision de fuir, ne sachant pas comment arrêter Fëd. 
 
    — Venez avec moi, appela Bogdhir, je vais vous emmener voir Tharföm. C’est le chef de Nirheim, il pourra vous en dire plus sur votre fils. 
 
    Ils suivirent le marchand jusqu’à une maison située au centre du village. Le marchand frappa à la porte et attendit que le patriarche vienne lui ouvrir.  
 
    — On m’a dit que des inconnus venant de très loin voulaient me voir, dit le vieil homme en ouvrant la porte. 
 
    — C’est exact, répondit Barforth, nous sommes à la recherche de notre fils et nous pensons qu’il est venu ici. 
 
    — Entrez donc, je vais vous raconter ce que je sais. 
 
    Adhaël et Barforth entrèrent et s’installèrent sur le banc que leur montrait le nain. On vint leur servir à boire, un peu de pain, du fromage et quelques fruits. 
 
    — De quoi grignoter en attendant le repas de ce soir, déclara Tharföm. 
 
    — Merci beaucoup de votre hospitalité. 
 
    Adhaël goûta aux fruits, retrouvant les saveurs qu’elle avait oubliées. Elle ajusta son foulard afin de cacher ses oreilles. Elle était déjà venue ici et espérait qu’on ne la reconnaîtrait pas. Si la nouvelle s’ébruitait et arrivait jusqu’à Fëd, il viendrait la chercher. 
 
    — Hedyrn serait donc votre fils, commença Tharföm ?  
 
    — Ce que l’on a appris lors de notre voyage jusqu’ici nous prouve que c’est le cas, répondit Barforth. 
 
    — Il est arrivé au début de la saison des pluies. Nous l’avons retrouvé sur la plage. Hedyrn ne savait pas comment ils avaient pu arriver jusque-là sans se noyer, lui et son loup.  
 
    Adhaël souffla de soulagement. C’était bien la magie de son fils qu’elle avait ressentie. Il était vivant !  
 
    — Ils sont restés plusieurs semaines ici, reprit le nain, bien que la présence du loup ne fût pas pour rassurer les habitants, plaisanta-t-il.  
 
    En imaginant le loup se promener entre les nains, tout devint clair. Adhaël comprit l’amitié qui existait avec Lenfy… ils étaient liés ! Comment était-ce possible ? Si loin d’Eleborïa et surtout avec un loup originaire de Klenëlya ? Cette question restait sans réponse. 
 
    — Mon fils Barük a eu des ennuis et mon neveu a pris la route pour lui porter secours. Hedyrn l’a suivi. La suite m’a été rapportée par des messagers et des marchands. Ils ont retrouvé Barük et l’ont conduit chez les Brokün, un groupe de résistants luttant contre l’Empereur. 
 
    Tharföm fit une pause, regarda Barforth puis Adhaël. 
 
    — Je crois savoir que vous êtes au courant de la situation à Eleborïa ? questionna-t-il. 
 
    — Effectivement, on nous a parlé de la guerre qui a lieu ici, répondit Barforth. 
 
    — Votre fils se trouvait chez les Brokün lorsque les elfes ont attaqué la ville. Une énorme bataille a eu lieu, soupira Tharföm. Les elfes étaient sur le point d’être victorieux quand un mage a lancé un sort très puissant, faisant s’effondrer une partie de la montagne sur l’armée elfique. 
 
    — C’est impossible, l’interrompit Adhaël, seul un mage très puissant et expérimenté en serait capable ! 
 
    — Vous semblez bien connaître la magie ma chère, sourit le nain. On raconte que votre fils a combattu durant des heures, repoussant l’ennemi.  
 
    Adhaël regarda son mari et vit de la fierté dans son regard. Son fils avait agi avec la même bravoure que lui à son âge lorsqu’il combattait à Klenëlya. Son entraînement avait été des plus utiles.  
 
    Elle essayait d’assembler tous les morceaux. Ce sort si puissant avait dû dégager une énergie énorme. Comment un novice avait-il pu survivre à cela ? C’était cette énergie qu’elle avait ressentie et reconnue. Il n’y avait donc qu’une seule explication. Elle se leva, regardant le patriarche. 
 
    — Le mage ? C’était lui ? 
 
    — C’était bien lui. 
 
    — Qui ça lui ? demanda Barforth. 
 
    — Hedyrn, murmura-t-elle. Où est-il maintenant ? nous devons le retrouver au plus vite. 
 
    — Malheureusement je ne sais pas, répondit Tharföm. Les dernières informations que j’ai eues étaient… pour me rapporter le corps de mon fils.  
 
    Adhaël approcha et posa une main sur l’épaule du nain. 
 
    — Je suis vraiment désolée. 
 
    Les yeux brillants, il attrapa la main d’Adhaël et l’embrassa. 
 
    — Vous avez raison, vous devez le retrouver, son pouvoir ne doit pas être passé inaperçu ici et il est sûrement en danger. Rejoignez-les à Dhur Tharim. Je vais vous faire préparer des chevaux et des vivres. Vous pourrez partir demain matin si vous le voulez. 
 
    Tharföm appela un de ses serviteurs. 
 
    — Installe-les chez Thörfun pour la nuit s’il te plait. 
 
    Barforth remercia Tharföm et suivit le serviteur avec sa femme. 
 
    — Adhaël !  
 
    La femme se retourna vers le patriarche qui la regardait avec un petit sourire. 
 
    — Bienvenue chez vous ma chère. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Quand Hedyrn arriva en haut des escaliers, il découvrit trois elfes au sol. L’orc souriait à côté des corps étendus.  
 
    — Ils auront mal à la tête en se réveillant, mais ils sont en vie, plaisanta le colosse. 
 
    Hedyrn hocha la tête, soulagé que son ami n’ait pas réduit les gardes en bouillie. 
 
    — Pas de tuerie inutile, nous valons mieux que ça, confirma Hedyrn. 
 
    — En prenant une innocente en otage, coupa Laria ! 
 
    Thörfun tenait Laria et Hedyrn appuyait sa dague dans le dos de la jeune femme. 
 
    — Malheureusement nous n’avons pas le choix. Je te promets que je ne te ferai pas de mal. 
 
    Kilgor repartit, toujours guidé par la puissance de la relique. Ils suivirent le couloir principal en direction de la tour est. À plusieurs reprises, ils se glissèrent dans des pièces ou empruntèrent des couloirs parallèles pour éviter les gardes. 
 
    Arrivés devant les marches qui permettaient d’accéder aux appartements de l’Empereur, deux gardes se trouvaient là.  
 
    — Tu es sûr qu’elle est par là Kilgor ? demanda Thörfun. 
 
    — Aucun doute, on doit descendre, garantit l’orc. 
 
    — Bonne nouvelle, intervient Hedyrn, je n’avais pas envie de monter dire bonjour à l’Empereur. 
 
    Hedyrn avança avec Laria vers les gardes. En voyant la fille du général, prisonnière des rebelles, ils sortirent leur épée. 
 
    — Tout doux messieurs, on pose les épées et en silence. Sinon vous irez expliquer à votre chef comment sa fille est morte.  
 
    Les deux elfes se regardèrent et s’abaissèrent pour poser délicatement leur arme à terre. Thörfun passa devant et décocha un uppercut au premier, l’envoyant dans un profond sommeil. Le deuxième se releva, reçut un crochet de l’orc et alla rejoindre son partenaire au pays des rêves. La troupe se rapprochait de la relique et Kilgor semblait métamorphosé, il fonçait, entrait dans les pièces et assommait tout ce qui remuait. 
 
    Arrivé au dernier étage, il fracassa une porte et entra dans une immense salle. Elle était remplie de livres rangés sur des étagères. Plusieurs ateliers de travail étaient disposés, certains avec des ustensiles pour la réalisation de potions. D’autres devaient servir pour travailler le métal ou le bois. Hedyrn remarqua au fond, des cages renfermant toutes sortes de petits animaux. De l’autre côté, des plantes inconnues poussaient. Il se demanda ce que l’on pouvait bien faire ici. 
 
    — Qu’est-ce que c’est que tout ce bordel ? souffla Thörfun. 
 
    — C’est le laboratoire de l’Empereur, intervint Laria, c’est ici qu’il effectue ses recherches, étudie les écrits et je ne sais quoi encore. 
 
    Hedyrn observa le laboratoire, impressionné par tout le savoir que devaient renfermer ses murs. Le jeune homme repensa à la proposition de l’Empereur, il pourrait sûrement l’aider à maîtriser sa magie. L’image de Thörfun sortant du tunnel avec Barük dans les bras surgit alors dans son esprit. Il était mort à cause de Fëdriel. Jamais il ne suivrait ce fou. Le cri de joie de Kilgor le ramena dans le laboratoire. L’orc tenait révérencieusement la relique dans les mains. 
 
    — Kilgor, cria Thörfun ! Tu l’embrasseras plus tard, ils vont bientôt donner l’alerte, on doit y aller. 
 
    Ils remontèrent les marches quatre à quatre, Lenfy en éclaireur. Arrivés au rez-de-chaussée, ils foncèrent dans le couloir principal. Le loup s’arrêta et fit demi-tour, Hedyrn entendit du monde courir vers eux. Ils se glissèrent à leur droite vers l’arrière du palais.  
 
    — Nous devons voler des chevaux, murmura Thörfun. 
 
    — Tu as entendu, Lenfy ?  
 
    Le loup leva la truffe, humant l’air autour de lui. Hedyrn sentit alors le subtil mélange de foin, de fumier et de chevaux caractéristiques des écuries. Il se demanda un moment s’il suivait le loup ou son propre odorat. Son ouïe, ou celle de Lenfy, l’avertit que les soldats se rapprochaient d’eux. 
 
    — Ils arrivent, on doit faire vite. 
 
    — Par-là ! ordonna Kilgor avant de traverser la fenêtre. 
 
    Hedyrn se pencha et vit l’orc atterrir dans les jardins quatre mètres plus bas. Il regarda Thörfun qui haussa les épaules et sauta à son tour. 
 
    — C’est à toi maintenant. 
 
    — Sérieusement ? Tue-moi tout de suite, on gagnera du temps, pesta Laria. 
 
    — Désolé, je t’ai promis de ne pas te faire de mal, sourit Hedyrn. 
 
    Il attrapa Laria par la taille et bascula par la fenêtre avec elle. Elle hurla pendant la courte chute, amortie par l’orc qui les rattrapa tant bien que mal. 
 
    — Rappelle-moi de te tuer moi-même pour ça, sale enfoiré, hurla l’elfe. 
 
    Tous les trois la regardèrent, les yeux ronds et la bouche à moitié ouverte. 
 
    — Bah quoi ? Vous n’avez jamais entendu une femme jurer ? 
 
    La remarque les fit sourire. Hedyrn siffla et attrapa Lenfy en plein vol. Les gardes arrivaient à la fenêtre, prêts à les suivre. Thörfun se concentra et une boule d’énergie bleue fonça droit vers la fenêtre, renversant les soldats qui s’y trouvaient. 
 
    Ils reprirent leur course vers les écuries. Elles se trouvaient au centre du palais, il ne restait plus que quelques mètres à parcourir. En tournant la tête, Hedyrn s’aperçut que des soldats avaient sauté par la fenêtre et les pourchassaient. Le jeune homme continuait d’avancer vers le bâtiment, tirant Laria par le bras, quand une dizaine de soldats déboulèrent de l’arche centrale du palais, leur barrant la route. Hedyrn saisit sa lance, prêt à les affronter lorsqu’il les vit se faire balayer par une bourrasque. Kilgor leva la relique vers le ciel en poussant un mélange de rires et de cris de guerre. 
 
    Ils entrèrent en furie dans l’écurie, créant la panique chez les chevaux. Les deux garçons d’écurie étaient plaqués contre le mur du fond, l’air terrorisé. 
 
    — Il nous faut trois montures rapides, cria Hedyrn. 
 
    Voyant qu’ils ne réagissaient toujours pas, il tendit Laria à Thörfun, attrapa une selle et s’avança devant les deux jeunes. 
 
    — On veut juste trois chevaux pour fuir, on ne vous veut pas de mal.  
 
    — Ils nous tueront quand ils comprendront que l’on vous a aidés à fuir, répondit le premier avant de se tourner vers son ami. 
 
    — Mort ou esclave des elfes… Quelle différence ? intervint le second avant de partir seller un cheval. 
 
    — Il a raison, soupira le garçon. Selle le grand cheval bai, là-bas, il sera parfait pour l’orc. 
 
    — Merci, répondit Hedyrn. 
 
    En quelques minutes, les chevaux étaient prêts et tout le monde fut en selle. Kilgor avait posé Laria de force devant Hedyrn. Quand ils passèrent devant les deux jeunes, elle se pencha vers eux. 
 
    — Dites aux gardes que je vous ai suppliés de leur obéir, pour qu’ils ne me tuent pas. Mon père vous laissera en vie. 
 
    La troupe démarra au triple galop, traversant l’arche sous le palais. Ils foncèrent droit vers la porte principale. L’ordre de fermer les portes fut donné aussitôt et malgré la vitesse des chevaux, ils n’arriveraient jamais à temps. Lenfy était à bout de souffle, mais conservait le rythme des trois équidés. Hedyrn voyait les archers sur le chemin de ronde, prêts à décocher. Il talonna sa monture pour passer devant ses amis afin de mettre Laria au premier plan. En voyant la fille du Général, les arcs se baissèrent. Aucun soldat ne voulait prendre le risque de blesser la fille du général. 
 
    Ils arrivaient sur la porte déjà quasiment fermée, Hedyrn s’apprêta à tirer sur les rênes, il n’avait plus le temps de passer. Deux boules d’énergie jaillirent de derrière lui, une bleue et une grise. Elles percutèrent les deux grandes portes qui explosèrent sous l’impact. Les curieux qui s’étaient approchés, attirés par le bruit, partirent en courant ou se jetaient à terre pour quitter la trajectoire des fuyards. 
 
    Les cavaliers continuaient sur la route principale, donnant des coups de marteau ou d’épée à tous ceux qui essayaient de les approcher. Ils ne tardèrent pas à se trouver face aux portes de la ville qui étaient bel et bien fermées. Kilgor et Thörfun relancèrent une attaque magique afin d’ouvrir la voie. Les boules d’énergie explosèrent en chemin, juste devant les gardes en formations devant les portes.  
 
    — Des mages, cria Thörfun en formant son propre bouclier bleu océan. 
 
    Hedyrn remarqua alors les loups qui accompagnaient les elfes. Des sorts verts visèrent les fugitifs. Kilgor eut le temps de lever une barrière pour les protéger. L’orc fit reculer sa monture jusqu’à Hedyrn. 
 
    — Hedyrn, prends la relique et sauve-toi par le tunnel, on va les retenir ! 
 
    — Non, ils vont vous tuer, on fait demi-tour ensemble. On va trouver une issue. 
 
    — On n’y arrivera pas, coupa Thörfun, c’est la seule solution, il faut mettre la relique à l’abri. Tu dois partir, Hed. Avec la fille, tu as une chance. 
 
    Kilgor tendit la lance à Hedyrn qui la saisit machinalement. Il regarda ses amis se retourner pour affronter les soldats et lui faire gagner du temps. 
 
    — Ils ont raison, souffla Laria, vous ne sortirez pas vivants d’ici. 
 
    Hedyrn avait voulu aider Kilgor et voilà où ça l’avait conduit. À cause de lui, l’orc et Thörfun allaient se faire massacrer. Il n’aurait pas dû entraîner ses nouveaux amis dans cette affaire, ni même s’en mêler lui-même. Il ne réfléchirait donc jamais avant d’agir ? Kilgor avait raison, la relique devait être sauvée, sinon leur mort serait inutile.  
 
    La rage l’envahit soudain. Son père lui aurait dit de ne penser qu’à sa mission, mais il n’abandonnerait pas ses amis. Déterminé, Hedyrn avança vers la porte, se plaçant entre l’orc et le nain. Les battements de son cœur résonnaient dans ses tempes. 
 
    — Ne fais pas ça, ordonna Kilgor, sauve la relique. 
 
    — Ils vont te tuer, murmura Laria en se baissant sur le cou du cheval. 
 
    Le jeune homme n’entendait pas ses amis, il se concentrait, cherchant la magie. Hedyrn sentait la chaleur grandir près de son cœur, cette même chaleur qui l’avait surpris à Dhur Tharim avant de contrôler l’énergie de la montagne. Soudain, la main qui tenait la relique se mit à le brûler, la pierre à son extrémité brillait. Kilgor, qui se trouvait à côté, s’écarta au moment où la pointe de la lance passa au rouge avant de s’enflammer.  
 
    — Je ne vous laisserai pas ici ! murmura-t-il. 
 
    Hedyrn dirigea la lance vers la porte et un jet de flamme jaillit, brisant le bouclier magique et les portes par la même occasion. Les soldats qui se trouvaient sur la trajectoire avaient disparu, d’autres couraient ou se roulaient par terre, essayant d’éteindre le feu qui les brûlait vifs. Même la grille avait fondu. L’air se chargea d’une odeur de chair carbonisée et une épaisse fumée irritait les yeux. 
 
    Hedyrn regarda autour de lui. L’entrée de la ville ressemblait aux portes de l’enfer. Un mystère de plus. Cette dernière pensée le fit sourire puis Hedyrn éperonna sa monture. 
 
    — On y va ! 
 
    

  

 
   
    

  

 
   
    Chapitre trente 
 
    — Tu te fous de moi ! Comment ces moins que rien ont-ils réussi à s’échapper en brûlant la ville ! 
 
    — Ils ont pris Laria en otage. Les hommes n’ont pas voulu la blesser. 
 
    — Donc ils se sont enfuis avec la relique à cause de ta fille. 
 
    Andric sentit la colère monter. 
 
    — Ne mets pas tout sur le dos de Laria, Fëd ! Qui est ce mage bordel ? Il sort de nulle part, il n’a, soi-disant, jamais mis les pieds à Eleborïa, mais il est plus puissant que tous nos mages. 
 
    Andric vit un éclair vert et fut projeté contre le mur. Il se releva en se tenant la poitrine là où le sort l’avait touché. 
 
    — Fais attention Andric ! Je suis ton Empereur avant tout.  
 
    — Alors, fais en sorte que ton général ait les informations nécessaires pour affronter ton ennemi. 
 
    Fëdriel le fixa d’un regard noir, puis se dirigea vers la terrasse. 
 
    — Je vais m’en charger moi-même. Occupe-toi de remettre cette ville en ordre. 
 
    Au moment où l’Empereur allait sortir, Andric le rattrapa par l’épaule, puis le fit pivoter face à lui. 
 
    — Rentre avec Laria en un seul morceau si tu ne veux pas perdre ton général et le seul ami qu’il te reste. 
 
    — C’est une menace ? 
 
    — Non Fëd, c’est un fait. Si tu ne le fais pas pour moi, fais-le pour Shalana. Tu sais ce qu’elle en penserait. 
 
    En entendant son prénom, les yeux verts de l’Empereur foudroyèrent le géant. Fëdriel se dégagea violemment et s’approcha de Sedag qui était prêt à décoller. Andric regarda le dragon quitter la terrasse. Il s’approcha du garde-corps et des ombres le survolèrent. Les dix dragons et l’Empereur se dirigeaient vers l’est en direction des fuyards. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Il tenait Laria contre lui pour l’empêcher de tomber de cheval. Elle s’était débattue et avait tenté de s’échapper, mais l’épuisement et la douleur de ces deux jours de fuite avaient eu raison d’elle. Ils étaient tous à bout de forces. Les chevaux étaient en sueur et respiraient bruyamment. Cela faisait environ une journée qu’ils étaient réduits au trot pour ne pas les tuer. La troupe n’avait quasiment pas fait de pause. La dernière était en quittant la rive de l’Uyve où ils avaient fait des réserves d’eau. 
 
    Kilgor se retournait régulièrement pour surveiller la colonne de fumée de leurs poursuivants. Ils étaient nombreux, mais leurs chevaux devaient être fatigués également, car ils n’arrivaient pas à les rattraper. 
 
    — Combien de jours pour atteindre Udegh ? demanda Hedyrn. 
 
    — Je ne sais pas, je n’ai jamais fait ce trajet. Douze jours, peut-être, répondit l’orc. 
 
    — À ce rythme je dirais plutôt quinze, mais les chevaux ne tiendront pas. Surtout le tien Kilgor, pouffa Thörfun. 
 
    Les yeux rouges de l’orc le foudroyèrent, sans toutefois effacer le sourire du visage du nain. 
 
    Hedyrn sentait ses bras le brûler, en plus de tenir les rênes, il devait maintenir Laria qui s’était débattue tout le long de leur fuite avait de s’écrouler de fatigue. De temps en temps, le jeune homme regardait la main qui avait tenu la lance. Elle était toujours intacte. Pourtant il se rappelait la sensation de chaleur juste avant que les flammes ne recouvrent la lance et soient projetées vers la porte. Mais pas une seule trace de brûlure. Une énigme de plus… 
 
    Le cheval de Thörfun trébucha et faillit envoyer le nain à terre. Il se rattrapa de justesse en même temps que la monture. 
 
    — On va encore devoir ralentir. Ce sera toujours plus rapide qu’à pied. 
 
    Hedyrn acquiesça et ils remirent les chevaux au pas. Lenfy se mit à trottiner à côté. Le jeune homme sentit la fatigue de son loup, bien que l’animal n’en montrât aucun signe. 
 
    — On va s’en sortir mon gros, tiens bon. 
 
    Le loup le regarda avec ses grands yeux, aussi bleus que les siens, et accéléra le pas. 
 
    — Tu fais le fier, mais tu seras le premier à ronfler. 
 
    Le loup l’ignora, ce qui le fit rire. 
 
    Hedyrn espérait qu’ils allaient tomber sur un village où ils pourraient faire le plein de provisions et peut-être changer leurs montures. Mais personne ne connaissait la région et pour le moment, la route traversait une grande vallée sans indiquer la moindre trace d’une quelconque habitation.  
 
    La nuit arrivait, ce qui les empêchait de surveiller les soldats à leur poursuite.  
 
    — Stop! ordonna Hedyrn. On fait une pause de quelques heures, les chevaux sont à bout. De toute façon, ils ne pourront pas continuer non plus. 
 
    — Tu as raison, éloignons-nous un peu de la route. 
 
    À quelques mètres, les arbres et les buissons leur permirent de se mettre à l’abri des regards. Ils attachèrent les chevaux aux arbres de façon à ce qu’ils puissent brouter l’herbe pour reprendre des forces. Hedyrn lâcha Laria pour que Kilgor la fasse descendre. L’elfe ouvrit les yeux et commença à se débattre. 
 
    — Calme-toi, lui intima Hedyrn en se laissant glisser de la selle. On va se reposer quelques heures.  
 
    Elle le regarda, pendant que l’orc l’installait sur le sol où elle se rendormit aussitôt. Hedyrn retira sa cape pour la couvrir. Encore une personne qu’il avait mise en danger.  
 
    — Hed ! Arrête de rêver debout. Va te coucher, je monte la garde. 
 
    — Non, Thörfun. Allez dormir, je vais surveiller avec Lenfy. Je vous dois bien ça. 
 
    — Qu’est-ce que tu racontes ? Tu ne nous dois rien. 
 
    — C’est moi qui vous ai emmenés dans cette galère, j’aurais dû trouver un marchand pour retourner chez moi. Vous n’en seriez pas là. 
 
    — Le destin en a voulu autrement, intervint Kilgor. Personne n’avait jamais utilisé Rugza, notre relique. Nous n’avons connu que la guerre depuis notre naissance. Avec ou sans toi, je serais parti la chercher. 
 
    — Il a raison Hed, reprit le nain, tu n’as obligé personne à venir. Oublie tout ça et va te reposer. 
 
    Hedyrn sourit et serra le bras de ses amis. Il grimaça sous la pression de l’énorme main de l’orc sur son avant-bras. Il s’allongea à côté de Laria et le loup blanc se colla contre lui. La chaleur de l’animal et la fatigue l’aidèrent à plonger dans un profond sommeil. 
 
    Il faisait encore nuit quand on réveilla Hedyrn. Laria était assise à côté de lui et Kilgor finissait de préparer les chevaux. Thörfun lui tendit la main. 
 
    — Le jour va bientôt se lever, on doit y aller. 
 
    Il saisit la main du nain pour se relever. Il s’étira, tapota le flanc de Lenfy et se tourna vers l’elfe. 
 
    — Tu continues avec nous, où tu attends l’armée de ton père ? 
 
    L’elfe le fusilla du regard.  
 
    — Suivre une bande de rebelles, ou rester seule au beau milieu de nulle part, attendre mon père, ou d’autres Brokün prêt à m’égorger, ou encore pire, des orcs sanguinaires. 
 
    Kilgor soupira et monta sur son cheval.  
 
    — Je rentrerai quand ils vous attraperont. En attendant, je profite pour voir autre chose que les jardins du palais. 
 
    — Tu n’es jamais sortie d’Unÿbel ? 
 
    — Pas vraiment… trop dangereux tu comprends… 
 
    — Les orcs sanguinaires, lança le Gardien. 
 
    Thörfun se pencha en avant, la main tendu vers l’animal. 
 
    — Si Madame veut bien monter ? Nous ne voudrions point vous abandonner dans cette dangereuse contrée. 
 
    Laria rouge de colère se dirigea vers sa monture. Elle posa son pied sur le dos du nain, s’en servant comme marche pied. 
 
      
 
    Le soleil était haut dans le ciel, la pause, bien que courte, avait fait le plus grand bien. Les chevaux étaient toujours fatigués, mais ils arrivaient à trotter. Laria se sentait mieux également, elle profitait du paysage bien que ses cuisses la fassent souffrir. L’elfe n’était pas habituée à passer autant de temps en selle. D’ailleurs, elle n’était pas la seule. Mis à part Kilgor, ils avaient tous du mal à trouver une position confortable.  
 
    Laria aurait aimé faire ce voyage avec son père, elle en avait toujours rêvé. Malheureusement, Andric avait toujours refusé et elle se retrouvait aujourd’hui à chevaucher avec ces rebelles. Malgré tout, la jeune fille avait du mal à leur en vouloir. Même l’orc avait assommé les gardes alors qu’on les décrivait comme des êtres sanguinaires. Et cet étranger, il avait brûlé tellement de soldats. Mais contrairement à ce qu’on racontait au palais, il ne semblait pas avoir pris du plaisir à tuer ces gens. C’était le seul moyen de sauver ses amis. Tout en essayant de trouver des réponses à ses nombreuses questions, Laria observait un couple d’oiseaux qui bâtissaient un nid, sûrement en préparation de la saison de reproduction. Soudain, les deux oiseaux prirent leur envol. Elle regarda autour d’elle et se figea. 
 
    — On va avoir un problème, annonça-t-elle. 
 
      
 
    Hedyrn se retourna et vit les ombres dans le ciel. Au début, ce ne fut que des points noirs, mais ils grossissaient rapidement. Les dragons les auraient rattrapés dans peu de temps. Ils lancèrent les chevaux au galop malgré leurs protestations. 
 
    — On ne les sèmera jamais, cria Kilgor. 
 
    Effectivement, les reptiles volants gagnaient encore du terrain. Ils étaient maintenant assez près pour qu’ils puissent en compter dix. 
 
    — Thörfun! appela Hedyrn. On peut chevaucher un dragon ? On dirait quelqu’un sur le cou du premier. 
 
    — Le seul encore capable de faire ça c’est… 
 
    — L’Empereur, finit Laria. 
 
    — Je m’attendais à voir ton père, pas l’Empereur. 
 
    Le dragon de l’Empereur cracha un puissant jet de flammes derrière eux. Il était encore trop loin pour atteindre les cavaliers, mais ils ressentirent la vague de chaleur. En se retournant, Hedyrn aperçut le clan traverser la fumée provenant de l’herbe enflammée par Sedag. Deux dragons plus petits passèrent devant la troupe, se dirigeant tout droit vers Kilgor. Hedyrn comprit qu’ils visaient la relique avant tout. Le premier piqua vers le sol, les quatre pattes en avant pour saisir l’orc. Juste avant l’impact, le dragon fut projeté au sol par une violente bourrasque. Le second, surpris, reprit de l’altitude avant de faire une boucle pour retenter sa chance. Kilgor réussit à éviter les griffes du reptile en changeant brusquement de direction. 
 
    — Je suis à sec, cria Kilgor, trop fatigué pour utiliser la magie. 
 
    — Ma pierre n’est pas encore vide, mais je ne vais pas tenir longtemps non plus, répondit Thörfun. 
 
    Les autres dragons les avaient rattrapés. Moins subtils, ils crachèrent des jets de flammes devant les chevaux, les obligeant à s’arrêter. Hedyrn tira sur les rênes pour faire face à l’Empereur. Les dragons avaient rejoint leur chef et restaient face aux quatre fugitifs. Hedyrn sortit sa dague et appuya la lame sur le cou de Laria. 
 
    — Désolé, murmura-t-il à l’oreille de l’elfe. 
 
    Un jet de flammes jaillit de la gueule du dragon de l’Empereur, couvert de pointes osseuses. Hedyrn lâcha sa dague et se coucha sur Laria pour la protéger, même si son corps ne pouvait pas grand-chose contre le feu draconique. Il vit les flammes s’écraser sur un bouclier bleu océan. Il tourna la tête vers Thörfun. Le nain avait les mains dirigées vers le dragon, la sueur perlant sur son visage. 
 
    — Le prochain, on est cuits, annonça le nain. 
 
    Soudain, le vent se leva et d’énormes tornades percutèrent les dragons, semant le désordre dans leur formation. L’Empereur prit de l’altitude et leva la main. Il projeta une énorme boule d’énergie verte qui passa au-dessus d’Hedyrn. Quand celui-ci se tourna, il vit une quarantaine de drackhassys montés par des orcs.  
 
    — Profitez de ce répit, cria Fëdriel. Hedyrn, tu aurais pu faire de grandes choses avec moi, dommage. 
 
    L’Empereur prit de l’altitude et se dirigea vers Unÿbel suivi des dragons. 
 
    

  

 
   
    

  

 
   
    Chapitre trente et un 
 
    — Yargol ! Vous arrivez juste à temps, mon frère ! 
 
    Kilgor approcha du Gardien qui descendait de sa monture et le serra dans ses bras. 
 
    — Je te présente Thörfun et Hedyrn, qui m’ont aidé à reprendre Rugza.  
 
    — Les orcs vous doivent beaucoup, répondit Yargol. Kilgor, nous devons y aller, si le reste du clan rejoint l’Empereur, nous n’aurons aucune chance. 
 
    — Tu as raison ! Montez derrière un Gardien, se réjouit Kilgor en s’adressant à ses compagnons. 
 
    — Kilgor, tu as déjà vu un nain voler ? blêmit Thörfun. Sur terre ou sur l’eau oui, mais là-haut. 
 
    — Tu seras le premier, se moqua l’orc. Où est passé ton sourire ? 
 
    — Et elle ? demanda Yargol en montrant Laria du menton. 
 
    — Elle vient avec nous ! imposa Hedyrn.  
 
    Kilgor acquiesça, puis se dirigea vers Trenok. La créature baissa la tête à son niveau et l’orc lui caressa le cou. 
 
    — Ça fait du bien de te retrouver mon ami ! 
 
    Le drackhassy émit un cri pour approuver. Kilgor sauta sur la base de son cou, et une fois que tout le monde fut installé, Trenok prit son envol suivi des autres Gardiens. L’orc ferma les yeux et se laissa envelopper par le vent sur son visage. Voler était grisant et relaxant. Kilgor sentait toute l’énergie magique qui parcourait les courants d’air. Il entendit les cris de Thörfun derrière lui, l’expérience ne semblait pas aussi agréable pour tout le monde. 
 
    Yargol se rapprocha à portée de voix et vola devant avec son chef. 
 
    — Nous avons suivi ta trace jusque dans le sud… Je suis désolé pour Kuda. 
 
    Les souvenirs de sa sœur allongée, sans vie, frappèrent Kilgor, et la colère l’envahit. 
 
    — Le moment venu, nous vengerons sa mort et celle de nos frères. Comment es-tu arrivé jusqu’ici Yargol ? 
 
    — Après avoir aidé nos frères à rejoindre les ancêtres, les Gardiens sont rentrés à Udegh, comme tu l’avais demandé. Ils nous ont raconté les évènements. Nous n’avons trouvé aucune trace de combat autour de la ville. Comme tu n’arrivais pas, nous avons rassemblé les Gardiens et nous sommes partis à ta recherche. Ta piste menait dans le sud où nous avons trouvé un camp de nains qui nous ont transmis ton message. Sur le chemin vers le palais, Trenok nous a trouvés et a fait le reste, il nous a guidés jusqu’à vous. 
 
    Kilgor donna des tapes sur le cou du drackhassy pour le féliciter. 
 
    — Et maintenant Kilgor ? 
 
    — On rentre à Udegh mettre la relique à l’abri. Je dois parler à Gruduz, il doit réunir les chefs de clan. Fëdriel est venu chez nous pour nous attaquer et il ne va pas s’arrêter sur cet échec.  
 
    — Tu as raison, le moment de mettre un terme à tout ça est peut-être venu. 
 
    — Hum… c’est possible Yargol. Il y a autre chose.  
 
    Le chef des Gardiens chercha ses mots. 
 
    — Lorsqu’on s’est enfuis de la ville, j’ai donné la relique à Hedyrn pour qu’il se sauve avec. 
 
    — Tu as bien fait, coupa Yargol, Rugza est notre priorité. 
 
    — Il l’a utilisée ! 
 
    — Ne te torture pas Kilgor, je sais que c’est interdit, mais la situation l’exigeait. Personne… 
 
    — Yargol ! interrompit le Gardien. Tu ne comprends pas. Il a déchaîné le feu de Rukdur ! 
 
    Yargol garda la bouche ouverte, fixant son chef sans remuer, sa peau semblait même passer au vert pâle. Il resta ainsi avant de reprendre la parole. 
 
    — Rukdur, murmura-t-il. C’est incroyable. Ton ami est humain, Kilgor. 
 
    — C’est un étranger, il vient d’un pays sans magie et pourtant… Hedyrn utilise la magie et il semble puissant, bien qu’il l’ignore. Tu aurais vu ça. On aurait cru que Rukdur, lui-même, crachait les flammes. 
 
    — Gruduz aura peut-être des réponses, conclut Yargol. Rentrons vite chez nous ! 
 
      
 
    Après deux jours à voler, les Gardiens avaient fait halte au bord du lac Knnora. Les fugitifs purent enfin boire à leur soif et manger un vrai repas. Les drackhassys avaient chassé des oiseaux, nombreux autour du plan d’eau. Le régime forcé et la fuite d’Unÿbel avaient sapé leurs forces. La viande leur fit le plus grand bien. 
 
    Laria avait suivi les Gardiennes à l’écart afin de se baigner dans le lac. Cela faisait des jours qu’ils voyageaient et ils avaient tous besoin d’un bon bain. Malheureusement il n’y avait que le lac. Elle était habituée à sa salle de bain personnelle et était gênée par la présence des autres femmes. La jeune fille s’immergea rapidement et bien que l’eau fût froide, elle savoura ce moment en sentant la sueur salée et la poussière quitter son corps. Laria sortit de l’eau et alla s’asseoir au soleil, laissant les rayons sécher et réchauffer sa peau. Les Gardiennes restaient à l’écart, mais avaient toujours un œil sur elle. L’elfe restait une prisonnière.  
 
    Une fois sèche, Laria se rhabilla et retourna au campement avec les autres, admirant le paysage. Tout était nouveau pour elle qui ne connaissait que la ville et les jardins du palais. 
 
    — Désolé de t’avoir entraînée là-dedans. 
 
    Elle sursauta et fut surprise en voyant Hedyrn s’approcher. 
 
    — Qu’est-ce que tu as fait à tes cheveux ? 
 
    — Thörfun a arrangé sa crête et il en a profité pour s’occuper de ma tignasse comme il l’appelle, plaisanta-t-il. 
 
    Il avait rasé les côtés de son crâne, laissant juste des cheveux plus longs sur le sommet qui descendaient jusqu’à la base de sa nuque. 
 
    — Nouveau pays, nouvelle coiffure, le taquina Laria, c’est pas mal. 
 
    — Merci, j’ai dû le calmer pour ne pas ressembler à un nain géant. Comment te sens-tu ?  
 
    — Comme après avoir été enlevée par des rebelles qui m’ont obligée à chevaucher pendant plusieurs jours quasiment sans manger. 
 
    Hedyrn fit la moue avant de s’asseoir en face d’elle. 
 
    — Oui vu comme ça. Je n’avais pas le choix, on devait sortir de là. Je me trompe peut-être, mais je crois que mes amis sont sincères. Je ne connais pas la raison de ce conflit, par contre j’ai passé quelques semaines chez les Brokün, les résistants, ou les rebelles comme ton père les appelle. J’y ai vu des hommes et des femmes qui avaient tout perdu, et qui avaient fui l’esclavage. 
 
    — Les humains travaillent pour nous, ce ne sont pas des esclaves, s’énerva Laria. Personne ne les retient. 
 
    — J’ai croisé des villages sur la route d’Unÿbel, ils avaient été pillés pour ravitailler l’armée d’Andric. Les elfes hommes, avaient été enrôlés de force dans l’armée, les femmes, humaines ou elfes, ont été arrachées à leur famille pour servir au palais. Tu es la fille du général, tu vis au palais de l’Empereur. Ce n’est pas la même vie que dans le reste du pays. 
 
    Laria gifla Hedyrn avant de se lever. 
 
    — Mon père n’est pas un monstre, cria-t-elle, ce n’est pas un pillard ou un marchand d’esclaves. Il se bat depuis des années pour rétablir la paix à Eleborïa. 
 
      
 
    Laria tremblait et les larmes se mirent à couler toute seule. Elle ne laisserait personne insulter son père. La jeune elfe partit en direction du lac. Comment pouvait-il se permettre de juger alors que ce n’était qu’un étranger ? Et pourtant… J’ai entendu dire que tous les humains ne servent pas les elfes de leur plein gré. Cette phrase, prononcée par sa servante, lui revenait à l’esprit. Et s’il avait raison ? C’était impossible, son père ne serait pas complice de tels actes. Une branche craqua derrière elle. Laria se retourna et regarda Hedyrn d’un œil mauvais. 
 
    — Je ne voulais pas te manquer de respect. Tu sais, mon père aussi était militaire. Il a fait des choses dont il n’est pas très fier. Ils obéissent aux ordres de leur chef.  
 
    Elle regarda la joue d’Hedyrn et eut un petit sourire en voyant la trace rouge qu’elle avait laissée. 
 
    — Tu vas garder un souvenir de moi quelques heures, se moqua-t-elle.  
 
    Le jeune homme se frotta le visage en souriant. 
 
    — Je l’ai bien mérité. 
 
    — Les derniers jours ont été un peu compliqués, je ne sais plus trop quoi penser de tout ça. Mon père et l’Empereur sont de vieux amis. Même si nous ne sommes pas proches, il est un peu comme un oncle. Hier je pensais qu’il venait me chercher… mais… il t’a attaqué alors que j’étais sur ton cheval. Si Thörfun n’avait rien fait… 
 
    — On ne serait plus là pour en parler, répondit Hedyrn. Si tu veux rentrer au palais, sache que tu n’es pas notre prisonnière. On te donnera un cheval et de quoi faire le voyage.  
 
    — Vous n’avez plus besoin de moi ? Tu me renvoies chez moi, s’énerva-t-elle. 
 
    — Pour être honnête, je préférerais que tu restes avec nous, mais j’ai promis de te relâcher. Je ne te renvoie pas chez toi, je veux juste que tu saches que tu es libre d’aller où tu veux. 
 
    — Bien rattrapé, se calma-t-elle en souriant. 
 
    La vie de l’elfe avait basculé en quelques jours. Laria vivait paisiblement au palais et aujourd’hui elle se retrouvait à suivre des inconnus, l’ayant prise en otage et maintenant rejoints par une troupe d’orcs. Elle devrait fuir, d’ailleurs elle avait tenté de le faire, mais pour aller où ? Elle avait peur de rentrer chez elle, peur du sort que lui réserverait l’Empereur. La crainte de retrouver Unÿbel surpassait celle de voyager avec des orcs. Comment était-ce possible ? Laria commençait presque à apprécier Hedyrn, même si elle lui en voulait toujours de s’être jeté par la fenêtre avec elle. 
 
    — Si cela tourne mal, me laisseras-tu rejoindre mon père sans me garder en otages une seconde fois ? 
 
    — Promis, je ne veux pas te mettre en danger. 
 
    — Petite, j’ai toujours voulu monter sur le dragon de Fëdriel, mais il n’a jamais voulu. Les drackhassys réalisent une partie de mon rêve. 
 
    — C’est sûr qu’avec nous tu verras du pays au moins, se moqua Hedyrn. 
 
    — Tu m’as convaincue, répondit Laria en faisant la moue.  
 
      
 
    Le reste du voyage ne prit que quelques jours supplémentaires. Les drackhassys volaient rapidement, leur évitant une longue chevauchée. Hedyrn profita du voyage pour découvrir la région sur le cou de la créature. Après avoir dépassé le lac Knnora, ils survolèrent la Forêt Noire qui était à la frontière entre Lyrännas et Drazgadh. Vu d’en haut, on aurait dit un immense fleuve noir qui s’écoulait.  
 
    Ils arrivèrent ensuite au pays des orcs. Cette terre était tellement différente de ce qu’il connaissait. Une immense étendue d’herbe qui poussait sur des kilomètres. Il n’y avait quasiment pas d’arbres, uniquement les graminées des steppes qui ondulaient sous l’action du vent. C’est la première chose qui frappa Hedyrn. Le vent. Il soufflait beaucoup plus qu’à Lyrännas. Cependant, cela n’avait pas l’air de déranger les drackhassys qui planaient en se servant des différents courants d’air. 
 
    Un peu moins de deux jours après, Hedyrn aperçut une fumée épaisse s’élever dans le ciel. 
 
    — Nous approchons d’Udegh, répondit Kilgor. C’est le haut fourneau qui brûle. C’est ici que sont forgées les meilleures armes de tout Eleborïa. 
 
    Lenfy ne semblait pas trop perturbé par ce voyage dans les airs. Il avait été installé devant Hedyrn, couché à moitié sur le cou de Trenok et sur les jambes de son maître. Bien que les premières minutes l’avaient effrayé, le loup était resté calme, rassuré par son maître. Contrairement à Thörfun que l’on entendait encore crier à chaque mouvement un peu brusque, Lenfy avait vite profité du voyage pour faire la sieste. Quand ils arrivèrent devant les portes de la ville, le loup sauta à terre et courut dans les steppes pour se dégourdir les pattes. 
 
     Udegh était entouré d’une immense palissade en bois d’au moins quatre mètres de hauteur. Les Gardiens se posèrent devant la porte, et les drackhassys repartirent une fois leurs maîtres à terre. 
 
    — Ils vivent sur le plateau derrière la ville, expliqua Kilgor, ils restent libres de vivre avec les leurs, et ils nous rejoignent lorsqu’on les appelle. 
 
    Les gardes s’inclinèrent devant les Gardiens lorsqu’ils passèrent les portes de la ville. Derrière la palissade, d’énormes bras de force contraient l’action du vent, ce qui les protégeraient également de béliers en cas de siège. Udegh était une grande ville, la plus grande de Drazgadh. Hedyrn admirait les maisons de couleur ocre. Les arbres étant plutôt rares dans les steppes, les orcs avaient appris à maîtriser le travail de la terre et de l’argile. Les habitations étaient en terre, recouvertes d’une toiture en chaume. Ils avancèrent dans l’artère principale qui allait de l’entrée jusqu’à la place centrale de la ville. Toutes les maisons étaient construites en cercle autour de cette place. Tout le long de la route, des orcs regardaient la procession des Gardiens, inclinant respectueusement la tête à leur passage. 
 
    Au centre du village, un orc attendait. Il était aussi grand qu’Hedyrn. Il semblait âgé, mais ses épaules étaient toujours larges et puissantes. L’orc avait les cheveux blancs, tressés en plusieurs nattes descendant jusqu’au milieu de son dos.  
 
    — Kilgor, quelle joie de te revoir, lança l’homme avant de le serrer dans ses bras. 
 
    Kilgor se retourna vers les Gardiens qui se plaçaient devant lui. Tous ces hommes et femmes, qu’il avait formés. 
 
    — Il y a bien longtemps que les Gardiens n’étaient pas partis au combat. 
 
    — Tu as raison Gruduz. J’ai bien peur que la guerre ne prenne un nouveau tournant. Nous devons discuter. 
 
    L’orc s’avança et leva la main afin de réclamer le silence. 
 
    — Les ancêtres ont guidé nos Gardiens, cria-t-il, mettant fin aux derniers murmures de l’assemblée. Aujourd’hui, grâce à eux, Rugza est de retour parmi nous ! 
 
    Les cris de joie montèrent de la foule. Il attendit quelques secondes que le calme revienne avant de reprendre la parole. 
 
    — Il semble que les elfes aient décidé de finir ce qu’ils ont commencé il y a des années. Pour le moment, fêtons le retour de nos Héros et de l’âme de Rukdur ! Que la place soit prête ce soir ! 
 
    Le sol trembla sous les cris des orcs, ils applaudissaient, tapaient du pied et criaient.  
 
    Hedyrn s’aperçut que Laria semblait perdue dans ses pensées, fixant le sol. La sensation d’être loin de chez elle, loin de tout ce qu’elle connaissait depuis son enfance, il comprenait parfaitement ce qu’elle ressentait. Lui avait la chance d’être un étranger à Eleborïa, contrairement à l’elfe qui venait du camp ennemi. Le discours du chef avait certainement dû l’ébranler. Une fois de plus depuis qu’ils s’étaient rencontrés, ce en quoi elle croyait depuis toujours était remis en cause.  
 
    Gruduz se dirigea vers l’une des trois énormes bâtisses qui bordaient la place centrale. 
 
    — Suivez-nous, déclara Kilgor. Toi aussi Yargol. 
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 Chapitre trente-deux 
 
    Quand Andric avait vu les dragons arriver au-dessus d’Unÿbel, il avait foncé vers le bureau de Fëdriel. Le général frappa à la porte et entra. Son regard fit le tour de la pièce deux fois, mais il n’y avait que l’Empereur. Pas de trace de sa fille. 
 
    — Tu les as retrouvés ? demanda-t-il. 
 
    L’Empereur se tourna vers lui. Il était assis dans un fauteuil, un verre à la main. Andric lut sur son visage que tout ne s’était pas passé comme prévu. Après son dernier entretien avec Fëdriel, il s’était promis de faire attention. Malgré leurs années d’amitié, l’Empereur changeait et se montrait imprévisible, surtout après avoir bu, et sa consommation de vin augmentait beaucoup ces derniers temps. Tant qu’il n’avait pas retrouvé Laria, il ne devait pas se mettre son ami à dos. 
 
    — Ils se sont réfugiés chez les orcs. Leurs Gardiens sont arrivés en nombre. J’ai préféré préserver mes dragons. 
 
    — As-tu vu Laria ? 
 
    — Hum… Oui elle était avec eux. Il faut régler le problème des orcs définitivement. Quand peut-on lancer l’offensive sur leur capitale ? 
 
    — Nous avons enrôlé plusieurs elfes. Ils seront prêts un peu avant la saison des pluies. 
 
    — C’est trop long ! s’énerva Fëdriel. Combien de troupes avons-nous ? 
 
    — Deux mille cavaliers et autant de soldats à pied dans la ville, sans compter les cinq cents nouvelles recrues. Il y en a trois mille de plus réparties à Eleborïa et environ cinq cents mages. 
 
    — Huit mille hommes… c’est plus qu’il n’en faut pour anéantir les orcs mon ami. Nous allons marcher sur Udegh. 
 
    — On doit laisser au moins deux mille hommes pour garder Unÿbel. Si les Brokün apprennent que l’on quitte la ville, ils attaqueront. Thadrout pourrait même se joindre à eux. 
 
    — Les nains ne bougeront pas. Ils ne font que reculer et essayer d’empêcher que je m’installe définitivement sur ce qu’il reste de Volbihr. 
 
    — Il y a encore quelque temps, j’aurais été d’accord avec toi Fëd, mais plus maintenant. Hedyrn a redonné de l’espoir. Ce serait un gros risque de laisser la ville sans protection. 
 
    — Mille hommes et trente mages. Les cinq femelles resteront ici également. Il ne faut pas mettre le clan en péril, les drackhassys sont nombreux et coriaces. 
 
    L’Empereur semblait plus se soucier de ses dragons que de son peuple. Andric savait qu’une offensive de front causerait énormément de pertes. Les orcs n’étaient pas des adversaires faciles à combattre, surtout sur leur terrain. Leurs drackhassys pourraient attaquer et les mages n’auraient aucun mal à utiliser le vent des steppes contre eux. 
 
    — Nous devons nous préparer, ce ne sera pas une petite bataille, répondit-il. 
 
    — Ça fait cinquante ans que je me prépare ! lança Fëdriel en tapant du poing sur la table. Envoie des intendants préparer le ravitaillement sur le chemin et rappelle les soldats du sud. 
 
    — Ce sera fait. Et pour Laria ? 
 
    — Elle est certainement à Udegh maintenant, nous ne pouvons rien pour elle. Nous la libérerons lorsque nous prendrons la ville. 
 
    — Je voudrais partir avec quelques hommes pour la ramener. Nous ferons du repérage en même temps. 
 
    — Hors de question. J’ai besoin de toi ici et vous ne ferez pas cent pas à Drazgadh avant de vous faire repérer. 
 
    — Fëd, c’est ma fille ! s’énerva Andric. Je ne peux pas attendre qu’elle se fasse tuer. 
 
    L’Empereur se leva. Andric s’aperçut que ses vêtements étaient encore poussiéreux du voyage. Bien que plus petit, Fëdriel imposait le respect. Son visage anguleux était dur. 
 
    — Peut-on savoir ce qu’elle faisait en bas ? Pourquoi a-t-elle demandé à rester seule ? Ce ne serait pas ta fille, Andric, Laria aurait déjà été accusée de trahison et condamnée. Elle sera libérée lorsque le dernier orc aura poussé son dernier souffle, et elle devra s’expliquer.  
 
    Andric serra les poings et se força à rester calme. S’il voulait sauver Laria, il devait obéir aux ordres de Fëdriel. 
 
    — Je ne sais pas pourquoi elle voulait parler aux prisonniers, mais ce n’est pas une raison pour la laisser mourir là-bas. N’oublie pas que ton père a été clément quand tu as détruit une partie du palais. Tu avais le même âge qu’elle. 
 
    Andric vit l’Empereur sourire. À l’époque, ses pouvoirs étaient déjà plus puissants que ceux des autres jeunes elfes. Il avait fait apparaître une énorme boule d’énergie verte qu’il manipulait afin d’impressionner Shalana. Malheureusement, le contrôle du sort lui a échappé et a fini dans le palais, détruisant les murs et blessant plusieurs personnes. 
 
    — Est-ce que tu seras avec nous cette fois Fëd ? Je ne veux pas subir une nouvelle défaite à cause de cet étranger. 
 
    — Je ne raterais pour rien au monde la mort de ces monstres.  
 
    Fëdriel afficha un immense sourire. Andric en frissonna, il ne reconnaissait plus l’homme en face de lui. 
 
    — On a du travail maintenant, reprit l’Empereur. 
 
    Andric acquiesça et sortit du bureau. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    — Quelle catastrophe ! Nous devons nous préparer au pire Liam. Si les orcs ne récupèrent pas leur relique et que Fëdriel réussit à utiliser son pouvoir, nous allons vers des jours sombres. 
 
    — Allons, Caël, tu ne crois pas à ces histoires pour endormir les petits orcs. Ce n’est qu’une lance sertie de pierres précieuses. Rien de plus. 
 
    — J’espère que tu as raison, mais l’intérêt de l’Empereur pour cette relique est surprenant. 
 
    — C’est seulement pour déstabiliser les orcs. C’est un symbole, rien de plus. 
 
    — Avec l’arrivée d’Hedyrn et de sa puissance, j’imaginais que nous avions une chance de retrouver la paix, reprit Caël. Mais maintenant… 
 
    Le chef des Brokün se laissa tomber sur sa chaise, il semblait abattu. Toutes ces années à lutter contre les elfes, il était temps qu’il laisse sa place. Liam avait convoité ce poste depuis tant d’années. Il avait fait ses preuves et venait de se débarrasser du seul obstacle possible à sa prise de pouvoir. 
 
    — Tu es sûr qu’ils ont été tués ? redemanda Caël. 
 
    — Hedyrn avait reçu un sale coup d’épée. D’autres gardes arrivaient. On ne pouvait rien faire, ils étaient trop nombreux. Ils sont tous tombés un par un, c’était horrible. Je pensais être le suivant et j’ai vu la corde que l’on avait utilisée pour monter. Je l’ai attrapée et je me suis jeté par-dessus. On n’aurait jamais dû y aller, murmura Liam, c’était une mission suicide. 
 
    — Quelle chance que tu aies réussi à t’en sortir. 
 
    Liam, en plus d’avoir éliminé la concurrence, avait réussi à passer pour un héros. Il était celui qui avait affronté seul les soldats du palais de l’Empereur avant de réussir à prendre la fuite. Les discussions ne tournaient plus qu’autour de lui. 
 
    — Il faut renforcer les défenses et se préparer au pire, au cas où l’Empereur déciderait de revenir finir le travail ici. Peux-tu t’en occuper Liam ? J’ai encore des rapports à lire, et je n’ai plus l’âge de parcourir la ville toute la journée. 
 
    Liam n’attendait que ça pour suggérer à Caël de prendre sa retraite.  
 
    — Bien sûr, Caël. Je m’en occupe. Il serait peut-être temps que… 
 
    Liam fut interrompu par un garde qui frappa à la porte. 
 
    — Caël, il y a deux personnes qui viennent d’arriver, ils veulent te parler. Apparemment ils cherchent Hedyrn. 
 
    — Hedyrn ? Fais-les entrer. 
 
    Liam contourna le bureau pour se placer aux côtés de Caël. Une femme entra en premier. Grande et fine, sa longue chevelure blonde tressée était ramenée en chignon. Elle approcha du centre de la pièce d’une démarche délicate, suivie de près par un homme. Quand il passa devant le garde, ce dernier disparut du champ de vision de Liam, caché par la carrure de l’étranger. Quand Liam croisa son regard, il resta interdit. Ces yeux bleus… ce regard… C’était celui d’Hedyrn ! 
 
    — Bienvenue à Dhur Tharim, commença Caël, asseyez-vous et dites-moi ce qui vous amène ici. 
 
    — Nous sommes à la recherche d’un jeune homme, démarra Barforth, nous avons rencontré Tharföm à Nirheim. D’après lui, il serait ici. 
 
    — Est-ce que je peux vous demander qui vous êtes et pourquoi vous le cherchez ? demanda Liam. 
 
    — Je m’appelle Barforth et voici ma femme Adhaël, nous venons d’un pays lointain plus au sud et Hedyrn… 
 
    — Est notre fils, lâcha la femme.  
 
    Liam n’avait pas besoin de preuve, le regard du colosse ne mentait pas. Caël avait tourné la tête vers lui, cherchant du soutien pour annoncer la nouvelle. 
 
    — Un jeune homme qui s’appelait Hedyrn est arrivé ici accompagné d’une femme et de deux nains. Il y avait un loup également qui le suivait. Je ne peux vous garantir que ce soit bien votre fils. Ça pourrait être une simple coïncidence. 
 
    — C’est bien lui, coupa Barforth, le loup s’appelle Lenfy. C’est un gros loup blanc, ils ne se quittent jamais. 
 
    — Je crois qu’il n’y a pas de doute, reprit Liam en posant la main sur l’épaule de Caël. Je crains que nous n'ayons pas de bonnes nouvelles. 
 
    — Il a des ennuis ? paniqua Adhaël. 
 
    — Nous avons mené une opération il y a plusieurs semaines, reprit Liam, je suis vraiment désolé madame… Je suis le seul survivant. 
 
    La femme le regarda sans rien dire. Elle ne semblait pas comprendre ce qu’il venait de dire. Son mari la saisit dans ses bras, mais elle ne quittait pas Liam des yeux. Il se sentit mal à l’aise. Ce regard semblait l’accuser. C’était impossible, personne ne saurait jamais. Liam était le seul survivant. C’était sans doute de l’incompréhension plutôt qu’un regard accusateur. Les larmes coulèrent en silence sur ses joues avant qu’elle ne vienne se blottir contre son mari. Liam avait le cœur qui battait rapidement et ses mains étaient moites. Il s’éloigna et alla servir deux verres de vin qu’il posa sur le bureau devant Barforth. 
 
    — Nous ne l’avons pas connu longtemps, mais sachez que c’était un homme très courageux, déclara Caël. Son nom restera gravé dans ces murs et on parlera de lui comme un héros, de longues années. 
 
    Personne ne répondit, Barforth continua de câliner sa femme. Il vida les deux verres, certainement pour se consoler en silence. 
 
    — Nous allons vous conduire où vous pourrez vous reposer du voyage et… 
 
    Caël ne termina pas sa phrase, il appela un des gardes et lui demanda de les conduire à la taverne, en précisant qu’on leur donne une bonne chambre. 
 
    — Vous pourrez rester ici autant que vous voudrez et venez me voir, quelle que soit l’heure, ajouta le chef des Brokün. Je vous raconterai ce qu’il s’est passé. 
 
    — Merci, murmura Barforth dans un souffle en quittant la pièce. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    — Réunis les chefs de clan ! 
 
    — Calme-toi Kilgor, on ne peut pas aller attaquer l’Empereur ! Nous ne sommes pas assez nombreux ! 
 
    — Gruduz ! Il a volé la relique une fois, il viendra la chercher une seconde fois. Nous devons la protéger. Convoque les chefs, nous discuterons de stratégie à ce moment-là. 
 
    Gruduz tournait en rond dans la salle et Kilgor s’impatientait. Le ton était monté petit à petit entre les deux hommes. Le chef du clan du centre ouvrit la bouche pour répondre puis s’arrêta en posant le regard sur Laria. 
 
    — Est-ce prudent de parler de tout ça devant elle ? 
 
    — Je ne suis pas sûr qu’elle ait envie de courir avertir l’Empereur qui a tenté de la brûler vive, rétorqua Hedyrn. Nous allons vous laisser parler, après tout je ne suis qu’un étranger moi aussi. Avec un loup en plus. 
 
    — Personnellement, ça fait une éternité que je n’ai pas goûté votre hydromel. Je peux aller vous attendre dans une taverne, se moqua Thörfun en jouant avec les tresses de sa barbe. 
 
    — Je leur fais confiance, ils ont aidé à ramener Rugza. Ça ne te suffit pas ? 
 
    — Kilgor, tu es aussi borné que ton père, lança le chef de clan ! Tu as gagné, je vais convoquer les autres. 
 
    Gruduz, alla s’asseoir devant sa table de travail et sortit de quoi écrire les lettres qu’il enverrait au clan du nord et à celui du sud. Quand il releva la tête, Kilgor était toujours planté devant lui. 
 
    — Nous n’avons pas fini, lança-t-il. Je vais partir dans le nord avec Hedyrn.  
 
    — Dans le nord ? Que vas-tu faire là-bas ? Tu ne comptes pas emmener la relique à Dhudh Ulbrukh ? C’est trop risqué ! 
 
    — Je dois parler à Udah, répondit Kilgor. 
 
    — Udah ? Tu sais bien qu’elle vit en ermite. Elle ne veut plus voir personne. Il paraît même qu’elle garde le silence. 
 
    — Je sais tout ça, Gruduz. Mais nous devons lui parler, elle seule peut savoir d’où viennent ses pouvoirs magiques.  
 
    — Elle en sait plus que n’importe qui sur la magie à Eleborïa, c’est vrai. Mais tu perds ton temps avec elle. Elle n’aidera pas un étranger. 
 
    — Gruduz… Il a utilisé Rugza. 
 
    Le chef de clan lâcha sa plume. Il regarda tout le monde, passant de l’un à l’autre, avant de fixer Hedyrn et de se lever, faisant basculer sa chaise. 
 
    — Je ne sais pas ce qui s’est passé… c’était comme un feu qui brûlait en moi et la lance s’est mise à chauffer dans ma main. J’ai senti toute l’énergie qu’il y avait à l’intérieur de l’arme et lorsque j’ai dirigé la pointe vers les soldats, un jet de flamme a jailli. 
 
    Gruduz resta quelques secondes immobile, sans dire un mot. 
 
    — C’est incroyable, arriva-t-il enfin à articuler. J’espère qu’Udah pourra vous en apprendre plus sur ton pouvoir. Nous aurons besoin de ton aide si nous voulons vaincre Fëdriel.  
 
    — Nous partirons demain matin, lança Kilgor. Yargol prendra ma place pendant mon absence.  
 
    Yargol regarda Kilgor et s’inclina devant lui. 
 
    — Si tout est réglé, nous pouvons aller profiter des festivités, intervint Thörfun. Ça fait bien longtemps que je n’ai pas trinqué avec des orcs. 
 
    Le nain se dirigea vers la sortie. Tout le monde regardait sa crête filer droit vers la place, où les tables commençaient à être installées pour les festivités. Hedyrn se tourna vers les autres et haussa les épaules avec un petit sourire. 
 
    — C’est pour ça qu’on l’aime. 
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    Chapitre trente-trois 
 
    La porte s’ouvrit, laissant le brouhaha de l’auberge entrer dans la chambre. Hedyrn ouvrit les yeux et s’assit dans son lit, se frottant les yeux pour tenter de les garder ouverts. Retrouver un vrai lit n’avait pas été du luxe. Le jeune homme avait pu récupérer, bien qu’un jour ou deux de sommeil supplémentaire auraient été appréciables. Laria était dans l’encadrement et le regardait en souriant. C’était la première fois depuis leur rencontre que l’elfe paraissait joyeuse. Son regard pétillait dans ses yeux noisette. Hedyrn la regarda sans bouger, toujours coincé entre le réel et son lit. Laria était-elle bien là, où n’était-ce qu’un rêve ?  
 
    — Kilgor attend en bas. Dépêche-toi, il a l’air grognon. 
 
    Laria ressortit de la chambre, abandonnant son parfum de violette dans la pièce. Ce n’était donc pas un rêve. Hedyrn tourna la tête vers la fenêtre, l’aube arrivait à peine. Heureusement pour lui, il avait quitté la fête de bonne heure. L’orc l’avait prévenu qu’ils partiraient tôt, et le jeune homme avait besoin de repos après le périple qu’ils avaient déjà effectué. 
 
    Hedyrn sauta du lit avant de s’étirer longuement. Il était courbaturé, ses muscles le faisaient souffrir. Pas étonnant au vu des derniers jours. Le jeune homme s’approcha du petit meuble de toilette sur lequel était posée une bassine. Il s’aspergea le visage d’eau avant d’attraper son pantalon et sa tunique. Une fois habillé, Hedyrn attacha sa lance et sa dague avant de quitter la chambre. 
 
    Arrivé en bas, Kilgor discutait avec Yargol. Laria était assise à table, une tasse fumante à la main. 
 
    — Mange rapidement, les chevaux sont prêts, grogna Kilgor. 
 
    — Où est Thörfun ? 
 
    — J’aimerais bien le savoir ! 
 
    Hedyrn rejoignit Laria et se servit un morceau du fromage posé sur la table. Il regarda l’elfe et haussa les sourcils en tournant la tête vers l’orc. 
 
    — Je t’avais prévenu qu’il était grognon. Personne ne sait où est passé Thörfun. 
 
    Hedyrn attrapa la tasse de thé que la serveuse venait de déposer. L’odeur de menthe poivrée lui rappela les infusions de sa mère. Les souvenirs de la veille lui revenaient progressivement après cette nuit de sommeil profond. 
 
    — Quand je suis monté me coucher hier soir, il était en train de boire et de raconter des histoires à un groupe d’orcs, dit-il. La routine pour Thörfun, il doit ronfler dans un coin entre deux bancs. 
 
    — On y va ! cria Kilgor en sortant de l’auberge. 
 
    Hedyrn engloutit un bout de pain et emporta le reste du fromage avec lui. Il sortit à son tour, suivi de Laria. Il fourra le fromage dans une sacoche de selle et s’approcha de l’orc.  
 
    — On ne va pas partir sans Thörfun. Attends encore un peu. 
 
    — Pas question, s’agaça Kilgor, le soleil est presque levé. Tant pis pour lui, il nous… 
 
    — Hé ! cria une voix au bout de l’allée.  
 
    Impossible de se tromper, il n’y avait qu’un seul nain portant une crête à Udegh. 
 
    — Vous n’alliez pas partir sans moi quand même, blagua Thörfun. 
 
    — T’es en retard ! aboya Kilgor. En route ! 
 
    Le nain courut jusqu’à son cheval. Yargol lui avait préparé un petit pur-sang, pile à sa taille. 
 
    — Qu’est-ce que tu foutais ? demanda Hedyrn, tu as mis en rogne notre maître grognon. 
 
    — J’ai passé la nuit avec une Gardienne, murmura-t-il, le réveil était compliqué. 
 
    — Quel tombeur, c’est ta crête qui leur fait cet effet-là ? 
 
    — Moque-toi, tu devrais essayer, je n’ai jamais touché une poitrine plus douce que celle d’une orc. 
 
    — Merci pour ces détails messieurs, interrompit Laria. 
 
    Les deux amis rirent de plus belle.  
 
      
 
    Après avoir survolé les steppes de Drazgadh pour rejoindre Udegh, Hedyrn avait maintenant le plaisir de chevaucher dans cette étendue d’herbe. Aucun lieu de Klenëlya ne possédait un tel paysage. Il y avait de l’herbe et autres graminées à perte de vue. Aucun arbre ne poussait ici, une prairie à perte de vue, peuplée de buissons et de petits arbustes courbés par le vent. Kilgor avait expliqué que le sol était trop pauvre. Seuls survivaient les végétaux n’ayant pas besoin de beaucoup d’eau ou assez forts pour aller puiser l’eau au plus profond du sol. Pendant la saison des pluies, le froid était plutôt sec et la pluie assez rare. 
 
    Ils croisèrent plusieurs troupeaux de chevaux sauvages. C’est la première fois qu’Hedyrn avait l’occasion d’en apercevoir. Chez lui, ils ne vivaient plus que chez l’homme, totalement domestiqué. Le manque de végétation et les conditions climatiques difficiles limitaient les variétés d’animaux vivant dans les steppes. En plus des chevaux, on pouvait croiser des moutons, des rongeurs et quelques oiseaux. Au sommet de cette chaîne alimentaire se trouvaient évidemment : les drackhassys. 
 
    — Le nord et le sud sont encore plus rudes, expliqua Kilgor. L’un étant très froid et l’autre encore plus aride qu’ici. 
 
    Il faisait chaud, mais le vent traversant les tuniques en lin rendait cela presque agréable. Hedyrn se demandait comment les orcs supportaient leur lourde armure en métal. En revanche, la nuit, le froid devenait un redoutable ennemi. Les orcs étaient habitués et avaient préparé de grosses fourrures.  
 
    La première nuit, Hedyrn s’endormit, fasciné par le ciel complètement dégagé, rempli de milliers d’étoiles. Il repensa aux soirées passées à la belle étoile avec son père. Ils aimaient se retrouver tous les deux pour parler de tout et de rien. Quelques semaines après la mort de Torben, il lui avait annoncé qu’il quitterait la ferme pour vivre sur la côte. C’était une soirée fraîche, comme celle-ci. Barforth savait que son fils ne passerait pas toute sa vie ici, mais l’homme avait toujours espéré que ce jour arrive le plus tard possible.  
 
    — Tu es sûr de ta décision ? lui avait-il demandé. 
 
    Hedyrn lui avait expliqué qu’il voulait vivre près de l’eau, et surtout qu’il ne voulait plus rester ici… sans son ami. 
 
    — Je l’ai su dès la première fois que je t’ai emmené voir l’océan, répondit son père, tu étais tellement fasciné.  
 
    Et aujourd’hui, Hedyrn se trouvait à des kilomètres de chez lui, à Drazgadh, entouré d’orcs. 
 
    — Quelle aventure mon gros !  
 
    Lenfy, qui était collé contre lui, leva la tête. Hedyrn pouvait sentir à quel point le loup était heureux ici. Il pouvait courir à travers les steppes à la recherche de gibier, puis chasser et faire la sieste en attendant que la troupe le rattrape. Il lui arrivait même de ramener une proie pour eux. Le lien entre les deux se développait de jour en jour. Lorsqu’il se concentrait, Hedyrn ne faisait qu’un avec le loup, pouvant utiliser son odorat, sa vue ou son ouïe. Il pouvait même ressentir le goût du sang quand Lenfy dévorait un rongeur. Le reste du temps, c’est comme si les émotions du loup défilaient dans son esprit. 
 
    Au bout du quatrième jour, la température en journée n’était plus aussi élevée. Au loin, on apercevait les chaînes de montagnes Kerdrekh. Il fallut deux jours de plus pour atteindre Rodagh. Le village était construit comme Udegh, en beaucoup plus petit. Une maison centrale entourée par une quinzaine d’autres habitations. Vides pour la plupart. 
 
    — C’est le dernier village du centre, expliqua Kilgor. Après nous allons traverser les steppes enneigées de Drazgadh. Il n’y a plus beaucoup de villages sur la route. La seule nature que nous allons rencontrer n’est pas très… accueillante. Nous devrons nous rendre jusqu’aux pieds des montagnes où sont installés les orcs du nord. 
 
    — Kilgor !  
 
    Un orc énorme se précipita, bras ouvert vers eux. Il était plus grand qu’Hedyrn et semblait aussi large que haut. Ses yeux étaient aussi verts que sa peau et que son crâne brillant sans le moindre cheveu. Il attrapa Kilgor dans les bras et le souleva de terre. Thörfun regarda Hedyrn, ébahi. 
 
    — Ballybott ! Je suis content de te revoir. 
 
    — Moi aussi, répondit l’orc. Vous en avez mis du temps à venir. Où est Kuda ? 
 
    Kilgor soupira et regarda vers les montagnes. 
 
    — Elle a rejoint les anciens en défendant Rugza.  
 
    Ballybott le fixa et les larmes coulèrent sur ses joues. 
 
    — La guerre est mauvaise Kilgor, sanglota l’orc. Les anciens s’occuperont bien d’elle. 
 
    — J’en suis sûr. 
 
    Kilgor attrapa Ballybott dans ses bras et lui frotta le crâne avant de l’emmener devant les autres. 
 
    — Je te présente mes nouveaux amis. Nous devons nous rendre chez Udah. Peux-tu nous conduire ? 
 
    — Udah ? Elle ne veut voir personne. 
 
    — Je sais, mais elle fera une exception j’en suis sûr, répondit Kilgor. 
 
    — Désolée de vous interrompre, coupa Laria, peut-on se mettre au chaud ? 
 
    — Tes amis ne sont pas très épais pour le nord, Kilgor, constata Ballybott. Venez ! 
 
    Ils suivirent l’orc jusqu’à une maison vide et poussiéreuse. Il ouvrit la porte et se dirigea vers la cheminée pour allumer un feu mais trébucha sur la peau étendue devant le foyer. Les bûches qu’il avait dans les bras volèrent et le sol trembla lorsque l’orc s’étala par terre. Hedyrn ramassa le bois avec Thörfun pendant que Kilgor aidait Ballybott à se relever. 
 
    — Merci. Je vais préparer le repas. Je viens vous chercher quand c’est prêt. 
 
    Quand il sortit de la maison, Kilgor referma la porte et alluma le feu. 
 
    — Tu es sûr qu’il peut nous emmener jusque chez Udah ? demanda Thörfun. 
 
    — Ballybott est maladroit, mais c’est le meilleur guide pour traverser le nord, répondit l’orc en allant s’allonger. Il faut se reposer, la traversée sera dure. 
 
    Hedyrn sortit son petit brasero et récupéra quelques braises dans la cheminée pour les mettre dedans. Il posa deux tasses dessus et fit chauffer de l’eau. Le jeune homme sortit d’une pochette des feuilles séchées qu’il versa dedans afin de préparer une infusion. 
 
    — Qui en veut ? demanda Hedyrn une fois les breuvages prêts. 
 
    — Je passe mon tour, refusa le nain. Ça manque de bière ta mixture. 
 
    Voyant que Kilgor ronflait déjà, il prit une tasse et tendit l’autre à Laria. 
 
    — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-elle. 
 
    — Menthe et camomille. Une recette de ma mère. Avec ça, tu vas dormir comme un bé… comme un orc. 
 
    Thörfun éclata de rire tout en posant son doigt devant sa bouche, faisant signe de se taire. 
 
    — Il est grognon quand on le réveille, se moqua-t-il. 
 
    — Je vous entends, grogna Kilgor en se retournant. 
 
    — Vous n’arrêtez jamais tous les deux, fit remarquer Laria. 
 
    — Que veux-tu, c’est mieux que de se morfondre en pensant à la guerre et aux amis que tu ne reverras plus, répliqua le nain. 
 
    — Pourquoi ne pas se rendre tout simplement et accepter de faire allégeance à l’Empereur ? Cela mettrait fin à cette guerre. 
 
    Thörfun attrapa son tabouret et vint s’installer devant l’elfe. 
 
    — Je ne sais pas ce que t’a dit ton père, mais honnêtement, demanda-t-il, tu penses vraiment que Fëdriel veut la paix ? L’Empereur ne compte pas asservir les orcs. Il veut les anéantir, car ce sont soi-disant des sauvages, sanguinaires, barbares et autres agréables qualificatifs dans le même genre. Du côté des nains, nous finirons vendus à Herenlyn comme esclaves. Personnellement, je préfère mourir l’épée à la main. 
 
    — Je connais mon père, il n’est pas comme ça. Il parle de paix en permanence. Lui aussi aimerait profiter au lieu de voir ses soldats mourir. Je suis sûre que Fëdriel n’est pas le monstre que tu décris. 
 
    — J’aimerais te croire, dit-il en se levant. N’oublie pas que sans moi, son dragon t’aurait grillée comme une vulgaire saucisse. Penses-y, conclut-il en allant s’allonger à son tour. 
 
    Laria resta bouche bée, ne sachant pas quoi répondre. Hedyrn lui passa la main dans le dos.  
 
    — Bois avant que ça soit froid. Ça te fera du bien. 
 
    — Tu crois qu’il a raison pour l’Empereur ? demanda-t-elle en buvant une gorgée. 
 
    — Nous avons discuté quand j’étais prisonnier au palais, enfin il m’a interrogé plutôt. Il n’a jamais nié vouloir exterminer les orcs. 
 
    — Mon père ne l’aiderait pas si c’était vraiment son but. Il n’est pas comme ça, c’est un homme bon. 
 
    Laria semblait sincère, et vraiment perdue.  
 
    — Je pense que vous aurez plein de choses à vous dire à ton retour. En attendant, allons nous coucher. Ce n’est jamais bon de se torturer l’esprit lorsqu’on est fatigué. Un peu de repos avant le repas ne fera pas de mal. 
 
    — Tu as raison. Merci pour la tisane. 
 
    Elle se leva et se dirigea vers le lit proche de la cheminée. Hedyrn la regarda retirer ses bottes et disparaître sous les énormes fourrures. 
 
    — Laria, appela-t-il. 
 
    Elle se retourna vers lui. 
 
    — Quoi que ton père ait fait. Je suis sûr qu’il avait une excellente raison. 
 
    

  

 
   
    Chapitre trente-quatre 
 
    — C’est quoi ce truc ? s’écria Laria. 
 
    — Bibi ? Bah c’est un Yack, s’étonna Ballybott. 
 
    — On n’en trouve que dans le Nord, expliqua Kilgor. Ils résistent au froid et peuvent porter beaucoup de poids dans la neige. 
 
    Ballybott avait préparé les animaux. Toutes les affaires nécessaires étaient attachées sur leur dos. En tout, sept yacks les accompagneraient, cinq servant de monture, et les deux autres porteraient les affaires. Le soleil se leva et ils se mirent en route. 
 
    Le premier jour, le voyage fut calme. Le froid était présent, mais restait supportable. La troupe avançait rapidement malgré la lenteur des grosses montures. Ballybott conseilla de grignoter sur la route, le corps avait besoin d’énergie pour lutter contre le froid. Sur les selles, il y avait une sacoche contenant de la viande séchée et du fromage. 
 
    — Besoin de beaucoup manger pour supporter le froid ! répétait-il. 
 
    Le soleil commençait à se coucher lorsqu’ils s’arrêtèrent pour monter le camp. Une fois les bêtes attachées près d’un gros buisson, ils allumèrent un feu et se couchèrent autour, enroulés dans les fourrures. 
 
    Le vent glacial soufflant du nord les réveilla avant l’aube. Ballybott décida de repartir. Kilomètre après kilomètre, la végétation disparaissait et le froid s’intensifiait. Le vent ne cessait jamais et se renforça lorsque le soleil entama sa descente. Cette nuit-là fut moins reposante que la précédente. Des tours de garde avaient été mis en place, même si Hedyrn était sûr que personne ne viendrait les chercher jusqu’ici. Quand son tour arriva, Hedyrn s’enroula dans une fourrure et se plaça entre deux Yacks afin de profiter de leur chaleur. Même Lenfy s’était emmitouflé au chaud. 
 
    — Par ma barbe, c’est la dernière fois que je mets les pieds dans le nord. 
 
    — Ballybott affirme qu’il ne fait pas encore « si froid ». 
 
    — Il ne ressent pas le froid, c’est impossible autrement. Il est resté trop longtemps avec ses Yacks, plaisanta Thörfun. File dormir un peu, c’est mon tour. 
 
    Le lendemain, ils avancèrent toute la matinée pour rejoindre le plateau et suivre la rivière Dhacroz. Le brouillard s’était levé et l’on ne voyait pas à dix mètres devant. 
 
    — Ballybott ! Es-tu sûr que c’est la bonne route ? On n’y voit rien, demanda Hedyrn. 
 
    — Bien sûr, je connais bien le chemin. 
 
    — Je t’ai dit que c’était le meilleur, confirma Kilgor. Ne t’inquiète pas. 
 
    Quelques heures plus tard, la neige se mit à tomber. Hedyrn regardait le sol devenir blanc, Klenëlya se situait beaucoup plus au sud et la neige tombait rarement. La progression des Yacks ralentissait malgré la puissance des animaux. Lenfy dut être hissé sur le dos d’une monture, la neige montait si haut qu’il ne pouvait plus avancer.  
 
    Cette fois, ils s’arrêtèrent bien avant que le soleil descende pour préparer un bivouac. Les yacks étaient attachés en cercle et ils élevèrent des murs de neige tout autour afin de se protéger du vent. Un feu put ainsi être allumé pour faire chauffer le lait de yack et ainsi avaler quelque chose de chaud. Hedyrn fit fondre de la neige et prépara des infusions avec les plantes ramassées à Dhur Tharim. Cette fois, même Thörfun dégusta la boisson. Lenfy ne pouvait plus rien chasser. Il se contentait de viande séchée comme tout le monde. 
 
    Avant de quitter le campement, Ballybott attacha tous les yacks les uns aux autres. 
 
    — Il ne faut pas se séparer, on peut se perdre en quelques minutes dans la tempête. 
 
    Hedyrn en était persuadé. La neige tombait si fort qu’il ne pouvait même pas distinguer le museau de sa monture. L’air froid lui brûlait les poumons à chaque respiration, il sentait que son visage était complètement gelé et sa peau tirait à chaque mouvement. Ils gardaient désormais la nourriture sous leurs vêtements pour éviter qu’elle ne gèle dans les sacoches. Hedyrn s’était couché sur l’animal, avec le loup entre eux deux et une fourrure sur le dos pour se couvrir et se protéger. Il faisait entièrement confiance à leur guide. 
 
    Ils avancèrent lentement pendant plusieurs heures, avant que la tempête se calme enfin. Ballybott put défaire les cordes. Lenfy, qui avait réussi à trouver une position plus ou moins confortable devant Hedyrn, redressa la tête d’un coup et se mit à grogner. Le loup tournait la tête, cherchant l’origine de ce qui l’avait mis en garde. Hedyrn se concentra et sentit ce qui inquiétait le loup. Une odeur étrange flottait dans l’air, ils ne voyaient rien, mais quelque chose s’approchait. Les yacks commencèrent à grogner et à se resserrer. 
 
    — Sortez vos armes, lança Ballybott en attrapant les deux haches attachées dans son dos. 
 
    Hedyrn perçut un mouvement derrière lui. Il se retourna, sa lance dans une main, tenant Lenfy de l’autre pour qu’il ne glisse pas du yack. Soudain, Laria cria. Il pivota et vit une araignée énorme se diriger vers elle. Le monstre était aussi haut que les yacks et avançait rapidement grâce à ses huit pattes. La monture de l’elfe fit face, mais l’araignée sauta au-dessus. Lenfy se dégagea et d’un bond percuta le monstre en vol, avant qu’il n'atteigne Laria. Ballybott sauta à terre et envoya voler la tête de la bête d’un coup de hache. 
 
    — Hed! Attention! cria Thörfun. 
 
    Une seconde araignée profitait de la diversion de la première pour se jeter sur lui. Il se pencha sur le côté et fut projeté au sol par les pattes de la bête. L’araignée se rattrapa et se précipita vers sa proie toujours au sol. La neige l’empêcha de se relever. Il bloqua les mandibules qui se jetaient sur lui avec sa lance. Sa bouche s’ouvrait et se fermait à quelques centimètres du jeune homme. Elle aurait pu engloutir sa tête entière. Les crochets voulaient se planter dans sa proie. Hedyrn vit une lame sortir de la bouche de l’araignée, l’aspergeant d’un liquide visqueux. Difficilement, il rampa pour s’extraire de sous le corps sans vie du monstre. Thörfun l’aida à se relever. Tout le monde scrutait les environs, l’arme à la main. Kilgor se tenait près de Laria, Lenfy à ses pieds. 
 
    — Remettons-nous en route, d’autres vont venir, intervint Ballybott, rompant le silence. 
 
    Le reste de la journée se passa sans encombre. Hedyrn se demandait quels types de monstres pouvaient encore vivre dans cet endroit. Laria était complètement gelée, ses longs cheveux bruns étaient parsemés de cristaux de glace. L’elfe frissonnait de froid, mais ne se plaignait pas. Elle se tourna vers lui et il se sentit idiot en se rendant compte qu’il la fixait. 
 
    — Je… j’étais en train de me dire que… on t’en avait fait voir depuis que nous avons quitté le palais. 
 
    — Oui, tu peux le dire. Je ne sais pas ce que j’ai préféré: risquer de finir brûlée, mourir de froid ou de me faire avaler par une araignée plus grosse qu’un cheval. 
 
    — Effectivement, le choix est difficile, répondit-il en se marrant. 
 
    — Voilà Agrar, interrompit Ballybott. 
 
    Hedyrn plissa les yeux, mais il aperçut la ville grâce à Lenfy, avant de pouvoir la distinguer lui-même. L’orc les dirigea vers une étable où ils s’occupèrent des yacks, leur offrant un repas et un repos bien mérités avant de les conduire dans une grande bâtisse.  
 
    — C’est là que se reposent les Gardiens après la traversée, dit-il. 
 
    Thörfun s’occupa de la cheminée pendant que les autres se débarrassèrent des fourrures mouillées. 
 
    — Je vais parler au chef de clan du nord, lança le Gardien, reposez-vous au chaud. 
 
    — Kilgor ! appela Thörfun, amène-nous de la bière par pitié, je vais bientôt pisser du lait de yack. 
 
    L’orc sortit en ronchonnant, suivi de Ballybott. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    — Je ne voulais pas croire ce que rapportaient les marchands, mais tu me confirmes ces mauvaises nouvelles. 
 
    — Il est temps Gorn, les clans doivent s’unir pour affronter Fëdriel.  
 
    — Il va falloir convaincre notre ami Grach. Au Sud, il ne voit pas la même chose que vous. Le clan du sud se trouve à l’abri de la guerre depuis toutes ces années. 
 
    — Si Udegh tombe, il comprendra vite, mais ce sera trop tard. 
 
    — Je sais Kilgor. Je me mettrai en route pour rencontrer mes pairs. Nous aurons besoin de ton aide, Gardien. 
 
    — Yargol représentera les Gardiens. Je dois rester dans le nord. 
 
    Le chef du clan du nord haussa les sourcils. Il se leva pour venir s’asseoir près de Kilgor. 
 
    — Quelles affaires peuvent te retenir au nord ? Il n’y a que Dhudh Ulbrukh ici. 
 
    — Je dois voir Udah. 
 
    — Udah ? C’est donc vrai ce que l’on raconte ? La puissance de Rukdur a été libérée. 
 
    — Oui Gorn. Je n’y croirais pas non plus si je n’avais pas été là. 
 
    — Bragorl était un ami. J’étais à ses côtés quand Rukdur a été tué. Il avait abattu un grand nombre de dragons du clan de Sedag avant d’être mortellement touché. Nous nous sommes repliés, et Bragorl est sorti du rang avec sa lance, Rugza. Il s’est avancé, défiant les reptiles volants restants. Quand ils ont piqué vers lui, sa lance s’est mise à projeter des flammes. Bragorl a tué trois dragons ce jour-là. Malheureusement, avant de mourir, un de ces monstres lui avait lacéré la poitrine avec sa patte arrière. « Protège cette lance, l’âme de Rukdur y est enfermée ». C’est la dernière chose qu’il ait dite. 
 
    — Je ne connaissais pas cette histoire. 
 
    — Peu la connaissent, Kilgor. Elle est devenue légende, ton père était avec nous, il a formé les Gardiens pour protéger Rugza.  
 
    — Mais il n’a jamais réussi à en percer le mystère. Il pensait que l’âme du dragon ne se manifesterait plus sans la présence de Bragorl. 
 
    — Je le pensais aussi.  
 
    Gorn se leva en soupirant. 
 
    — Tu as raison, Kilgor. Va voir Udah avec ton ami. Quelqu’un t’emmènera jusqu’à sa grotte. 
 
    — Merci Gorn. Bon voyage jusqu’à Udegh. Préviens tes hommes de se tenir prêts, une grande bataille approche, soupira Kilgor. 
 
    

  

 
   
    Chapitre trente-cinq 
 
    — Il faut se préparer Sedag ! Dès que les troupes d’Andric seront là, nous finirons ce que l’on a commencé il y a des années. 
 
    — Les Udrakh sont prêts. Les femelles garderont les œufs. 
 
    Fëdriel était appuyé sur la rambarde de sa terrasse. Il regardait en direction du lac Knnora, repensant à cette journée. Ils avaient voyagé jusqu’au lac avec Shalana. C’était lui qui lui avait fait découvrir l’endroit, un jour où il allait rencontrer les orcs pour parler politique. Depuis elle voulait sans cesse y retourner, elle était tombée amoureuse de l’endroit.  
 
    Une journée magnifique, le ciel sans nuage se reflétait à la surface du lac. Le seigneur des elfes profitait du soleil, allongé dans l’herbe, pendant que Shalana se promenait autour du lac, admirant le paysage. 
 
    — Fëdriel ! Ils paieront, mais pour l’instant concentrons-nous. 
 
    — Tu as raison Sedag, soupira l’Empereur en revenant vers lui. Les orcs ont toujours beaucoup de drackhassys, mais cette fois nous serons nombreux nous aussi. 
 
    — Les jeunes ne sont pas assez forts ! 
 
    — Ils devront faire diversion, perturber les orcs, répondit l’Empereur. Vous allez bientôt pouvoir vous installer à Drazgadh, mon ami. 
 
    Le dragon émit un grognement. Fëdriel ressentit la joie de Sedag. Ils étaient liés depuis plus de cinquante ans, son esprit était tellement puissant que Fëdriel et lui ne faisaient qu’un. Les sens, les pensées et les émotions du dragon prenaient parfois le dessus sur sa propre conscience. 
 
    — Méfie-toi d’Andric ! Il peut devenir imprévisible pour sauver sa fille.  
 
    — J’ai besoin de lui. Ses hommes ne se battront pas avec la même rage sans lui. 
 
    — Surveille-le ! 
 
    — Il ne me trahirait jamais, c’est un des derniers elfes à avoir un sens de l’honneur. 
 
    — L’honneur est pour les faibles, seule la puissance est importante. 
 
    — Je te reconnais bien là. Retourne avec ton clan Sedag. Tenez-vous prêts. 
 
    — Nous le sommes depuis des années, répondit le dragon avant de s’envoler. 
 
    Un garde se présenta à l’entrée de la terrasse. Il regarda le dragon s’envoler, la bouche grande ouverte. 
 
    — Je t’écoute ! lança Fëdriel. 
 
    — Désolé Empereur. Andric est là. 
 
    — Fais-le entrer, ordonna-t-il. 
 
      
 
    Andric arriva dans la salle, tendu. Il savait que ses relations avec Fëdriel n’étaient plus aussi bonnes, les dernières entrevues avaient été… musclées. Il ne retrouvait plus son ami. La noirceur du dragon l’enveloppait de plus en plus. 
 
    — Tes hommes sont-ils prêts ? demanda l’Empereur. 
 
    Il revenait de l’extérieur, certainement en pleine discussion avec Sedag. Ses cheveux attachés en queue de cheval rendaient son visage encore plus sévère. Il pouvait lire dans son regard que quelque chose n’allait pas. 
 
    — Les mages sont prêts et les recrues ont pris place à leur poste. Ils resteront ici avec cinq cents soldats confirmés pour défendre la ville au cas où. Le camp devant la ville se remplit de jour en jour, nous attendons encore environ deux mille hommes qui étaient en poste au sud. 
 
    — Quand seront-ils là ? 
 
    — Six ou sept jours. Répondit Andric. 
 
    Fëdriel déplaça les figurines sur la carte représentant Eleborïa. Tout était prêt : les routes que les troupes emprunteraient, les points de ravitaillements, les lieux où pourraient se dérouler les affrontements… Ils passaient des heures tous les jours à mettre leur plan au point. 
 
    — Quand ils arriveront, laisse-leur une journée de repos et nous nous mettrons en marche. 
 
    — Fëd, appela Andric, faisant lever la tête de l’Empereur. J’ai eu un message de mon informateur à Drazgadh. Je pense que nous devrions retarder l’attaque. 
 
    Fëdriel sembla agacé, il appuya ses mains sur le bord de la table et fixa Andric dans les yeux. 
 
    — Explique-toi. Demanda l’Empereur intrigué. 
 
    — Il semblerait que les orcs vont réunir un conseil de clan à Udegh, pour discuter des combats à venir. Ils s’attendent à une attaque. 
 
    — Raison de plus pour attaquer rapidement. 
 
    — Oui, mais ce n’est pas tout. L’étranger est parti dans le nord pour rencontrer une… Ancienne. Il veut en savoir plus sur ses pouvoirs. 
 
    — Laisse-moi deviner, Laria est avec lui et tu veux aller la chercher. Il n’en est pas question, trancha-t-il. L’avenir des elfes passe avant ta fille. 
 
    — Je n’ai pas fini ! coupa Andric.  
 
    Fëdriel s’approcha de lui. Ses yeux verts semblaient lancer des éclairs.  
 
    — Écoute-moi ! Oui, je veux sauver Laria, mais il n’y a pas que ça. Le chef du clan du nord voyage vers Udegh avec sa garde et la majeure partie de son armée. L’étranger est également accompagné par le Gardien que l’on avait attrapé et ils ont la relique avec eux. 
 
    L’Empereur repartit vers la table et déplaça quelques pièces sur son plan.  
 
    — À quoi tu penses ? interrogea-t-il. 
 
    — Je pars dans le nord avec la cavalerie. On vole la relique, tue l’étranger et j’en profite pour reprendre Laria. L’opération fera douter les orcs. Si nous détruisons les villages du nord en plus, nous aurons gagné l’avantage psychologique quand nous lancerons l’offensive finale. 
 
    — Es-tu sûr de tes informations ? 
 
    — Mon informateur ne nous a pas menti sur la position de la relique lorsque nous l’avons volée. 
 
    — Mets-toi en route maintenant Andric. Envoie-moi le lieutenant qui prendra ta place pendant ton absence. 
 
    — Ce sera fait. Merci Fëd. 
 
    Andric se dirigea vers la sortie. Il pensait déjà à son plan. Il ne devait pas perdre de temps. 
 
    — Andric ! appela l’Empereur. 
 
    Le général se retourna vers lui. 
 
    — Ne me déçois pas ! 
 
      
 
    Andric commençait à se détendre. Son plan avait fonctionné, il avait réussi à convaincre Fëdriel. Son seul but était de retrouver Laria. Le reste lui avait juste servi d’argument pour avoir son accord. Bien sûr, il ramènerait la relique, et tenterait de tuer l’étranger. Et après ? L’extermination des orcs. Combien d’elfes sous ses ordres allaient encore mourir ? 
 
    Au début, Andric avait suivi Fëdriel. Ils partageaient tous deux le même deuil. Shalana… Il revoyait sa jeune sœur rire dans les jardins du palais. Un jour, Andric les avait surpris. Fëd et Shalana étaient en train de flirter. Ils avaient décidé de se marier, mais l’accident est arrivé.  
 
    Une pratique courante chez les orcs, certains clans de dragons rêvaient de chasser les drackhassys de Drazgadh pour s’y installer. Ce jour-là, l’orc avait poursuivi le dragon jusqu’au lac Knnora et gagné son duel. Le drackhassy piqua au dernier moment, passant sous le dragon. L’orc en avait profité pour ouvrir le ventre du monstre qui s’écrasa après une chute de plusieurs mètres sur la rive. Juste à cet endroit… Où se trouvait cette elfe magnifique… Shalana. 
 
    Fëdriel était devenu fou de rage en assistant à la scène, impuissant. Il avait crié en voyant le dragon tomber vers elle, mais il était déjà trop tard. Quand l’orc s’approcha, Fëdriel le tua d’un sort, un seul. Le drackhassy se jeta sur lui et connut le même sort. Fëdriel hérita de cette affreuse cicatrice et se fit un collier avec une défense de l’orc. 
 
    À son retour au palais, ils avaient passé la nuit entière à boire et pleurer Shalana. Le lendemain, Andric menait ses hommes, anéantissant les orcs vivants à Lyrännas. Un véritable carnage, puis Adhaël avait été séquestrée par des nains. C’était la goutte de trop pour Fëdriel. Il déclencha une guerre civile à travers tout le continent. 
 
    Il avait fallu plusieurs années à Andric pour faire son deuil, pour se rendre compte de leur folie, mais le mal était fait. Il espérait que son ami reviendrait lui aussi à la raison, mais ce moment n’arriva jamais. Andric avait joué de son influence sur lui pour temporiser et retarder l’inévitable. Il savait qu’il finirait par aller chercher les orcs chez eux. Et bientôt ce jour allait arriver. Mais est-ce qu’Andric voulait être là ? Il avait assez de sang sur les mains. Peut-être devrait-il faire comme Adhaël et fuir ? 
 
    La porte s’ouvrit, le sortant de ses pensées. Fuir ou rester à Eleborïa, il n’aurait pas la réponse aujourd’hui. 
 
    — Tu m’as fait appeler général ? 
 
    — Oui Tacan. Je vais quitter le palais avec la cavalerie pour une mission. Jusqu’à mon retour, tu prends le commandement. Les troupes doivent être prêtes à partir dès mon retour. 
 
    — Tu peux compter sur moi, général. 
 
    — Je sais Tacan. Tu iras voir l’Empereur, il voulait te parler pour mettre au point les derniers détails. Fais attention à toi. Il est dangereux. 
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 Chapitre trente-six 
 
    Hedyrn avait pris la route le matin avec Thörfun, Kilgor et Laria. Ballybott était redescendu vers Rodagh avec Gorn et son armée. Le chef de clan avait fourni deux guides pour accompagner les trois amis chez l’Ancienne. Les températures étaient toujours aussi basses, voire encore plus froides. Ballybott avait expliqué qu’en pleine saison des pluies, c’était encore pire. Thörfun s’était promis de ne pas revenir ici pour le constater. 
 
    Heureusement, les orcs avaient creusé des galeries dans la montagne, et la plupart de la route se fit à l’abri dans des grottes. 
 
    — Qui est Udah ? Tu ne nous as jamais vraiment parlé d’elle, demanda Hedyrn. 
 
    — C’est une Shagar, une Ancienne. Répondit Kilgor. La plus vieille des orcs. Elle connaît nos légendes et notre histoire. 
 
    — Malheureusement, il ne reste plus qu’elle, intervint un des guides. Avant, elles étaient plus nombreuses et transmettaient leur savoir aux suivantes. Avec la guerre, il n’y a pas eu de suivantes. Notre histoire disparaîtra avec Udah. 
 
    — Pourquoi ne veut-elle pas transmettre son savoir ? 
 
    — Je crois qu’elle ne croit plus en l’avenir des orcs, soupira Kilgor. 
 
    — Et toi ?  
 
    — Je me bats contre les elfes depuis toujours. Je ferai tout pour que mon peuple retrouve une vie normale. 
 
    — Tout ça à cause de mon père, murmura Laria. 
 
    Le nain lui attrapa le bras. 
 
    — Arrête de te torturer comme ça ma grande. Tu n’es pas responsable des actes de ton père. 
 
    — Est-il seulement responsable lui-même ? reprit Hedyrn. C’est un militaire, il obéit aux ordres de son Empereur. C’est son métier. 
 
    — Je dois retourner au palais, il faut que je lui parle ! Je dois savoir, Hed. Je dois savoir pourquoi il m’a menti depuis toutes ses années. 
 
    — Je comprends, soupira-t-il. Tu es libre de partir, nous te ramènerons au plus proche du palais, mais… 
 
    Hedyrn hésita un moment, Laria avançait en le fixant, attendant la suite. Il voyait que Thörfun avait les oreilles qui trainaient également. 
 
    — Je m’inquiète pour toi. Je ne veux pas que l’Empereur s’en prenne à toi à cause de nous. 
 
    — Tu marques un point, intervint Thörfun. Il ne fait pas dans le sentiment. Il n’a pas hésité à attaquer Hed alors que tu étais devant lui. 
 
    — Je n’arrive pas à croire qu’il me ferait du mal, ils n’en parlent jamais, mais il devait se marier avec la sœur de mon père. Je l’ai toujours un peu considéré comme un oncle. Mais tu as raison Thörfun, je n’ai plus confiance en lui. Il a bien failli me tuer. 
 
    — Couvrez-vous, annonça un des orcs qui les guidait, nous allons arriver dehors. 
 
    Thörfun s’enroula dans sa fourrure, ne laissant dépasser que sa tête. Il donna un coup de coude à Hedyrn en passant à côté de lui. 
 
    — Tu t’inquiètes pour elle ? murmura-t-il avec un petit sourire. 
 
    La température dans la grotte commençait à chuter. Le vent s’engouffrait par l’entrée, faisant voler la neige à l’intérieur. Dehors, le soleil essayait de percer à travers les nuages gris, mais sans réel résultat. Le vent soufflait fort et venait leur fouetter le visage, projetant des flocons dans tous les sens. À travers la brume, Kilgor souriait. 
 
    — Comment tu fais pour aimer ce froid ? pesta Thörfun. 
 
    Le pauvre nain avait de la neige jusqu’aux genoux et il peinait à avancer. 
 
    — Je n’aime pas le froid. J’aime le vent ! Ici l’énergie est puissante, nous sommes proches de Dhudh Ulbrukh, répondit l’orc.  
 
    Le froid brûlait les poumons. Leurs pieds étaient trempés à cause de la neige. Heureusement, les épaisses capes en peau de mouton fournies par Ballybott maintenaient presque au sec le reste de leurs corps. Les tresses de la barbe du nain étaient figées par le froid, on pouvait même voir quelques stalactites accrochées. Kilgor et l’orc qui les guidaient avançaient devant. Hedyrn les suivait avec Laria à ses côtés. Les traînées laissées dans la neige par les orcs dégageaient un chemin, facilitant la progression de Thörfun et de Lenfy, pour qui l’épaisseur de neige posait des problèmes à leur petite taille. Hedyrn sentait les muscles de son visage tétanisés par le froid. Il pouvait voir la glace qui se formait autour de ses yeux sur ses cils. 
 
    Laria s’effondra, Hed la remit debout, puis l’agrippa contre lui, la soutenant pour ne pas qu’elle tombe à nouveau. L’elfe était aussi blanche que la neige, elle grelottait de froid et semblait au bout de ses forces. Hedyrn, le bras autour de sa taille, l’aida à continuer. Ses jambes avançaient un pas après l’autre, mécaniquement.  
 
    — C’est encore loin ? demanda-t-il. Laria a besoin de se reposer. 
 
    — Nous allons bientôt rejoindre la grotte où Udah habite, répondit leur guide. Environ deux ou trois kilomètres. 
 
    — Je n’y arriverai pas Hed, soupira Laria. Je suis désolée, je ne sens plus mes jambes. 
 
    — Tu vas y arriver, je ne te laisserai pas tomber ici. 
 
    Hedyrn retira sa cape et la passa autour de Laria puis il reprit sa marche quelques mètres avant qu’elle ne tombe à genoux. Il s’accroupit, passa le bras de l’elfe autour de son cou et se releva, reprenant la marche avec Laria dans les bras. 
 
    Malgré sa force, le froid et le voyage commençaient à le fatiguer, mais Hedyrn refusait de s’arrêter. C’est lui qui l’avait entraînée là-dedans, et il ne la laisserait pas tomber. Lenfy était passé à côté de lui et Hedyrn sentit ses forces revenir. Un flux d’énergie parcourait son corps.  
 
    — Ça va aller mon gros, garde tes forces pour toi. 
 
    Le loup frotta son museau contre la jambe d’Hedyrn. Il était heureux de ce qu’il leur était arrivé. Malgré le danger, leur lien avait tellement évolué.  
 
    Après une longue heure de marche, l’entrée de la grotte était là. Ils s’engagèrent à l’intérieur jusqu’à une pièce où étaient installés des lits de camp, une table et des chaises. Au milieu se trouvait un cercle de pierres. Kilgor et l’orc y allumèrent un feu. Du bois était rangé le long du mur. 
 
    — C’est ici que nous nous reposons, après avoir déposé les vivres pour Udah. Après un jour ou deux, nous repartons vers Agrar. 
 
    Thörfun déplaça un lit près du feu où Hedyrn déposa Laria dessus. Il couvrit l’elfe avec les capes de tout le monde et mis de la neige à chauffer dans une marmite, afin de leur préparer une infusion. Il réveilla Laria et l’aida à s’asseoir pour la faire boire. Elle se rendormit tout de suite, ses joues commençaient à reprendre des couleurs. 
 
    — On doit y aller, conseilla Kilgor en se levant. Udah vit plus loin dans cette grotte.  
 
    — Thörfun, occupe-toi de Laria s’il te plait. 
 
    — Tu peux compter sur moi Hed, va trouver tes réponses. 
 
    Il attrapa le bras de son ami et jeta un dernier regard à l’elfe avant de rejoindre Kilgor. 
 
      
 
    Ils marchèrent pendant presque deux heures avant de déboucher sur une autre grotte. Un feu brûlait juste en dessous d’un conduit qui devait évacuer la fumée vers l’extérieur. Il y avait seulement une table et deux chaises. Au fond, une autre entrée qui conduisait sur un nouveau couloir. De l’autre côté, une autre cavité semblait éclairée, et ils se dirigèrent dans cette direction. 
 
    — Demi-tour ! ordonna une voix à l’autre bout. J’ai été claire avec Gorn, je ne veux voir personne. 
 
    — Udah ? Je suis Kilgor, chef des Gardiens, le fils de Shakhul. 
 
    — J’ai appris la mort de ton père. Un homme bon. Retourne d’où tu viens, Gardien. Tu dois savoir que je vis seule désormais. 
 
    Hedyrn regarda Kilgor en haussant les sourcils. Effectivement, l’Ancienne ne semblait pas prête à les recevoir. 
 
    — C’est important Udah, je ne te dérangerais pas sinon. 
 
    — Plus rien n’est important pour une vieille orc comme moi. 
 
    — Pas même la survie des tiens ? intervint Hedyrn. 
 
    — Que sais-tu de mon peuple, étranger ? tonna Udah en sortant dans le couloir. Ne crois pas que je suis une vieille orc sénile enfermée dans sa grotte. Je connais la situation d’Eleborïa et de mon peuple. 
 
    — Tu as raison l’Ancienne, je suis un étranger. Mais j’ai rencontré des gens prêts à se battre pour leur famille, leurs terres et leur peuple. Je pourrais retourner chez moi, retrouver la sécurité de mon petit village. Mais je ne pourrais jamais vivre paisiblement en laissant mes amis se faire massacrer. Je ne compte pas fuir ou rester caché dans une grotte. Je les aiderai, mais j’ai besoin de toi et de ton savoir ! 
 
    Udah fixa Hedyrn droit dans les yeux. Malgré son âge, elle imposait le respect. Sa peau était vert pâle et ridée, ses cheveux courts, blancs comme neige contrastaient avec ses yeux rouges. Aussi grande que lui, Udah ne semblait pas fragile, malgré sa minceur. Hedyrn sentait son cœur battre de plus en plus vite, le regard de l’orc commençait à lui faire regretter de lui avoir parlé sur ce ton.  
 
    — Udah, intervint Kilgor en posant la main sur l’épaule de son ami. Il ne voulait pas te manquer de respect, mais il a raison sur un point. Nous avons besoin de ton aide.  
 
    — En souvenir de Shakhul, je vais accepter tes excuses Gardien. Maintenant partez d’ici, ordonna Udah en faisant demi-tour. 
 
    — Il a utilisé Rugza ! 
 
    Elle s’arrêta et resta immobile de longues secondes. Enfin, elle se retourna vers eux et s’approcha d’Hedyrn. Elle posa sa main sur le cœur du garçon en fermant les yeux. Hedyrn sentit l’énergie de l’Ancienne traverser sa peau et se déplacer dans son corps jusqu’à atteindre cette boule inerte. Celle qui dégageait de la chaleur et de la force quand il utilisait la magie. Udah ouvrit soudainement les yeux et les planta dans ceux d’Hedyrn. 
 
    — Le Don des dragons ! 
 
    

  

 
   
    Chapitre trente-sept 
 
    — Donc si je comprends bien, on rassemble tous les guerriers et on attaque Unÿbel tous ensemble ? Quel programme magnifique, ricana Grach. 
 
    — Nous devons nous unir, répondit Yargol. Fëdriel est de plus en plus audacieux, il a volé Rugza une fois et il reviendra. 
 
    — Je ne laisserai pas le sud de Drazgadh sans défense, Gardien. Que se passera-t-il si l’Empereur en profite pour attaquer par-là ? 
 
    — Voyons Grach, cela fait cinquante ans que tu es retranché dans ton désert. As-tu déjà vu un elfe, ou un dragon ? demanda Gorn. 
 
    Le chef du sud se leva en pointant son homologue du nord.  
 
    — Tu me traites de lâche ? hurla-t-il. 
 
    Grach était une montagne. Sa peau vert foncé, tannée par le soleil, paraissait presque noire. Les orcs des différents clans vivaient en paix depuis des centaines d’années. Mais il y avait toujours un peu de rivalité entre eux, et Grach pensait toujours au clan du sud avant de considérer le reste des orcs.  
 
    Gruduz sentait la tension monter de plus en plus entre les chefs de clan. Il devait faire redescendre la pression s’il voulait arriver à les unir pour affronter les elfes. 
 
    — Personne ne te traite de lâche Grach, calme-toi. Il y a peu de chance que les elfes attaquent par le sud, et tu le sais très bien. Ils devraient traverser tout le continent et ils trouveraient les nains sur leur route. 
 
    — Et pourquoi les elfes viendraient nous attaquer maintenant ? demanda Grach en se rasseyant. Ça fait cinquante ans que l’Empereur reste assis dans son palais. 
 
    — Ils avancent chez les nains, et nous les voyons toujours de plus en plus près des frontières de Drazgadh, répondit Yargol. 
 
    — Son armée coûte cher à nourrir. Depuis tant d’années, ça représente beaucoup d’or. L’armée grandit, il faut la payer et la nourrir. Il n’y a plus de commerce avec les autres pays, Fëdriel doit mettre fin à la guerre rapidement. 
 
    — Et n’oublions pas qu’il a toujours voulu nous exterminer, compléta Gorn. 
 
    — Alors, continuons d’attendre, quand l’Empereur ne pourra plus financer son armée, il devra la dissoudre. 
 
    — Fëdriel est venu sur nos terres voler Rugza, il a attaqué les Brokün à Dhur Tharim. Que te faut-il de plus comme preuve ? demanda Gruduz. Gorn a raison, il veut notre mort, et ses dragons, les terres de nos drackhassys. 
 
    Ce dernier constat ramena le calme. Grach regardait la table et Gorn attendait la suite. Gruduz savait que ce moment devait arriver. Les orcs avaient passé des années à défendre Drazgadh, mais Shakhul lui avait dit avant de mourir. « Les elfes ne nous laisseront pas tranquille indéfiniment. Un jour il faudra se battre ou mourir ». Ce jour était arrivé. 
 
    — Le jour est venu ! lança-t-il, ramenant l’attention sur lui. Nous pouvons en discuter des jours encore, mais nous savons tous quelle est la situation. Soit nous attaquons les elfes pour mettre fin à cette guerre, soit nous attendons qu’ils viennent nous anéantir chez nous.  
 
    Gruduz observa les deux orcs. Gorn était adossé calmement, les deux bras sur son ventre, alors que Grach ronchonnait, tapant sur la table. 
 
    — Il est temps de voter mes frères, il est temps de penser aux orcs, qu’ils soient du nord, du centre ou du sud.  
 
    Gruduz se leva et parla d’une voix ferme. 
 
    — Qui est pour réunir les clans et affronter Fëdriel chez lui ? 
 
    Il leva la main et regarda Gorn. Le chef du nord hocha la tête et leva également le bras. Tout le monde se tourna vers Grach. Il fronçait les sourcils et soupira bruyamment. 
 
    — Quelle que soit ma décision, vous êtes majoritaires. Vous allez nous conduire vers la fin de notre peuple. Mais je suis d’accord avec vous, dit-il en levant la main. Les orcs du sud mourront les armes à la main et non tremblant derrière leurs murs. 
 
    Gruduz appela un domestique. 
 
    — Va nous chercher à manger et à boire ! demanda le chef de clan. Nous avons beaucoup de choses à préparer. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Andric n’avait pas perdu de temps, il était parti deux jours après sa discussion avec Fëdriel. Ses deux mille hommes se dirigeaient vers le nord au petit galop. Malgré son envie de retrouver Laria, il devait ménager les chevaux, le général expérimenté savait qu’il ne fallait pas arriver sur le champ de bataille fatigué. Même si l’ennemi était peu nombreux, il se méfiait. Andric quitta la colonne pour gravir une colline sur sa gauche. Une fois en haut, il se tourna et admira sa cavalerie. Le long ruban avançait avec une parfaite coordination. Trois colonnes parfaitement alignées. 
 
    Le général dirigeait l’armée depuis des dizaines d’années, mais la cavalerie avait toujours été son régiment préféré. Il était fasciné par la puissance et la vitesse d’une charge, épée levée. La cavalerie pouvait ouvrir des brèches, contourner, attaquer par surprise. Ils étaient l’élite, ils devaient savoir se battre sur leurs chevaux lancés au galop et au sol s’ils se trouvaient désarçonnés. Bien sûr, il y avait des faiblesses, les chevaux, malgré leur plastron en fer, craignaient les rangs de lanciers pouvant faire d’énormes dégâts. Les cavaliers se battaient avec des épées longues, pouvant atteindre les fantassins. Cependant, ce genre d’arme n’était pas idéal dans la mêlée.  
 
    Il repartit au galop pour reprendre sa place en tête de cortège. Au moins cinq jours seraient nécessaires pour atteindre Dhudh Ulbrukh à ce rythme. Son informateur lui avait dit qu’il trouverait l’étranger dans la montagne. L’affaire serait vite réglée, contrairement à Dhur Tharim. Deux mille cavaliers contre trois soldats. Même si une partie de l’armée de Gorn était avec eux, ils ne pourraient pas faire la différence. 
 
    Et ensuite ? Que ferait-il une fois Laria arrachée des mains des rebelles ? Devait-il mener ses hommes pour une ultime bataille sanglante ? Ou bien abandonner Eleborïa ? Andric n’était pas un lâche, il ne craignait pas de mourir au combat. Mais se battre dans le seul but d’exterminer un peuple… Le général avait déjà commis assez d’horreur depuis toutes ces années. Fuir le continent était presque impossible. Seuls quelques marchands nains avaient encore des bateaux et commerçaient avec l’extérieur. Il lui faudrait se rendre à Volbihr sans se faire repérer, et voler un bateau ou embarquer clandestinement avant que Fëdriel lance Sedag à sa poursuite.  
 
    L’idée d’abandonner son pays était insupportable, mais serait-ce pire que de mener tous ses soldats à la mort ? Il devait mettre Laria à l’abri. Sa fille était en sécurité au palais, mais Fëdriel devenait de plus en plus dangereux. Serait-il capable de la condamner à mort pour avoir aidé les rebelles à s’échapper ? Andric n’était plus sûr de rien, mais le pari était trop risqué. Il devait l’emmener avec lui, loin d’Eleborïa.  
 
    Les plans fusaient dans son esprit, et le général assembla les morceaux les uns après les autres, afin de trouver la meilleure solution pour sa fille et lui. À la tête de milliers d’hommes depuis des dizaines d’années, aujourd’hui il devait agir seul pour ne pas risquer de mettre en danger un ami, ou, que l’Empereur soit informé de ce qu’il projetait.  
 
    — Général ! 
 
    Andric leva la tête, revenant à sa campagne actuelle. 
 
    — Pourquoi est-ce que nous ralentissons la cadence ?  
 
    Trop occupé à réfléchir, il ne s’était pas aperçu que son cheval avait freiné. 
 
    — Je ne veux pas fatiguer les montures, répondit Andric. Les conditions sont plus difficiles au nord, il y aura encore de la neige et les chevaux devront avancer en plein vent. 
 
    — Tu as raison, il faut garder des forces pour le retour. Les éclaireurs doivent-ils chercher où monter le camp ? 
 
    — Oui, il fera nuit dans environ deux heures. Le camp devra être monté d’ici là. 
 
    — À tes ordres, général. 
 
    Andric regarda son lieutenant s’éloigner pour donner ses directives. Il devait faire attention à ne pas éveiller les soupçons. Son plan attendra qu’il soit seul, au calme dans sa tente.  
 
    Le campement était très sommaire. Des feux pour se réchauffer, quelques tentes pour les plus gradés. Les autres dormaient à même le sol. Ils s’arrêtèrent quelques heures afin de laisser du repos aux chevaux et aux hommes. Le voyage à travers les steppes enneigées de Drazgadh se fera sans arrêt. Andric ne voulait pas rester trop longtemps chez les orcs en terrain dégagé. De toute façon, le vent qui soufflait là-bas vous empêchait de vous réchauffer ou de vous reposer. 
 
    Arrivé au camp, on prit son cheval. Le général se dirigea vers sa tente après avoir ordonné qu’ils soient repartis avant l’aube. Andric s’installa sur son lit de camp et reprit l’élaboration de son plan. C’était décidé ! Il ne retournerait pas à Unÿbel. Il quitterait ses hommes pendant le retour vers le palais. Cela lui laisserait quelques jours d’avance avant que Fëdriel n’apprenne sa désertion. 
 
    — Pardonne-moi mon ami, murmura-t-il avant de s’endormir. 
 
    

  

 
   
    

  

 
   
    Chapitre trente-huit 
 
    Udah s’était écartée d’Hedyrn, les yeux écarquillés. Les mains de l’Ancienne tremblaient, et il ne savait pas si son expression trahissait de la surprise ou de la peur. Kilgor attrapa l’Ancienne par le bras, toujours figée devant son ami. Il l’emmena dans la pièce où elle vivait et l’aida à s’asseoir. 
 
    — Gardien. Articula-t-elle enfin. Ouvre le coffre derrière toi et sers-nous. 
 
    Kilgor s’exécuta. Il trouva une outre au fond du coffre avec quelques verres. L’orc servit la boisson transparente et donna son verre à Udah qui le vida d’un trait, avant de tendre le bras pour qu’il la serve à nouveau. Elle posa le verre à côté d’elle et attendit qu’ils boivent. L’orc grimaça en vidant son verre alors qu’Hedyrn se mit à tousser. Le liquide lui brûlait l’œsophage en descendant vers son estomac. 
 
    — Du Sikh ! s’étonna Kilgor avec un petit sourire.  
 
    — Qu’est-ce que c’est fort ! 
 
    — Un alcool réalisé ici. Un mélange de foin et de lait de Yack distillé plusieurs fois. Ça réchauffe le corps ! 
 
    Hedyrn en pleurait encore, alors que l’Ancienne n’avait pas cillé en vidant son verre cul sec. 
 
    — Tu es donc un mage, étranger. D’où viens-tu ? 
 
    — De Klenëlya, répondit Hedyrn la gorge encore en feu. Un continent au sud d’ici, je ne sais pas exactement où. Une tempête a coulé mon embarcation et je me suis échoué ici, par miracle. J’ai découvert… par hasard, que j’avais… des pouvoirs. Je n’avais jamais rien fait de tel avant d’arriver ici. La magie n’existe pas d’où je viens. 
 
    — Les dragons non plus, j’imagine. 
 
    Hedyrn fit non de la tête. Il ne voyait pas où elle voulait en venir. 
 
    — Les premiers habitants d’Eleborïa ont trouvé des endroits mystérieux en explorant le continent. Certaines personnes étaient… attirées par ces lieux. En s’en approchant, ils se mirent à ressentir l’énergie qui traversait ces lieux magiques. À force d’essais et d’accidents, ils la maîtrisèrent et l’utilisèrent. Les mages étaient nés. Depuis, quand les enfants grandissent, on les emmène près des sources de la magie pour savoir s’ils seront mages ou non. 
 
    Udah fixait son verre comme si son récit se trouvait dans le Sikh. 
 
    — Il y a trois sources de magie sur Eleborïa. Dhudh Ulbrukh, la source d’énergie du Vent, Bhogh Boldahr celle de l’Eau et plus tard, quand les elfes arrivèrent sur nos terres, on découvrit Erhalÿn, l’arbre magique, source de la Terre. Kilgor a déjà dû t’expliquer que les orcs ressentent l’énergie du Vent, les nains celle de l’Eau et les elfes, celle de la Terre. 
 
    — Et les humains, coupa Hedyrn. 
 
    — Rien du tout. Aucun humain n’a jamais ressenti ou utilisé la magie. 
 
    — Je serais donc le premier ?  
 
    Le regard d’Udah lâcha son verre pour faire des allers-retours entre lui et Kilgor avant de reprendre la parole. 
 
    — Je ne pense pas mon garçon. Beaucoup ont essayé. Des centaines d’humains, des milliers même, se sont rendus aux sources. Ils ont tous échoué, aucun humain n’a jamais ressenti le moindre flux d’énergie. 
 
    — Comment est-ce possible alors ? 
 
    — Je ne vois qu’une solution… 
 
    Hedyrn se mit à vaciller, sa tête tournait. Il avait beau réfléchir, rien ne venait expliquer pourquoi, lui, un étranger pouvait sentir et utiliser cette magie. Puis il repensa à sa discussion avec Fëdriel. « Une dernière chose étranger ! L’elfe battue par les nains qui a fui vers le sud. Elle s’appelait Adhaël. » Ses jambes l’abandonnèrent et il s’assit par terre. Le jeune homme ressentit aussitôt l’inquiétude de Lenfy. Il ferma les yeux et laissa leur lien faire le reste. Leur esprit se toucha, ce qui réconforta Hedyrn. Le loup se coucha et posa la tête sur les genoux d’Hedyrn, lui léchant doucement la main. 
 
    — Merci mon gros, ça va aller.  
 
    Il ouvrit les yeux et Kilgor l’aida à se relever. 
 
    — Tu ne te sens pas bien ? 
 
    Quel choc ! Il venait de comprendre ce qu’Udah voulait lui dire. Hedyrn posa la main sur l’épaule de son ami et regarda l’Ancienne. 
 
    — Je suis un elfe, n’est-ce pas ? demanda-t-il en regardant ses yeux rouges. 
 
    — Oui, il n’y a aucun doute. Du sang d’elfe coule dans tes veines mon garçon.  
 
    Kilgor attrapa Hedyrn, le retournant vers lui. L’orc le fixa plusieurs secondes avant de se retourner vers Udah. 
 
    — Il n’a pas les oreilles pointues, tu es sûre de toi ? 
 
    — Certains elfes ont fui Eleborïa et ont dû refaire leur vie ailleurs. Ici, les peuples restent entre eux. Un orc du nord ne se marie pas avec un du sud alors imagine un humain et un elfe. Mais une fois loin d’Eleborïa… 
 
    — Peux-tu m’apprendre à utiliser la magie ? coupa Hedyrn. 
 
    Udah vida un autre verre et se leva pour attraper l’outre que Kilgor avait posée sur le coffre. 
 
    — Je peux t’expliquer le principe, mais si j’en crois ce que l’on m’a rapporté, tu sais déjà l’utiliser.  
 
    — C’étaient plutôt des accidents. 
 
    — Les mages ressentent le flux d’énergie qui traverse les éléments. Le sol pour les elfes. Ils peuvent modeler ce flux pour créer toutes sortes de sorts comme des boucliers ou des projectiles. Ce que tu ne dois jamais oublier, c’est qu’il y a un prix. Cela demande de l’énergie. La tienne. Plus le sort est complexe, puissant ou étendu, plus il demandera de l’énergie. Si tu te surestimes, ça te tuera. 
 
    — J’en ai fait l’expérience, ricana Hedyrn. 
 
    — Pour utiliser la magie, tu dois être proche de ta source de pouvoir ou en posséder un morceau. Kilgor possède une pierre venant de Dhudh Ulbrukh autour du cou. C’est ce qui lui permet de modeler l’énergie du vent où qu’il soit. 
 
    Hedyrn mit la main dans sa tunique et sortit son pendentif. Sa mère lui avait donné quand il était parti vivre seul « Garde-le, il te portera bonheur. »  
 
    — La sève d’Erhalÿn, commenta Udah. 
 
    Hedyrn aurait tellement aimé voir sa mère. Il avait mille questions à lui poser. Lui qui pensait avoir une vie normale. Quand Barforth lui racontait ses exploits militaires, le jeune homme avait toujours pensé qu’il ne vivrait jamais d’aventures comme son père. Qu’il passerait sa vie à pêcher et à vendre du poisson. Mais il aurait lui aussi ses batailles à mener. 
 
    — Je ne comprends rien à ce qui m’arrive, pensa Hedyrn tout haut en regardant Kilgor. Mes parents ne m’ont jamais parlé de tout ça, ils sont humains… enfin, je croyais. 
 
    — Je n’ai pas de réponses à t’apporter sur ton passé. Contrairement aux orcs, les elfes sont discrets à propos de leurs histoires. Ils sont arrivés à Eleborïa il y a moins de mille ans. Personne ne sait d’où ils viennent. 
 
    — La pierre de son pendentif ? Vient-elle d’ici ? interrogea l’orc. 
 
    — J’en suis quasiment sûre. Les elfes n’en avaient pas avant de découvrir la magie d’Erhalÿn. Il y a peu de chance qu’il en existe sur d’autres continents. 
 
    — Je ne vois qu’une personne qui connaît la vérité, dit-il en rangeant la pierre sous sa tunique. Adhaël, ma mère. 
 
    Udah haussa les sourcils. Elle but le sikh directement au goulot et tangua légèrement jusqu’à la cheminée, regardant les flammes, comme si elle attendait qu’elles lui parlent. Les deux amis l’observaient sans rien dire. 
 
    — Udah ? osa enfin articuler Hedyrn. 
 
    — Adhaël…, murmura l’Ancienne. 
 
    — Oui, comme l’elfe qui a quitté Eleborïa. Fëdriel m’a raconté cette histoire. 
 
    — C’est exact… je commence à comprendre. Je ne t’ai pas tout dit. J’ai ressenti autre chose tout à l’heure. 
 
    — Le Don des dragons ? demanda Hedyrn, repensant à ce qu’elle avait dit en s’approchant de lui. 
 
    — Les dragons vivaient sur Eleborïa bien avant nous. Aussi loin que remontent les histoires des Anciens, on parle de dragons. Ils avaient formé des clans. Certains s’affrontaient pour des histoires de territoires, d’autres par plaisir. Au début, ils ignoraient les hommes, qu’ils soient humains, nains, orcs et elfes plus tard. Quand la magie a été découverte, certains clans se sont approchés de l’homme, sentant sa puissance croître. Les orcs affrontaient régulièrement les dragons qui essayaient de voler le territoire de nos drackhassys. Malgré leur puissance, ils savaient que nous étions des adversaires dangereux grâce à la magie et notre supériorité numérique. 
 
    — Mon père me racontait que certains dragons pouvaient s’allier aux orcs. 
 
    — Au sud, reprit Udah, les nains avaient établi des liens plus amicaux effectivement. Il y avait un clan de dragons aquatiques vivant sous l’eau et qui passaient peu de temps sur terre ou dans les airs. Ils avaient mis en place une technique de pêche avec les nains qui arrangeait les deux parties. 
 
    — Quel est ce don ? s’impatienta Hedyrn. 
 
    Udah se tourna vers lui et fronça les sourcils en posant un doigt sur sa bouche. 
 
    — Le premier fut un nain, reprit l’Ancienne. Un jour, un dragon a été blessé lors d’une bataille et il s’échoua sur une plage près d’un petit village de pêche. Un mage fut appelé et tenta d’utiliser la magie pour soigner le dragon. Il resta près de lui deux jours et deux nuits entières sans dormir, essayant de guérir le dragon. Malheureusement, le troisième jour, quand le soleil se leva, le cœur du dragon s’arrêta de battre. Plusieurs pêcheurs étaient là et assistèrent à la scène. Le corps du dragon se mit à briller intensément, obligeant les nains à fermer les yeux. Quand cette lumière disparut et qu’ils ouvrirent les yeux, le mage était accroupi, une main sur le cœur. Le premier Don avait eu lieu. 
 
    Hedyrn écoutait l’Ancienne et mit lui aussi la main sur son cœur. Son esprit se dirigea vers cette boule qui devenait brûlante quand il utilisait sa magie. 
 
    — Qu’est-ce que c’est ? demanda-t-il. 
 
    — Le dragon en mourant avait libéré son âme ou son esprit, et l’avait projeté dans le corps du mage. Il continuait d’exister tout près de son cœur. Ils ont appelé ça le Don des dragons. Ce Don procure plus de force vitale à son hôte, lui permettant d’utiliser des sorts plus puissants. Les mages peuvent également se lier avec un dragon, comme tu es lié avec ton loup. Je l’ai senti dans ton esprit, rigola Udah en voyant la surprise d’Hedyrn.  
 
    Elle se leva, remit du bois dans l’âtre de la cheminée et s’approcha d’Hedyrn pour reposer sa main sur son torse, plantant ses yeux rouges dans les siens. 
 
    — Tu as reçu le Don, mon garçon. Son esprit est ici, affirma l’Ancienne en lui tapotant la poitrine du doigt.  
 
    Hedyrn s’était habitué à ressentir l’esprit de Lenfy. Leur complicité avait rendu cela simple. Mais le fait d’avoir un dragon, ou plutôt une partie de dragon dans son corps… Un sentiment de peur et de fierté se bousculait en lui. Tout n’était pas clair dans sa tête, mais une question revenait sans cesse. Quand ? Quand avait-il reçu le Don ? Et qui ? Il n’avait jamais rencontré de dragon avant d’arriver à Eleborïa. Des dragons de l’Empereur étaient morts lors de l’attaque de Dhur Tharim. Mais pourquoi l’auraient-ils choisi ? Il se souvenait avoir ressenti la présence de cette source d’énergie, qui vivait en lui, avant l’attaque. Udah lui avait apporté des réponses. Mais tellement de nouvelles questions. Hedyrn aurait voulu repartir vers Klenëlya pour retrouver sa mère. Finalement, il serra la main de l’Ancienne. 
 
    — Merci pour ton aide Udah. Kilgor, allons retrouver les autres. J’ai besoin de… réfléchir. 
 
      
 
    Serait-ce l’espoir tant attendu ? Le début d’une nouvelle ère ? Cette rencontre lui avait redonné espoir. Un espoir pour son peuple ! Tout n’était peut-être pas fini, finalement. 
 
    — Gardien ! appela Udah. 
 
    Kilgor s’arrêta. 
 
    — Préviens les chefs de clan. Qu’ils m’envoient une disciple. 
 
    L’orc lui sourit 
 
    — Ce sera fait Udah. 
 
    Une fois les deux hommes partis de chez elle, l’ancienne retourna s’asseoir devant la cheminée. Elle avait beau tourner les pièces du puzzle dans tous les sens, ce ne pouvait pas être une coïncidence. Comment le fils d’Adhaël était-il arrivé jusqu’ici ? Était-ce elle qui l’avait envoyé ? Udah n’arrivait pas à réfléchir, passant d’une pensée à une autre. La guerre, Hedyrn, une nouvelle disciple. L’orc se sentit rajeunir et elle sourit, ce qui n’était plus arrivé depuis plus de trente ans. 
 
    — Ne t’emballe pas ma vieille, dit-elle à voix haute.  
 
    Ce jeune demi-elfe sera-t-il suffisant pour rééquilibrer les forces ? Fëdriel n’était plus le seul à posséder le Don, malheureusement il n’y avait plus de dragons à Eleborïa mis à part les Udrakh, et jamais ils ne se lieront avec un ennemi de l’Empereur. 
 
    — Il reste un espoir, murmura-t-elle. 
 
    Elle devait parler à Brïkael ! Il lui avait dit qu’un mage puissant était apparu à Eleborïa, mais son vieil ami s’était bien caché de lui dire qu’il s’agissait certainement du fils d’Adhaël. Est-ce qu’il le savait lui-même ? Évidemment ! L’homme avait forcément reconnu l’énergie dégagée. Et Uthur ? Elle était persuadée qu’il avait perçu que le mage était un hôte du Don. 
 
    — J’ai des choses à vous dire tous les deux. 
 
    Udah se leva, enfila une cape en fourrure et se dirigea vers la peau de yack accrochée au mur. L’orc attrapa un pan et le souleva, révélant l’accès vers un nouveau couloir. L’orc ramassa le bois sec et le briquet à silex rangés le long du mur et longea le couloir qui menait à l’extérieur sur une large corniche. Le vent soufflait et Udah ferma les yeux, restant ainsi quelques instants, bercée par les Ancêtres. Son regard se dirigea vers Dhudh Ulbrukh. 
 
    — Les orcs vivront, affirma Udah en posant un genou à terre. Désolée d’avoir perdu espoir.  
 
    L’Ancienne alluma un feu à l’intérieur pour qu’il soit à l’abri du vent et fit deux ou trois allers-retours afin d’amener plus de bois pour l’alimenter. Enfin, elle s’installa en tailleur devant les flammes, fixant les montagnes en face d’elle. 
 
      
 
    Le trajet dans le couloir s’était fait en silence. Hedyrn ne répondait même pas à Kilgor, il se contentait d’avancer. Complètement perdu dans ses pensées, le trajet lui sembla rapide. Ce Don était une arme qu’il devrait utiliser pour aider ses amis. Mais il devait apprendre et la seule personne capable de lui parler des dragons était… L’Empereur. 
 
    — Hedyrn, il se passe quelque chose ! 
 
    L’orc lui avait attrapé l’épaule, le secouant énergiquement. Quand le demi-elfe s’ouvrit enfin à son environnement, il entendit effectivement des cris venant de la salle où ils avaient laissé leurs amis. Ils se mirent à courir pour les aider. Hedyrn reconnut tout de suite la voix de Thörfun, et pour une fois, il ne racontait pas d’histoire drôle. 
 
    — Je vais t’éventrer moi-même ! hurla le nain au moment où ils débouchèrent dans la pièce. 
 
    Derrière son bouclier, l’épée à la main, Thörfun se préparait à combattre. Hedyrn reconnut tout de suite la grande rousse en face de lui. Tellement absorbé dans ses pensées, il n’avait même pas remarqué l’elfe, alors que Lenfy était assis en face d’elle. 
 
    — Thörfun ! cria Hedyrn en attrapant sa lance. Je m’en occupe. 
 
    Il avança vers Cÿlna qui tenait son bâton, prête à se défendre. 
 
    — Alors ? Tu as eu ce que tu voulais ? demanda-t-il en regardant la femme derrière l’elfe. 
 
    — Crève-la ! hurla Thörfun. 
 
    — Après vous avoir… trahis, j’ai pu me mettre à leur service, répondit Cÿlna en souriant. 
 
    Hedyrn continua d’avancer vers elle. Leur arme allait se rencontrer quand il jeta sa lance sur le côté. Cÿlna en fit autant et lui sauta dans les bras. 
 
    

  

 
   
    

  

 
   
    Chapitre trente-neuf 
 
    — On peut m’expliquer ? ordonna Thörfun. 
 
    Les deux amis se lâchèrent et regardèrent le nain en riant. Les poings sur les hanches, il fronçait les sourcils. 
 
    — Finalement, tes blagues ont fini par me manquer, lança Cÿlna. 
 
    Elle alla embrasser Kilgor et le nain, heureuse de retrouver ses amis. Enfin, elle revint près de l’entrée et poussa gentiment la femme qui l’accompagnait. 
 
    — Je vous présente Lärra, ma mère. 
 
    La femme inclina rapidement la tête. Elle était visiblement timide et surtout fatiguée. Quand son regard se posa sur Laria, elle baissa la tête immédiatement. 
 
    — Tu n’as rien à craindre ici maman, ce sont des amis… enfin, je pense, hésita-t-elle en regardant Laria. 
 
    Hedyrn s’approcha de la fille d’Andric et passa un bras autour de ses épaules. 
 
    — Oui, on peut lui faire confiance, Cÿlna.  
 
    Cÿlna allait répondre quand Kilgor fit un pas en avant et se planta devant l’elfe, son marteau à la main. 
 
    — Explique-toi, ordonna-t-il calmement. 
 
    — C’est moi ! intervint Hedyrn au moment où l’elfe allait répondre.  
 
    Tout le monde se tourna vers lui. Le jeune homme attrapa la main de Lärra, puis la conduisit devant le feu. Enfin, il apporta une grosse fourrure qu’il déposa sur les épaules de Cÿlna. 
 
    — C’est moi qui lui ai dit de nous trahir. J’espérais qu’elle pourrait aider Lenfy à entrer au palais et qu’elle puisse libérer sa mère de l’esclavage. C’était sa meilleure chance d’y arriver. 
 
    — Pourquoi tu ne nous as rien dit ? demanda Thörfun. 
 
    — Pour qu’Andric y croie. Votre colère. Pas besoin de simuler. D’ailleurs, la catin te remercie Thörfun, se moqua Cÿlna alors que le nain rougit. 
 
    Hedyrn alla s’asseoir avec Laria. 
 
    — Nous avons bel et bien été trahis, mais pas par Cÿlna, lança Hedyrn. 
 
    Kilgor serra le poing sur le manche de son arme. 
 
    — Liam ! lâcha-t-il. 
 
    — Exact. Lenfy l’a vu rentrer quand on nous a attrapés. J’ai entendu ce qu’il racontait à Swan et j’ai hâte de le retrouver. 
 
    — Andric m’a interrogée des heures, reprit l’elfe. J’ai raconté la bataille de Dhur Tharim, révélé l’identité d’Hed comme il me l’avait demandé. Je lui ai ensuite indiqué l’emplacement où l’on avait laissé les chevaux. Bien sûr, Liam avait déjà détalé, mais il avait laissé des traces. Je n’ai rien dit pour le tunnel et Swan, j’ai inventé une histoire racontant que l’on s’était dissimulés dans le chariot d’un marchand.  
 
    — Et ils t’ont laissée te promener dans le palais après ça ? demanda Hedyrn. 
 
    — J’ai d’abord servi de domestique sous haute surveillance, uniquement pour les soldats. Il y avait toujours un elfe sur mon dos. J’ai tout de même réussi à leur fausser compagnie discrètement pour faire entrer Lenfy. Quand vous vous êtes enfuis, ils ont commencé à relâcher leur surveillance, j’ai alors pu me balader plus librement dans le palais et retrouver ma mère. 
 
    — Et moi qui t’ai maudite toutes ces fois, soupira Thörfun. Désolé d’avoir douté de toi. 
 
    L’elfe sourit et haussa les épaules. 
 
    — C’était le but recherché, répliqua-t-elle.  
 
    — J’aurais bien fêté nos retrouvailles avec un tonneau de bière, mais il n’y a que du lait de Yack ici, soupira le nain. 
 
    Cÿlna reprit un air sérieux. 
 
    — On fêtera ça plus tard Thörfun, nous devons y aller. J’espionnais le palais avant de prendre la fuite pour rejoindre les Brokün quand j’ai appris qu’Andric venait récupérer sa fille. 
 
    Laria se leva, suivie d’Hedyrn qui posa la main sur son épaule. 
 
    — C’est impossible, intervint Kilgor, personne ne sait où nous sommes, mis à part les chefs de clans et Yargol.  
 
    — Il y a un traître parmi vous. Quelqu’un l’a informé de votre destination, la même personne qui l’avait déjà renseigné pour le vol de la relique. 
 
    La table explosa au milieu de la pièce. Le marteau de l’orc venait de s’abattre dessus. Tout le monde s’était écarté à bonne distance de l’arme. 
 
    — Retournons à Udegh avant qu’ils trouvent Udah. Je dois découvrir qui est ce traître. 
 
    — Trop tard ! Ils sont déjà là. 
 
    Udah sortit du couloir et se dirigea droit vers Kilgor. Elle saisit la relique attachée dans le dos de l’orc et la plaça dans les mains d’Hedyrn. 
 
    — Fais-en bon usage, mon garçon. 
 
      
 
    Quand ils sortirent du tunnel, il était là. Le général Andric se trouvait à quelques mètres de l’entrée, une dizaine de soldats de chaque côté. Derrière eux, le reste de la cavalerie formant un grand arc de cercle. Aucune issue possible. 
 
    Il ne neigeait plus et faisait moins froid qu’à leur arrivée. Le silence était brisé uniquement par les renâclements des chevaux et par le vent qui faisait virevolter de petits tourbillons de neige. Hedyrn ne savait pas combien de temps ils avaient passé à l’intérieur, mais le ciel était maintenant dégagé, le soleil haut dans le ciel. Il s’avança, Lenfy et Thörfun à sa droite, Cÿlna et Kilgor à gauche. Laria restait derrière lui. 
 
    — Bonjour Général. Quelle surprise ! On ne vous attendait pas, lança Hedyrn. 
 
    — Relâche ma fille, et je te promets de te tuer rapidement. 
 
    Hedyrn s’écarta, laissant Laria avancer. 
 
    — Elle n’est pas prisonnière ! 
 
    Hedyrn chercha ses mots pour ne pas mettre Laria dans une mauvaise situation. 
 
    — On s’est servi d’elle pour fuir le palais, reprit-il. Nous ne lui voulons pas de mal, elle est libre de rentrer à Unÿbel.  
 
    — C’est fini ma belle. Nous rentrons au palais, dit Andric en tendant une main vers sa fille. 
 
    Elle ne bougea pas, regardant son père puis Hedyrn. 
 
    — Tu peux venir. Ils ne te feront rien. Au moindre mouvement, une flèche leur transperce le cœur. 
 
    — Je ne suis pas sûr qu’elle veuille rentrer au palais, lança Thörfun en crachant par terre. 
 
    — Laria est libre Andric, mais es-tu sûr qu’elle sera en sécurité au palais ? demanda Hedyrn. 
 
    Contrairement à leur dernière rencontre, le général semblait avoir perdu de son assurance.  
 
    — Au lieu de nous menacer, tu devrais me remercier de l’avoir sauvée des flammes de Sedag ! 
 
    Hedyrn vit Andric chercher dans le regard de Laria si le nain disait vrai. Il semblait hésiter jusqu’au moment où elle se remit derrière Hedyrn. 
 
    — Je ne partirai pas sans elle. Vous n’avez aucune chance. 
 
    — Je te l’ai dit, Laria n’est pas prisonnière. Quant à nous, quel choix nous proposes-tu Général ? Mourir ici ou pendu dans la cour du palais ? 
 
    Hedyrn attrapa la main de Laria et tourna la tête vers elle. 
 
    — Mets-toi à l’abri dans la grotte, murmura-t-il. Promets-moi de fuir le palais. Fëdriel te tuera si tu y retournes. 
 
    — Qu’est-ce que tu vas faire ? 
 
    Il haussa les épaules et leva Rugza en direction des soldats. Laria le bouscula et partit vers son père en courant. 
 
    — Laisse-les partir papa, hurla-t-elle, je rentrerai avec toi. 
 
    Au moment où elle s’éloigna, une flèche se dirigea vers le cœur d’Hedyrn, et la bataille commença. 
 
      
 
    Cÿlna vit Kilgor lever la main et une rafale de vent envoya les flèches s’écraser sur la montagne. Déjà, les premiers elfes étaient sur eux. Elle s’avança légèrement et son arme arrêta la charge des assaillants. Ils étaient nombreux, mais son bâton tournait si vite qu’il parait deux ou trois attaques à la fois. L'elfe gardait les soldats à bonne distance, déviant les lames, frappant les mains et les crânes. Pendant ce temps, Kilgor, les bras levés, faisait des ravages. Le vent s’était déchainé, des boules d’énergie partaient à toute vitesse dans le camp ennemi, semant une pagaille sans nom. Les chevaux étaient énervés par le vent qui arrivait de tous les côtés et par le danger qui les menaçait du ciel. Trenok s’abattait sans cesse dans la masse des cavaliers, attrapant les soldats avec ses griffes ou sa gueule, voire les deux à la fois. Il remontait rapidement, évitant les sorts des mages de Fëdriel. 
 
    La pression s’intensifia sur Cÿlna qui dut reculer vers Kilgor. Les elfes arrivaient toujours plus nombreux. Ils savaient qu’ils devaient arrêter l’orc avant que sa magie ne fasse plus de dégâts. Quand Cÿlna arriva à son niveau, le colosse attrapa son marteau et passa à l’attaque avec elle. Les gerbes de sang se mirent à pleuvoir lorsque l’arme touchait les elfes. Le plat de la tête du marteau broyait tout ce qu’il touchait alors que les pointes de l’autre côté éventraient les ennemis. Cÿlna avait du sang sur le visage, le goût ferreux lui donna la nausée, mais elle serra les dents et continua de frapper. Débarrassée des rafales de vent magique, la cavalerie se mit de nouveau en marche. 
 
      
 
    Son bouclier n’avait jamais été aussi grand. Cela lui coûtait de l’énergie, mais Thörfun n’avait pas le choix. Contrairement à d’habitude, celui qu’il avait formé cette fois ne laissait que sa tête dépasser et permettait de bloquer toutes les lames qui arrivaient vers lui. Lenfy bondissait, ses crocs se refermant sur un bras ou une jambe. Le loup n’avait pas le temps d’achever ses victimes, mais la puissance de sa mâchoire mettait hors-jeu tous ceux qui la croisaient. 
 
    Un elfe envoya un violent coup de taille sur la gauche du nain. Il n’eut pas le temps de parer que la main disparut, remplacée par une gueule blanche pleine de sang. Thörfun en profita pour enfoncer son épée dans le ventre de l’elfe et l’acheva. Soudain, le nain étouffa un cri en voyant un autre ennemi bondir vers Lenfy. Il repoussa les elfes à sa droite à grands coups de bouclier, et fit un bond pour tenter de contrer la lame. Thörfun était trop loin et ne put que regarder l’épée s’abattre sur le cou du loup. 
 
    Alors qu’elle aurait dû traverser l’animal, l’arme rebondit, libérant une gerbe d’étincelles vertes. Le nain ne comprenait pas ce qui venait de se passer. Lenfy passa devant lui et bondit, attrapant un elfe à la gorge. C’est alors qu’il remarqua l’espèce de voile vert qui flottait autour du loup. Thörfun regarda Hedyrn, le même halo était présent autour de lui. Quand leurs regards se croisèrent, son ami lui fit un clin d’œil avant de repousser un ennemi avec une boule d’énergie verte. 
 
      
 
    Il avait du mal à se concentrer sur le maniement de la lance et sur le sort qu’il maintenait autour de lui et Lenfy. Il ne maîtrisait pas sa magie. Les enveloppes de protection s’étaient créées assez facilement. Il avait imaginé ces boucliers et ils étaient apparus. Le Don semblait le guider.  
 
    Hedyrn était en transe. Cette fois, le jeune homme était complètement ouvert à l’esprit du loup, comme s’il s’était dédoublé, comme s’il était à deux endroits à la fois. Hedyrn se demanda si Kilgor ressentait la même chose avec Trenok. Quand l’épée frappa le cou de Lenfy, il sentit sa force diminuer. Mais le demi-elfe avait de la réserve. Elle avait commencé à brûler. Cette boule près de son cœur. Le Don ! Hedyrn ne savait toujours pas comment il l’avait reçu, mais maintenant qu’il le comprenait, il s’en servait. Comment cela fonctionnait ? Aucune idée. Mais la puissance était là, ne demandant qu’à parcourir son corps, et Hedyrn la laissait faire. 
 
    Rugza lui semblait légère par rapport à sa lance habituelle. Hedyrn dévia une lame, et en remontant, traversa l’elfe qui se tenait devant lui. Le jeune homme pivota les hanches, et abattit la pointe sur le visage du suivant. Un troisième elfe se jeta sur lui, mais fut violemment projeté en arrière, percuté par une boule verte sortant de la main d'Hedyrn. Le manche de la lance arrêta une épée, et il envoya l’ennemi au sol en lui frappant les jambes. Quand la pointe de Rugza se planta dans le ventre de l’elfe, le malheureux s’enflamma. Les elfes autour arrêtèrent de se battre en regardant le soldat brûler. La lance s’enflamma à son tour et Hedyrn reprit le combat. 
 
      
 
    Laria regardait la bataille qui se déroulait sous ses yeux. Impuissante. Les larmes coulaient sur ses joues, elle suppliait son père d’arrêter ça, mais Andric ne l’écoutait pas. Il suivait la bataille tout en donnant des instructions à ses lieutenants qui transmettaient. Elle se calma, arrêtant de se débattre. Il était de toute façon impossible d’échapper aux bras du colosse qui la retenait contre lui. 
 
    Quelques jours plus tôt, ce n’étaient que des rebelles, aujourd’hui Laria se sentait plus proche d’eux que de ses fréquentations du palais. Hedyrn et les autres avaient pris soin d’elle depuis qu’ils avaient quitté le palais, et ils allaient finir massacrés par les hommes de son père. Les quatre amis se battaient de toutes leurs forces, mais malgré tout, ils étaient débordés. Quatre contre deux mille, que pouvaient-ils faire ? Elle eut un espoir quand Hedyrn chargea les soldats avec sa lance enflammée, mais malgré la puissance magique de son arme, les elfes le firent reculer à nouveau. Les cadavres s’entassaient, mais l’armée d’Andric semblait toujours aussi importante. Laria vit le beau bouclier de Thörfun faiblir, diminuant petit à petit. Kilgor et Cÿlna couvraient une large zone grâce à leur arme. Mais à chaque soldat tué, deux autres arrivaient. Soudain, Kilgor se retrouva seul. Laria ne voyait plus le bâton de l’elfe tournoyer. L’orc redoubla d’efforts et se rapprocha de Cÿlna, bientôt rejoints par Hedyrn et Thörfun. Ils luttaient, formant maintenant un petit cercle. Sentant le bras d’Andric se relâcher, elle se laissa rouler au sol et partit en courant au milieu de la mêlée. 
 
    — Arrêtez ! 
 
    Laria hurlait, se faufilant entre les soldats pour atteindre le groupe encerclé. 
 
    Quand elle rejoignit enfin les quatre guerriers, elle vit Cÿlna à terre. Encore plus blanche que d’habitude, une épée toujours au milieu de la blessure qui lui serait mortelle. Elle s’approcha d’elle, lui attrapa la main et lui posa la tête sur ses genoux. Elles ne s’étaient croisées que de brefs instants, mais Laria avait assisté à ses retrouvailles avec le reste de la troupe. Ce groupe qui semblait si soudé alors qu’ils se connaissaient à peine. 
 
    — Tiens bon, ils vont te soigner, murmura-t-elle avant de hurler. Envoyez un guérisseur ! 
 
    Cÿlna lui sourit et l’attira vers elle. 
 
    — Prends soin de lui, murmura-t-elle. Il tient à toi. 
 
    Les yeux de l’elfe se fermèrent, et sa poitrine se souleva une dernière fois. Le silence avait chassé le bruit de la bataille, seuls les hurlements de Lenfy osèrent le briser. 
 
      
 
    — Cÿlna ! 
 
    Hedyrn vit le soldat rouler en avant, passant sous le bâton et lui planter son épée dans le ventre. Il fonça vers son amie suivie de Thörfun, dégageant le passage à coup de lance. En voyant la tache de sang grossir autour de la lame, les battements de son propre cœur résonnèrent dans son crâne. Sa vue se troubla et ses mains se resserrèrent sur la lance. Un cri de rage sortit de sa gorge et une gerbe de feu jaillit de Rugza. Les soldats qui continuaient d’avancer s’enflammèrent. Plus rien n’existait autour de lui, il ne voyait que des soldats avec cet arbre brodé sur leur armure de lin, fuyant pour éviter les flammes draconiques.  
 
    Hedyrn aperçut Andric, écartant violemment ses soldats. En voyant Laria sortir d’entre les soldats, il comprit l’empressement du général qui courait, enjambant les cadavres. La bataille cessa, les soldats regardaient leur chef, attendant des ordres. Hedyrn stoppa sa frénésie meurtrière avant de se tenir droit devant Andric. L’expression de son visage et la lance toujours enflammée suffirent à faire hésiter le colosse. Son espadon à la main, il ralentit, restant à bonne distance d’Hedyrn. Andric observait Laria d’un œil s’assurant qu’elle n’était pas en danger. 
 
    Quand Hedyrn entendit Lenfy hurler, il ressentit le chagrin du loup et il comprit. Son cœur se serra, et ses mains se crispèrent sur Rugza. Il fonça sur le général et l’attaqua d’estoc. Andric avait levé son espadon et para l’attaque, déviant la lance comme si son énorme épée à deux mains ne pesait rien. Il riposta de taille, forçant Hedyrn à rouler sur le côté. Le jeune homme se releva aussitôt et visa les jambes en pivotant sur un pied. Sa pirouette se termina en tranchant de haut en bas. Andric fit un bond en arrière pour éviter la lance. Son plastron en lin avait noirci à cause de la chaleur de la lance. 
 
    Presque deux mille hommes assistaient à l’affrontement en retenant leur souffle. Le bruit des armes qui s’entrechoquaient s’intensifiait à chaque attaque. Soudain, Hedyrn se jeta sur Andric. Le militaire n’en était pas à son premier combat. Il attendit le dernier moment pour bondir à droite. Le général se rattrapa sur son pied droit et pivota, abattant son épée sur le dos du jeune homme. Hedyrn fût projeté en avant et s’effondra face contre le sol.  
 
     
 
    Une énorme entaille lui barrait le dos de l’épaule droite jusqu’à la hanche gauche. Andric s’approcha pour lui donner le coup de grâce. Il leva son épée au-dessus de sa tête et entendit la voix de sa fille. Elle le suppliait de le laisser vivre, mais il devait le tuer, c’étaient les ordres. Ses hommes avaient profité du combat pour arrêter les rebelles. Un elfe tenait Laria, essayant tant bien que mal d’éviter les coups de la fille du général. Malgré le respect de ses hommes, Andric se ferait arrêter s’il désobéissait à l’Empereur. Laria finirait par comprendre, mais lui pardonnerait-elle ?  
 
    Il allait abattre son arme quand il fut projeté en arrière. Andric se releva, une femme sortit de nulle part. Pas très grande, elle avança vers lui calmement. La femme avait de longs cheveux de la même couleur que ses yeux. Violet… comment était-ce possible ? Les soldats se jetèrent sur elle avant de prendre feu et de finir en cendres. Un mur de flammes s’éleva alors, séparant l'armée de son général. Les quelques soldats qui retenaient les rebelles prisonniers furent mis hors d’état de nuire par l’orc. Kilgor profita de l’effet de surprise pour se relever et assommer deux gardes avec ses poings. En quelques secondes, le nain l’avait rejoint et le soldat qui tenait Laria s’enfuit, derrière son général. 
 
    — Prends tes hommes et rentre chez toi Andric ! cria la femme. 
 
    — Néphélée, murmura-t-il. 
 
    

  

 
   
    

  

 
   
    Chapitre quarante 
 
    Néphélée ouvrit une brèche dans le mur de flammes pour qu’Andric puisse partir. Il ne réussit pas à bouger. Plongé dans les yeux violets de la femme, le flot des souvenirs noyait ses pensées. Cela faisait tellement longtemps que le général ne l’avait pas revue. Trente longues années qu’elle avait disparu, laissant ses questions sans réponses. Pourquoi était-elle partie ? 
 
    Elle vivait dans un village proche d’Unÿbel, lorsqu’ils se sont rencontrés. Andric l’avait séduite, comme d’autres avant elle. Mais il y avait quelque chose de différent cette fois. Au bout de plusieurs semaines, le général avait fini par tomber amoureux de Néphélée. Il savait qu’il ne pourrait pas vivre au palais avec elle. Ce n’était pas une elfe. Fëdriel ne tolérerait pas que le chef de son armée, épouse une femme d’un autre peuple. Leur liaison resta secrète, tout comme les origines de Néphélée. Elle ne lui révéla rien de son passé. D’où venait-elle, qui était-elle ? Elle n’était ni humaine, ni elfe. Mais Andric s’en fichait, ils s’aimaient. Jusqu’au jour où elle disparut sans laisser de traces. 
 
    — Andric !  
 
    La voix de son ancien amour le ramena au présent. 
 
    — Pars maintenant ! 
 
    Le ton de sa voix était autoritaire, mais doux. Il n’y avait pas de colère dans ses yeux. Andric sentit une main qui lui attrapait le bras. 
 
    — Général ! Que fait-on ? demanda son lieutenant. On ne peut pas avancer, les flammes sont trop puissantes, on ne peut rien faire, nous n’avons pas assez de mages ! Ils n’arrivent pas à détruire ce bouclier. 
 
    Le général se ressaisit et analysa la situation. Comment faisait-elle ça ? Il ne l’avait jamais vue utiliser la magie, d’ailleurs Andric n’avait jamais vu de mage utiliser le feu. Il aperçut la relique au sol, la ramassa et la donna à son lieutenant qui recula se mettre à l’abri derrière les flammes. 
 
    — Ne touche pas à ça ! hurla Kilgor en se lançant en direction d’Andric. 
 
    Mais quand il passa à côté de Néphélée, elle l’arrêta. L’orc la regarda sans comprendre comment cette petite femme avait pu le stopper. 
 
    — Fais confiance à Rukdur, Gardien. Il ne se livrera pas à n’importe qui. 
 
    Andric suivit l’elfe sans quitter des yeux la femme aux cheveux violets. Le mur de flammes se ferma devant lui.  
 
    — Où étais-tu partie Néphélée? 
 
    — On doit y aller, général. 
 
    Il s’aperçut qu’on lui tendait la longe de son cheval. La cavalerie était déjà prête à quitter le lieu. La fierté de voir son unité aussi disciplinée lui fit oublier un instant sa peine. Le général attrapa les rênes et monta en selle. Il se tourna une dernière fois vers la fournaise, puis lança son cheval au galop, abandonnant sa fille et son passé. 
 
      
 
    Quand les flammes disparurent, personne n’osait bouger. Thörfun regarda autour de lui, cherchant à faire le point sur la situation. Le sol était jonché de cadavres. La lutte avait été terrible. Si Andric avait emmené plus de mages avec lui, jamais ils n’auraient résisté… si l’on peut appeler cela résister. Ils avaient profité que les elfes ne pouvaient charger avec leurs chevaux. Kilgor avait réussi à les déstabiliser suffisamment pour qu’ils prennent l’avantage. Au final, l’affrontement n’avait duré que quelques dizaines de minutes, mais Thörfun était épuisé comme après une bataille de plusieurs heures. Si Laria n’était pas intervenue, ils auraient rejoint la centaine d’elfes morts. 
 
    Kilgor était assis, Trenok à ses côtés. La tête baissée, il devait sûrement s’en vouloir d’avoir laissé la relique une fois de plus aux mains des elfes. Que pouvait-il y faire ? Quatre guerriers, dont deux pêcheurs, contre deux mille soldats. Ils devaient s’estimer heureux d’être encore en vie. 
 
    C’est alors que le nain tourna la tête vers Cÿlna. Étendue au sol, sa tunique maintenant rouge sang. Sa mère pleurait à ses côtés, lui caressant les cheveux. Il s’en voulait. Comment avait-il pu croire qu’elle les avait réellement trahis ? Ils avaient partagé tellement de choses en quelques mois. Poursuite, bataille, capture. Les seuls moments de détente étaient ceux passés à Dhur Tharim avant l’attaque. Elle avait retrouvé le sourire pendant ces quelques semaines. Et aujourd’hui c’était fini, Cÿlna venait à peine de retrouver sa mère. Combien de larmes cette guerre ferait-elle encore verser ? Combien de familles seraient encore brisées ? 
 
    En pensant à Dhur Tharim, le souvenir de la mort de Barük revint, accompagné de la tristesse qu’il éprouvait et de la culpabilité. Il s’en voulait toujours, même s’il savait au fond de lui qu’il n’était pas responsable. Hed avait raison… Hed ? Thörfun chercha son ami là où son combat avec Andric s’était arrêté. Il lâcha son arme et avança vers son ami, toujours au sol.  
 
    Laria était à côté de lui, tremblante, elle lui tenait la main. Lenfy tournait en rond autour de lui, jappant, hurlant, s’arrêtant pour le sentir. En voyant la plaie qui lui parcourait le dos, sa gorge se serra. Pas lui, pas cet homme qui l’avait aidé alors qu’il aurait seulement dû rentrer chez lui. Pas son ami… Thörfun ne savait pas comment une telle amitié avait pu naître en quelques semaines. Affronter les ennemis ensemble, peut-être que cela rapprochait. Toute la fatigue sembla s’abattre d’un coup sur ses épaules et le nain s’effondra, tombant les genoux au sol. La guerre lui arrachait vraiment tous ceux qu’il aimait. Ses parents d’abord, puis son cousin. Et maintenant, son ami. La femme aux cheveux violets se tenait près d’Hedyrn. Elle se tourna et leur regard se croisa. 
 
    — Il vit encore, répondit-elle à sa question muette. Mais plus pour très longtemps si nous ne trouvons pas de guérisseur. 
 
    Savoir qu’Hedyrn vivait toujours lui donna la force de se relever.  
 
    — Kilgor ! Nous devons l’emmener à Agrar. 
 
    L’orc se leva et s’approcha du nain. Il lui posa la main sur l’épaule en fixant la blessure. 
 
    — Il ne survivra pas. 
 
    Le nain se dégagea brutalement. 
 
    — Mais on ne va pas le laisser crever ici ! 
 
    — La blessure est trop importante, je vais aller chercher un guérisseur. 
 
    — Il ne tiendra pas jusqu’à ton retour ! Il faut l’emmener. 
 
    — L’orc a raison, intervint Néphélée. Le moindre mouvement risque d’aggraver son état. Si tu le déplaces, il sera mort avant d’atteindre le drackhassy. 
 
    Thörfun se résigna et rejoignit Hedyrn, impuissant. Son ami mourait sous ses yeux et comme pour Barük, il ne pouvait rien faire.  
 
    La plaie laissait s’échapper des bulles de sang. Un poumon avait certainement été perforé par une des côtes brisées ou par l’épée d’Andric elle-même. Ils avaient raison, il ne lui restait plus longtemps à vivre. Kilgor monta sur Trenok, s’apprêtant à décoller en direction d’Agrar, mais Trenok ne bougea pas. L’animal fixait le ciel dans la même direction que son maître. Quand Thörfun leva les yeux, il aperçut ce qui avait attiré leur attention. Un point blanc grossissait. 
 
    — Un dragon ! hurla Thörfun. 
 
    Néphélée était déjà en position de combat, Trenok déplia ses ailes et Thörfun fit apparaître un bouclier. 
 
    — Restez tranquille, ordonna calmement Udah. Il est avec nous ! 
 
      
 
    Le dragon blanc se posa calmement. Bien que plus petit que celui de l’Empereur, il faisait plus de deux fois la taille de Trenok. Ses écailles tiraient sur le gris et ressemblaient à des pierres aiguisées. Thörfun était sûr que, couché sur une montagne, il serait complètement invisible, le camouflage parfait. Le corps du reptile, recouvert de cicatrices, se baissa pour laisser descendre l’homme assis sur son cou. L’elfe descendit et fit glisser sa main le long du cou du dragon jusqu’à sa gueule, sous son énorme œil du même vert que le sien.  
 
    L’homme avait de longs cheveux blancs qu’il attacha en queue de cheval, libérant son visage ridé. Il était aussi grand que Laria et paraissait plutôt maigrichon. Thörfun le regarda se diriger vers Udah et la serrer dans ses bras. Le vieil elfe regarda ensuite autour de lui, semblant s’apercevoir que l’Ancienne n’était pas seule. Son regard s’arrêta sur Hedyrn et une grimace apparut sur son visage en constatant la blessure. Le dragon se mit à grogner et ils se regardèrent. L’elfe hocha la tête comme s’ils s’étaient compris.  
 
    — J’imagine que c’est de lui dont tu voulais me parler, ma vieille amie. 
 
    Sa voix était mélodieuse, comme celle d’un jeune elfe. Comme si le temps n’avait pas eu d’emprise sur lui. 
 
    — Oui, mais pour le moment tu dois le sauver, il ne vivra plus très longtemps. 
 
    L’homme s’approcha et s’agenouilla, inspectant la blessure. 
 
    — Je n’ai pas fait ça depuis bien longtemps Udah. 
 
    — Il a le Don… 
 
    — Je sais, murmura-t-il. 
 
    L’elfe tourna la tête vers le dragon.  
 
    — Uthur, je vais avoir besoin de toi. 
 
    Le dragon s’approcha au moment où l’elfe commençait à faire glisser ses mains au-dessus du dos d’Hedyrn. Une lueur verte flottait autour de lui, puis elle grossit et enveloppa les deux hommes. Durant de longues minutes, il s’activa, des gouttes de sueur commençaient à perler sur son front et l’homme se mit à trembler légèrement. La bulle verte faiblit en intensité. Lentement, le dragon appuya son museau sur le dos de l’elfe. L’enveloppe magique reprit tout son éclat et une lumière rouge se mélangea avec. 
 
    Tout le monde était figé, comme si le temps s’était arrêté. C’est la première fois que Thörfun voyait ça. Les guérisseurs utilisaient les plantes et s’aidaient un peu de la magie. Il était possible d’envoyer de l’énergie dans le corps d’un malade ou d’un blessé pour l’aider à récupérer, à ressouder un os plus vite ou réparer un muscle. Ici, c’était différent, il y avait tant de dégâts à réparer… aucun traitement ne pouvait le sauver. Enfin, c’est ce qu’il pensait. Le nain s’aperçut que les bulles de sang avaient disparu alors qu’Hedyrn respirait toujours. Le sang continuait de couler. Combien de litres en avait-il perdu ? Un moment, il crut voir bouger les côtes sous la peau.  
 
    Quand l’homme se releva, la nuit commençait à tomber. Combien de temps étaient-ils restés comme ça ? Thörfun n’en avait aucune idée, mais personne n'avait bougé. Laria était assise près d’Udah, l’orc avait passé son bras autour de ses épaules. Néphélée avait allumé un feu grâce à sa magie et s’était assise en face des deux femmes. En tailleur, elle fixait Laria qui s’était endormie sur l’épaule de l’Ancienne. Kilgor avait nettoyé son marteau et semblait méditer, assis contre Trenok. Lenfy suivait le moindre geste de l’elfe, posant sa truffe sur la joue d’Hedyrn. Thörfun, lui, n’arrivait pas à quitter son ami des yeux, il tournait autour, faisant demi-tour à chaque fois qu’il arrivait devant le dragon. Le nain fixait le dos d’Hedyrn, vérifiant qu’il se soulevait encore. 
 
    — Alors ? Comment va-t-il ? 
 
    Tout le monde se leva et s’approcha en entendant la voix de Thörfun briser le silence. 
 
    — Il faut l’emmener au chaud maintenant. J’ai fait le maximum pour réparer les dégâts. Désormais, lui seul peut lutter. Nous lui avons redonné de la force vitale, mais il est très faible. 
 
    Kilgor partit chercher un lit de camp dans la grotte. Une fois de retour, ils installèrent Hedyrn à plat ventre dessus et le transportèrent dans la salle de repos, devant l’âtre. Le vieil elfe avait réparé le poumon perforé et l’avait vidé du sang qu’il contenait. Il s’était ensuite occupé de tous les vaisseaux sanguins sectionnés, et du rein touché. Puis l’elfe avait terminé en ressoudant les fibres musculaires et les os. 
 
    — Il doit la vie à son loup, c’est lui qui lui a donné assez de forces pour tenir jusqu’à mon arrivée. 
 
    Lenfy était allongé à côté du lit. Il paraissait effectivement épuisé. 
 
    — Allez vous reposer maintenant ! lança la vieille orc. 
 
    — Il nous reste quelque chose à faire Udah. Nous devons nous occuper de Cÿlna. 
 
    Thörfun prit la direction de la sortie, suivi de Kilgor, de Laria et de la mère en deuil. 
 
    

  

 
   
    

  

 
   
    Chapitre quarante et un 
 
    Enfermé dans cette prison de douleurs, Hedyrn prit la fuite, quittant son corps. Il trouva Lenfy profondément endormi, et se glissa dans la conscience du loup. La brûlure à chaque inspiration, les déchirures à chaque mouvement, toute cette souffrance disparut. Abandonnée dans ce corps étendu près du feu. Le jeune homme oublia jusqu’à ses propres sens.  
 
    Le contact réveilla le loup qui se tourna vers Hedyrn. Il se mit à le lécher. La joie de Lenfy réconforta son maître, mais le jeune homme ne repartit pas pour autant vers son corps brisé. Le demi-elfe ne voulait pas mourir, mais il n’était pas prêt à supporter cette souffrance. 
 
    Hedyrn ne savait pas vraiment ce qu’il s’était passé depuis le coup d’épée qu’il avait reçu. La douleur lui avait fait perdre connaissance presque instantanément. Quand il fut de nouveau conscient, il ne pouvait même pas ouvrir les yeux. Son corps luttait pour respirer, chaque battement de cœur semblait être le dernier. Impossible de bouger ou de parler. Hedyrn se battait pour vivre. Le Don brûlait et diffusait son énergie dans tout le corps de son hôte, mais ce n’était pas suffisant. La bataille avait affaibli la puissance du dragon vivant en lui et le Don se refroidissait. Le jeune homme prit un dernier souffle et les ténèbres l’enveloppèrent. C’est là que l’esprit de Lenfy le frappa. Son cœur se mit à battre de nouveau, ses poumons se remplirent d’air et la douleur réapparut. L’énergie du loup pénétra son maître, le maintenant en vie. Mais pour combien de temps ? C’est à ce moment qu’il parvint pour la première fois à abandonner son corps pour se réfugier dans l’esprit du loup. 
 
    Il était trop faible pour rester concentré et ne perçut que quelques bribes de ce qu’il se passait autour de lui. Il sentit la panique, aperçut un dragon. Puis un homme au-dessus de lui, la chaleur qui parcourait son corps, le feu du Don qui commençait à brûler de nouveau.  
 
    À présent, son esprit était plus stable. Hedyrn arrivait à se connecter parfaitement à Lenfy. À travers le loup, il vit ses amis. Thörfun parlait avec Kilgor, le visage triste, les épaules baissées, ils semblaient à bout de forces. Laria dormait et une femme était assise à ses côtés. Qui était-elle ? Toute menue, elle avait les cheveux violets et la peau ambrée. À l’autre bout de la pièce, Udah discutait avec un homme âgé. Pas de doute, un elfe. Il se tenait droit malgré son âge. Certainement un ancien militaire ou un homme d’un certain rang. Ce devait être cet elfe qui l’avait soigné et qui s’occupait de lui.  
 
    Hedyrn dirigea sa conscience vers l’homme pour chercher des traces de magie. Au moment où le jeune homme toucha son énergie, l’elfe se tourna vers le loup et le fixa de ses yeux verts. Ce regard ! Hedyrn le connaissait. Le même que Fëdriel ! L’elfe se leva et marcha vers le loup. Il posa la main sur sa tête et le caressa. 
 
    — Ton corps a besoin de ton esprit pour guérir, murmura-t-il. Toi seul peux mener cette bataille. Fais confiance au Don, il t’aidera. 
 
    Comment savait-il que l’esprit d’Hedyrn se trouvait dans le loup ? Mais il ne voulait pas l’écouter. Et s’il restait là le temps que son corps guérisse ? Pourquoi souffrir ? Son corps avait-il vraiment besoin de son esprit pour guérir ? Lenfy regarda le corps de son maître. Un infime lien existait encore entre lui et le loup. Sa conscience semblait maintenir les fonctions vitales, mais le vieil elfe avait raison. La vie semblait quitter son corps. Il fallait choisir, fuir avec Lenfy ou se battre pour vivre.  
 
    Hedyrn pensa à ses parents. Que dirait Barforth ? Son père lui dirait certainement de ne pas abandonner. Et… Cÿlna… ? Où était-elle ? Il chercha à travers la pièce et aperçut la mère de l’elfe, le visage rougi et les yeux pleins de larmes. C’est alors qu’il se rappela. Était-ce sa mémoire ou l’esprit de Lenfy ? Aucune idée, mais elle était là. Allongée dans son sang. Une épée plantée dans le ventre. Hedyrn fut envahi par la tristesse, puis la colère. Il n’abandonnerait pas ! Il vengerait son amie ! Il vengerait, ses amis ! 
 
    — Je vais encore avoir besoin de toi, mon gros !  
 
    Hedyrn sursauta quand son esprit retrouva son corps. Les douleurs l’assaillirent brutalement, mais la colère était plus forte. Il allait se battre ! L’elfe avait raison, il n’était pas seul. Le Don brûlait. Une chaleur réconfortante se diffusait. Il n’allait pas crever ici ! 
 
      
 
    — Je dois le trouver ! Je rentre à Udegh. Il n’y a que deux personnes qui savaient pour notre venue ici et pour le voyage de Rugza.  
 
    — Yargol et Gruduz… murmura Thörfun. Tu as une idée ? 
 
    — Non, répondit-il tristement. Je confierais ma vie aux deux sans hésiter.  
 
    — Sois prudent mon ami. S’il a trahi son peuple, il n’hésitera pas à te tuer. 
 
    — Ne t’inquiète pas, répondit Kilgor le sourire aux lèvres. Ma sœur sera vengée. Prends soin de lui. 
 
    L’orc serra le bras du nain et se dirigea vers la sortie. 
 
    — Gardien ! cria Udah. 
 
    Kilgor se retourna. 
 
    — N’oublie pas de m’envoyer une disciple. 
 
    — Compte sur moi l’Ancienne. Notre histoire ne sera pas oubliée. 
 
    Kilgor traversa le couloir et sauta sur Trenok. Le drackhassy prit son envol en direction d’Udegh. Au bout de quelques minutes, il aperçut leur guide qui retournait à Agrar. Le Gardien lui avait donné des ordres afin que les guerriers encore en ville partent en éclaireurs vers la frontière. 
 
    Le temps était bien plus agréable, le ciel dégagé laissait passer les rayons du soleil. La végétation devait commencer à renaître maintenant que la neige avait disparu. Plus il s’approchait du sud, plus la chaleur augmentait. Kilgor laissa Trenok s’orienter seul. L’orc réfléchissait, essayant de trouver le traître. Ces deux hommes n’avaient aucune raison de trahir les orcs. Gruduz était chef du clan du centre depuis tant d’années. L’orc s’était lui-même battu contre les elfes avant de décider de se retirer à Drazgadh. Il ne voulait plus voir ses amis mourir et ne faisait plus confiance aux elfes pour continuer de vivre avec eux. Pourquoi irait-il marchander avec eux maintenant ? 
 
    Quant à Yargol… Son ami d’enfance. Ils avaient grandi ensemble, il l’avait lui-même formé et intégré aux Gardiens. Il ne pouvait pas avoir risqué la vie de Kuda. L’orc vivait pour la protection de la relique tout comme lui. Kilgor avait beau retourner le problème dans tous les sens, il n’y avait aucune solution. Qui d’autre aurait pu transmettre des informations à Andric ? 
 
    Kilgor ferma les yeux pour mieux capter l’énergie du vent. Les ancêtres étaient présents autour de lui. Son père aussi… Que penserait-il de lui s’il n’était pas mort ? Il avait passé sa vie à étudier et protéger la relique. Deux fois. Son propre fils avait laissé les elfes s’emparer de Rugza, deux fois de suite. Il espérait que la femme aux yeux violets avait raison. Si Fëdriel arrivait à utiliser le pouvoir de Rukdur, ce serait une catastrophe. Hedyrn avait fait des dégâts avec. Qui sait ce que pourrait faire l’Empereur ? 
 
    L’orc avait volé toute la journée et toute la nuit. Le lien qui l’unissait à Trenok lui permettait de somnoler en plein vol. Il pouvait ainsi se reposer. Le drackhassy, quant à lui, aurait pu voler des jours non-stop. Quand le jour se leva, Udegh était en vue. Kilgor sauta de sa monture alors qu’elle avait à peine touché terre devant les portes de la ville. Les gardes le saluèrent en le reconnaissant, mais il ne les regarda même pas un instant. Le Gardien traversa la ville d’un pas rapide, droit en direction du centre du village, de la maison de Gruduz plus précisément.  
 
    Il saisit le manche de son marteau et enfonça la porte du pied. Les trois chefs de clans étaient assis autour de la table. Yargol était là aussi, c’était parfait. 
 
    — Tout le monde dehors ! hurla-t-il. 
 
    Les domestiques ne se firent pas prier. Les gardes présents hésitaient, regardant tour à tour le Gardien et leurs chefs. Kilgor fit encore deux pas vers la table et pointa les quatre hommes de son marteau. 
 
    — Tout le monde dehors, sauf vous ! Je ne le répéterai pas, articula-t-il lentement. 
 
    Gruduz fit un signe de tête aux gardes. Ils quittèrent la pièce, soulagés d’avoir obtenu la permission de leur chef. 
 
    — Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? hurla Grach en se levant.  
 
    Gruduz se leva à son tour et fit signe à Grach de se rasseoir. 
 
    — Kilgor, explique-toi, qu’est-ce qu’il t’arrive ? 
 
    — Nous avons été attaqués chez l’Ancienne ! Le général de l’Empereur en personne. 
 
    L’annonce jeta un froid dans la pièce, pas un mot ne brisa le silence avant que Gorn ne prenne enfin la parole. 
 
    — Comment est-ce possible ? paniqua-t-il. Qu’est-il arrivé à Udah ? 
 
    — Comment est-ce possible ? insista Kilgor. C’est la question que je me pose depuis trois jours, Gorn. Les seules personnes sachant que nous étions là-bas sont dans cette pièce. 
 
    Grach se leva d’un bond, rouge de colère. 
 
    — Tu insinues que… 
 
    Le marteau de guerre s’écrasa sur la table, la faisant voler en éclat. Le chef du sud se jeta en arrière. 
 
    — Depuis quarante ans, tu ne sors pas de chez toi Grach. Je ne parle pas de toi.  
 
    Le chef du sud recula son siège et s’assit dessus sans ajouter un mot. 
 
    — Les elfes savaient que nous allions chez Udah. En y réfléchissant bien, ils savaient aussi où et quand nous trouver, lorsqu’ils nous ont attaqués, le jour où Kuda est morte. 
 
    Kilgor essayait de garder son calme, mais cela devenait de plus en plus dur. Parler de Kuda restait douloureux, il resserra un peu plus la prise sur le manche du marteau. Le souvenir des Gardiens morts, l’image de sa sœur étendue sur ce lit, du bûcher de ses funérailles.  
 
    Les quatre hommes se regardaient, comprenant petit à petit ce que les accusations du Gardien signifiaient. 
 
    — Si ce que tu dis est vrai Kilgor, reprit Gruduz, il y a un traître parmi nous. Si Gorn avait prévenu les elfes, ils ne seraient pas arrivés si vite. Il ne reste plus que Yargol et moi sur la liste, n’est-ce pas ? 
 
    — Exact. Le conseil a-t-il une autre conclusion ? 
 
    — Kilgor, calme-toi, il doit y avoir une troisième option, reprit Gorn. Aucun de nos deux amis n’aurait trahi notre peuple. Ils servent les orcs depuis des années. 
 
    — Comment peux-tu penser que je puisse t’avoir trahi mon frère ? lança Yargol. Nous avons grandi ensemble. J’ai toujours considéré Shakhul comme mon père. 
 
    L’orc se tourna vers Gruduz en le pointant du doigt. 
 
    — Il n’a jamais accepté l’influence que tu as sur les orcs. Sans toi à la tête des Gardiens, il aurait été libre de faire ce qu’il voulait ici. Sans toi, c’était le pouvoir assuré ! 
 
    Le chef de clan ne se défendit pas. Gruduz regarda le Gardien dans les yeux. Kilgor y lut de la tristesse. La même tristesse qui était en train de le parcourir lui-même. Ils se connaissaient depuis tant d’années. Gruduz et son père avaient été amis, ils avaient combattu ensemble et Kilgor se souvenait des nuits passées à écouter les deux vétérans raconter les récits de batailles. Le Gardien soupira, fixant toujours le chef de son clan. Kilgor leva son marteau, le fit pivoter, et d’un mouvement brusque des hanches, enfonça la pointe du manche dans le ventre de l’homme. Yargol saisit le manche des deux mains, un filet de sang sortit de sa bouche. 
 
    — Gruduz n’a jamais connu l’itinéraire de la relique, mon frère. Je comprends pourquoi tu n’as pas voulu nous accompagner ce jour-là. Pourquoi as-tu fait ça ? 
 
    — Plus d’espoir, articula-t-il avec difficulté. J’ai voulu sauver ma peau. Les elfes gagneront. 
 
    — Kuda est morte, Yargol. 
 
    — Pardonne-moi mon frère, murmura l’orc. 
 
    — Je ne peux pas. 
 
    Kilgor retira le marteau, laissant Yargol s’écrouler au sol, puis acheva celui qui avait été son frère. 
 
    

  

 
   
    

  

 
   
    Chapitre quarante-deux 
 
    Hedyrn ouvrit les yeux et regarda les flammes qui dansaient dans l’âtre de la cheminée. La fatigue les referma, mais cette fois-ci, il lutta pour les ouvrir de nouveau. Le jeune homme ne savait pas depuis combien de temps il végétait ici, mais cela faisait certainement trop longtemps. Ses souffrances s’étaient atténuées. Hedyrn pouvait respirer calmement sans que cela ne soit trop douloureux. La sensation de brûlure qui lui courait le long du corps était toujours présente, comme si des braises rougeoyantes lui recouvraient le dos. 
 
    Doucement, le jeune homme revint parmi les vivants. Hedyrn arrivait à garder les yeux ouverts, il entendait ce qu’il se passait autour de lui. Il décida de rouler sur le côté afin de s’asseoir. Le jeune homme attrapa le bord du lit et essaya de pousser doucement pour pivoter. Malgré ses précautions, le premier mouvement, aussi délicat soit-il, lui arracha un cri de douleur. La sueur se mit à perler sur son visage et il dut prendre une grande inspiration pour se calmer, ce qui brûla l’intérieur de ses poumons encore fragiles.  
 
    Thörfun fut le premier visage à apparaître devant lui. 
 
    — Ne bouge pas Hed, on va t’aider ! 
 
    — Tu as vraiment une sale tête, mon ami. 
 
    Hedyrn rigola en voyant la surprise sur le visage du nain qui ne s’attendait pas à cet accueil. Son rire se termina par un nouveau cri de douleur. Apparemment, ses côtes ne lui permettaient pas encore de rire. 
 
    — La prochaine fois, tu ne te moqueras pas, espèce d’ingrat. 
 
    Doucement, avec l’aide de Thörfun et de Laria, Hedyrn réussit à s’asseoir. Il serra les dents, sentant toutes les blessures de son dos s’écarter au moindre mouvement. Certaines cicatrices se déchirèrent et du sang coula le long de son échine. On lui apporta à boire et de la viande séchée de yack, qu’il réussit à manger en petits morceaux. Le goût salé de la viande le réconforta un peu, lui donnant l’impression de reprendre des forces et d’être définitivement de retour dans le monde des vivants. Laria s’assit à côté de lui et lui attrapa la main. Le cœur du jeune homme s’accéléra. Hedyrn avait beaucoup pensé à elle lorsqu’il luttait avec son corps pour survivre. Cela l’aidait à supporter la douleur. Il imaginait son visage, son petit sourire, sa mèche de cheveux blancs…  
 
    Thörfun se lança dans le récit des derniers évènements. Ces années d’entraînement dans les tavernes faisaient de lui un excellent conteur. Le cœur d’Hedyrn se serra quand son ami parla de Cÿlna. Laria se pencha vers lui et lui murmura à l’oreille. 
 
    — Elle t’aimait, tu sais. 
 
    Le jeune homme hocha la tête. Il avait senti que son amie éprouvait un peu plus que de l’amitié. Son regard, quand ils discutaient, sa façon de se blottir contre lui à Dhur Tharim pendant que Thörfun racontait ses blagues. Au fond de lui, il le savait, mais impossible de décrypter ses propres sentiments. Amitié ou amour, la frontière semblait floue. Le nain continuait son récit, détaillant le moindre détail de son combat contre Andric. Une montagne de questions surgit quand il raconta l’arrivée de Néphélée puis du vieil elfe. 
 
    — Je ne savais pas que l’on pouvait maîtriser le feu, dit-il en tournant la tête. 
 
    Néphélée était en train de jouer aux osselets, elle s'arrêta puis leva un œil vers Hedyrn. 
 
    — Il y a beaucoup de chose que tu ignores jeune homme. Des choses que beaucoup de monde ignore, et qui doivent rester secrètes. 
 
    Le silence s’installa. La magicienne reprit sa partie en voyant tout le monde tourné vers elle. 
 
    — Pour votre sécurité bien sûr. 
 
    — Vous avez aussi le Don ? 
 
    — Non. 
 
    Hedyrn attendit la suite, mais la femme aux cheveux violets relança ses osselets. En temps normal, il aurait insisté, mais il avait d’autres questions à poser.  
 
    — Udah m’avait dit qu’il n’y avait plus que deux personnes avec le Don et que l’Empereur était le seul à encore avoir des dragons. 
 
    — N’en veux pas à Udah, mon garçon, répondit le vieil elfe. Il y a des années que je vis caché de tous. Je suis un fantôme, on me croit mort et c’est mieux ainsi. 
 
    — Qui êtes-vous ? 
 
    — Cela n’a pas d’importance, je ne suis plus personne. 
 
    — On me disait souvent que j’avais le même regard que mon père, insista Hedyrn. Les yeux ne trahissent pas. J'ai reconnu le vôtre quand vous avez fixé Lenfy. 
 
    — Tu dois lui dire. 
 
    Hedyrn sursauta et chercha autour de lui. D’où venait cette voix caverneuse ? 
 
    — Qui ? Qui a parlé ? 
 
    Thörfun haussa les sourcils, ne comprenant pas. 
 
    — C’est Uthur, mon dragon, répondit l’elfe. Les dragons ont la capacité de parler aux personnes ayant reçu le don. Mon vieil ami a raison, il est temps que nous parlions. 
 
    — Tu es sûr de toi ? demanda Udah en posant la main sur le bras de l’elfe. Tu sais ce qui arrivera si Fëdriel apprend que tu n’es pas mort. 
 
    — Oui, Udah, je le sais parfaitement. Mais tu sais comme moi que j’aurais dû sortir de ces grottes depuis bien longtemps. Uthur à raison. Il est temps. 
 
    — Il est encore trop tôt pour certaines vérités, mon cher. 
 
    — Ne t’inquiète pas Néphélée, mais Hedyrn doit en connaître quelques-unes. Sa vie et le sort d’Eleborïa pourraient bien en dépendre.  
 
    — Alors nous t’écoutons, dit-elle en reprenant sa partie. 
 
    Le vieil elfe sourit et inspira un grand coup, certainement pour se donner du courage. 
 
    — Je m’appelle Brïkael, mon garçon. Il y a bien longtemps, j’étais le seigneur des elfes. 
 
    Il marqua une pause, laissant le temps de digérer l’information. Thörfun s’était assis, la bouche grande ouverte. 
 
    — Le Brïkael ? Celui des livres d’histoire ? demanda le nain. 
 
    Brïkael hocha la tête avant de reprendre son récit. 
 
    — À cette époque, la paix régnait. Tous les peuples cohabitaient, marchandaient ou travaillaient ensemble. Je pense que tu as vu juste mon garçon. On disait souvent que j’avais le même regard que mon fils… Fëdriel. 
 
    — Mon père m’a raconté que vous étiez mort en voulant reprendre votre place. 
 
    — La vérité est un peu différente, Laria. Vieillissant, j’ai décidé de passer la main. Fëdriel a pris ma place, il est devenu seigneur de Lyrännas. Malheureusement, sa soif de pouvoir a fait naître en lui des ambitions pour Eleborïa. Petit, il passait du temps avec Uthur et d’autres dragons qui vivaient non loin du palais. Fëdriel reçut le don à la mort d’un membre du clan d’Uthur. Sa magie devint puissante et il passait beaucoup de temps à s’entraîner. Après lui avoir cédé ma place, je continuais à m’occuper de certaines tâches pour le royaume, dans l’ombre, en tant que conseiller. Cela a duré plusieurs années. Je m’inquiétais de voir l’armée grossir, mais j’ai fermé les yeux, je faisais confiance à mon fils. 
 
    Brïkael fit une pause et ferma les yeux. Il semblait triste. L’elfe se servit un verre de Sikh qu’Udah avait sorti. La boisson lui donna assez de courage pour continuer. 
 
    — Fëdriel passait beaucoup de temps avec ton père, Laria. Ils étaient inséparables, Andric s’occupait de l’armée, il recrutait des elfes, les formait et les affectait à différents points stratégiques pour soi-disant assurer la sécurité des elfes et des marchands. Andric avait une sœur à laquelle il était très attaché. Elle était souvent avec lui et donc avec Fëdriel. Ton père comprit vite que son ami et sa sœur entretenaient une relation… plus qu’amicale.  
 
    — L’Empereur et Shalana se fiancèrent, coupa Laria. Mon père me parlait souvent d’elle, sa mort l’a beaucoup affecté. 
 
    — C’est exact. Lors d’un voyage vers Drazgadh pour discuter de sujets divers avec les orcs, Shalana et Fëdriel se sont arrêtés au lac Knnora. Un dragon et un orc s’affrontaient à cet endroit et l’orc tua le dragon qui s’écrasa sur Shalana. La malheureuse fut tuée sur le coup. Sa mort provoqua la suite des évènements. Fëdriel et Andric, inconsolables et fous de rage, ont décidé de prendre le contrôle d’Eleborïa et d’exterminer les orcs qu’ils tenaient pour responsables de la mort de Shalana. 
 
    — Et la guerre débuta…  
 
    — Oui mon garçon. La guerre débuta. À ce moment, voyant les conflits augmenter sur le continent, un dragon se rapprocha de Fëdriel, attiré lui aussi par le pouvoir. Ils se lièrent pour devenir plus forts, et avec son clan, ils exterminèrent les autres dragons d’Eleborïa. Il y en avait beaucoup à cette époque. Ils avaient formé des clans et se partageaient Eleborïa. Les dragons avaient toujours été têtus et territoriaux. Une paix fragile existait entre eux. Avec les attaques du clan de Sedag, des combats éclatèrent partout entre les différents clans, menant les dragons à leur perte.  
 
    Hedyrn essayait d’imaginer ce que serait le monde avec tous ces dragons dans le ciel. Quelle tristesse de voir une espèce disparaître. Restait-il des dragons quelque part ? 
 
    — Je n’ai jamais réussi à raisonner mon fils ni à… m’opposer à lui. J’ai quitté le palais, et avec Uthur nous avons combattu Sedag et son clan, mais il était trop fort pour nous. Jusqu’au jour où ce qui devait arriver… 
 
    L’elfe essuya une larme et prit une grande inspiration avant de continuer. 
 
    — Je me suis retrouvé à affronter Fëdriel et Sedag. Le père qui est en moi a pris le dessus sur mon rôle d’ancien seigneur. J’aurais dû l’arrêter ou essayer, mais j’étais trop lâche pour tuer mon propre fils. J’ai fui. Deux dragons nous ont poursuivis, Uthur a reçu un violent coup et nous avons chuté dans ces montagnes. Nous avons simulé notre mort et sommes restés cachés ici depuis. 
 
    Udah avait la main posée sur le bras de Brïkael. Raconter cette histoire avait ravivé les mauvais souvenirs du vieil homme. Il semblait fatigué et tellement triste. À côté de lui, Laria ne disait rien. C’était certainement la première fois que l’Histoire de son peuple et de sa famille lui était racontée de cette façon. Comment réagirait-il s’il apprenait que Barforth avait dans le passé exterminé une partie du peuple de Klenëlya ? Il passa son bras autour de ses épaules et elle se blottit contre lui, les larmes coulant silencieusement. Il lui caressa le dos le temps qu’elle se calme. Pas un bruit dans la pièce ne venait perturber le silence. Brïkael semblait aussi affligé que Laria et personne n’osait briser ce moment pesant. 
 
    — Personne ne devrait porter le poids des actes de ses proches, lança Hedyrn. Vous n’étiez plus seigneur des elfes, Brïkael. Qui peut vous reprocher d’avoir épargné votre propre fils ? Vous avez sauvé beaucoup de vies en luttant contre les dragons. Sans vous, Eleborïa n’aurait peut-être pas résisté cinquante ans.  
 
    Il éloigna Laria de son torse et essuya ses larmes. 
 
    — Ne te sens pas responsable de ce qu’a fait ton père, lui murmura-t-il avant de l’embrasser sur le front.  
 
    — On fait quoi maintenant ? questionna Thörfun. Kilgor est à Udegh. Lorsqu’il aura trouvé le traître, il va lever l’armée des orcs. S’ils doivent affronter Fëdriel, ils auront besoin du soutien des nains et des Brokün… et un dragon ne serait pas de trop, dit-il en regardant Brïkael. 
 
    — Il y a tellement longtemps que nous n’avons pas combattu. Les Udrakh sont devenus plus forts et nous avons vieilli. 
 
    — Thörfun ! appela Hedyrn. Nous aussi nous avons un traître à enfermer. 
 
    — Tu as raison, nous devons aller à Dhur Tharim, conclut-il en serrant les poings. 
 
    Hedyrn se leva avant de se laisser retomber avec un cri de douleur. La brûlure courut le long de la cicatrice. Sa peau, ses muscles. Même ses os semblaient le faire souffrir.  
 
    — Tu vas avoir besoin de temps et de repos, mon garçon. 
 
    — Nous n’en avons pas, souffla-t-il en se relevant lentement. 
 
    Hedyrn sentait tous les muscles et les chairs s’étirer et se déchirer. Il serra les dents et alla chercher du courage au fond du Don. L’âme du dragon libéra une douce chaleur qui le réconforta. Le jeune homme était en sueur. Il s’était juste levé, mais l’effort l’avait épuisé. Hedyrn marcha difficilement et s’empara de l’outre qu’Udah tenait. Après s’être envoyé une bonne gorgée de Sikh, il se tourna vers le vieil elfe. 
 
    — J’ai encore une question pour vous Brïkael. L’Empereur m’a parlé d’une elfe qui avait fui Eleborïa après avoir été agressée par des nains. Adhaël.  
 
    — Fëdriel sait. 
 
    Hedyrn se retourna, cherchant d’où venait la voix avant de se souvenir qu’il pouvait entendre le dragon. 
 
    — Effectivement, Adhaël est partie, mais pas suite à son accident avec les nains. Comme j’ai refusé d’affronter mon fils, Adhaël a préféré quitter Eleborïa plutôt que d’affronter son frère. 
 
    Hedyrn eut un vertige et Laria le rattrapa l’aidant à se rasseoir sur le lit. Les morceaux du puzzle s’assemblaient enfin. 
 
    — Hed ? Ça va ? s’inquiéta Thörfun. 
 
    Il questionna Brïkael du regard et celui-ci hocha la tête. 
 
    — Thör… Adhaël, la sœur de Fëdriel… hésita-t-il. C’est ma mère ! 
 
    

  

 
   
    Chapitre quarante-trois 
 
    — D’où sort-elle encore celle-là ? 
 
    — Je ne sais pas Fëd, elle a débarqué de nulle part et a créé un mur de feu. 
 
    Andric ne mentait qu’à moitié. S’il connaissait bien Néphélée pour avoir flirté avec, il ne savait pas grand-chose d’elle, et ne l’avait jamais vue utiliser la magie. 
 
    — C’est impossible, reprit l’Empereur. Personne ne maîtrise le feu. Je dois découvrir comment utiliser la relique des orcs. Si l’étranger a réussi, je dois pouvoir le faire. Es-tu sûr qu’il est mort ? 
 
    — Pour être honnête avec toi, non. La blessure que je lui ai infligée était mortelle. À moins d’un miracle, il ne peut pas s’en être sorti.  
 
    — Je trouve qu’il y a beaucoup de miracles ces derniers temps. Cette femme aux cheveux violets pourrait aussi avoir des pouvoirs de guérisseuse. 
 
    Andric essayait de se rappeler un détail qu’il aurait pu remarquer à l’époque. Mais rien. Ils s’étaient rencontrés dans un village de Lyrännas. Andric voyageait, inspectant les soldats en place. Elle était arrivée un soir dans l’auberge alors qu’il mangeait avec ses hommes. La jeune femme avait tout de suite capté son attention. Une fois installée à table, le général était venu s’asseoir en face d’elle. La discussion commença, Andric l’interrogea pour savoir d’où elle venait, mais en y repensant aujourd’hui, la réponse n’avait pas été très claire. 
 
    Néphélée venait soi-disant d’un petit village voisin et voyageait dans la région pour chercher du travail. L’occasion était trop belle, Andric lui proposa de voyager avec lui, dans le but évident d’éviter qu’elle fasse de mauvaises rencontres. Andric réussit à séduire la jeune femme et ils flirtèrent ensemble durant plusieurs mois avant qu’elle ne finisse par trouver un travail de nurse et que lui doive rentrer à Unÿbel. 
 
    Andric et Néphélée passèrent plusieurs saisons à se retrouver ainsi pendant les voyages du général. Un jour, alors qu’ils se promenaient tous les deux, elle lui annonça la nouvelle. Il allait être père. Fou de joie, Andric lui demanda de rentrer au palais avec lui. Ils se marieraient et vivraient tous les trois ensemble. Néphélée refusa, laissant le général sans voix. Ils passèrent le reste de sa grossesse ensemble sans en reparler. Ce furent les meilleurs moments de sa vie, restant blottis l’un contre l’autre de longues heures. Sa colère avait disparu, lui permettant d’accepter la mort de Shalana.  
 
    Malgré tout, Andric sentait que quelque chose n’allait pas. Il trouvait régulièrement Néphélée en train de pleurer. Le général l’avait naïvement crue quand elle lui disait que c’étaient les effets de la grossesse. Puis ce fut le plus beau jour de sa vie. Une petite fille. Andric la trouvait magnifique, sa vie avait repris un sens. Il songeait même à quitter son poste pour vivre avec ses deux amours. Le lendemain, ses rêves s’envolèrent avec Néphélée. Quand Andric se réveilla, il ne trouva qu’un mot « Prends soin de notre fille, pardonne-moi. Je t’aime. » L’elfe le relut des dizaines de fois, refusant de comprendre. Au bout de quelques jours, il reprit la route en direction du palais avec Laria. 
 
    — Andric ! 
 
    L’Empereur était devant lui et le fixait les bras écartés. 
 
    — Tu es toujours là ? 
 
    — Désolé, Fëd, je me suis perdu dans mes pensées. 
 
    — Que me caches-tu mon vieil ami ? Ce n’est pas ton habitude de ne pas écouter quand on parle de stratégie. 
 
    — Je pensais à cette femme. Je n’aime pas affronter des inconnus, surtout quand ils sont si puissants. Et… je m’inquiète pour Laria. 
 
    — Ne t’en fais pas. Aussi puissante qu’elle puisse être, les dragons s’en occuperont.  
 
    — Je te fais confiance, tu en sais plus que moi sur la magie. 
 
    — Andric, Laria a choisi son camp. Tu m’as dit toi-même qu’elle était en bonne santé et qu’elle n’était pas prisonnière. Si elle avait voulu revenir, elle serait repartie avec toi. 
 
    — Elle craint qu’on l’accuse de les avoir aidés à fuir, Laria a peur de rentrer et de finir enfermée. Fëd, c’est encore une enfant. Je veux juste qu’elle ne soit pas blessée. 
 
    — Ta fille sera toujours chez elle au palais, mais nous partons en guerre Andric. Si Laria se retrouve au milieu du champ de bataille, je ne pourrai rien pour elle. 
 
    Andric repensa à ce qu’avait dit le nain. Et si Fëdriel avait vraiment voulu tuer Laria. Il devait trouver une solution pour la mettre à l’abri. 
 
    — Ton lieutenant a tout préparé, nous sommes prêts à marcher sur les orcs. 
 
    — Il partira dès demain avec l’infanterie, reprit Andric. Je laisse deux jours de repos à la cavalerie pour que les hommes et les chevaux récupèrent. Nous les rattraperons sur le chemin. Marcheras-tu avec nous ? 
 
    — Je vous rejoindrai. J’ai encore quelques expériences à faire sur leur relique. Combien de temps pour rejoindre Udegh ? 
 
    — Si nous ne voulons pas épuiser les soldats, je dirais trente jours. 
 
    — Je partirai dans quinze jours avec les dragons. C’est la fin Andric. Nous allons venger Shalana une fois pour toutes. Le retour de la paix est pour bientôt. 
 
    — Crois-tu qu’elle aurait voulu tout ça ? 
 
    L’Empereur serra les dents et son visage se crispa.  
 
    — Je crois qu’elle aurait voulu vivre.  
 
    Il s’approcha des fenêtres, regardant la ville. Le général savait très bien où le regard de son ami se perdait. La vue donnait sur un parc en ville où Shalana aimait se reposer. 
 
    — Je peux toujours compter sur toi Andric ? 
 
    — Bien sûr Fëd… Je me demande juste ce qu’aurait été la vie sans sa mort. 
 
    Il y pensait souvent. Est-ce que son ami se serait laissé autant influencer par Sedag  ? Le dragon avait profité de sa tristesse pour le manipuler. Il avait utilisé les elfes pour anéantir les autres clans. Il ne restait plus que les orcs et les drackhassys à exterminer et Eleborïa serait à eux. 
 
    — Les orcs auraient fini par déclencher la guerre. C’est un peuple de barbares. Ils passaient leur temps à combattre les dragons. 
 
    — Qu’aurions-nous fait à leur place si des dragons cherchaient à envahir Lyrännas ? 
 
    — Tu te poses trop de questions Andric. Je devrais peut-être confier le commandement à Tacan.  
 
    — Non ce n’est pas la peine. Je serai avec toi. Pour Shalana. 
 
    Et pour Laria. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Les guerriers avaient emmené le corps de Yargol. Grach regardait la tache de sang au sol, alors que Gorn et Gruduz parlaient à voix basse. Kilgor avait perdu sa sœur, la relique et maintenant… son ami de toujours.  
 
    — Kilgor ?  
 
    L’orc leva la tête vers Gruduz. 
 
    — Pendant ton absence, nous avions décidé avec Yargol de réunir tous les kraugugh pour affronter les elfes. Qu’en penses-tu ? 
 
    Kilgor essaya de chasser les souvenirs qui tournaient en boucle dans sa tête pour se concentrer sur la stratégie à mettre en place. 
 
    — Il faut se préparer, l’ultime bataille arrive. Je ne sais pas où ils attaqueront. Les Gardiens voleront pour les repérer et anticiper leur avancée. 
 
    — Devons-nous défendre Udegh ou affronter les elfes chez eux ? questionna Grach. 
 
    — Ici ! Nous défendrons la terre des Ancêtres.  
 
    — Nous allons les forcer à contourner le fleuve, reprit Gruduz. Il est assez profond à cette époque, ils seront obligés de venir par le nord. Le temps que les guerriers du nord et du sud arrivent, nous allons leur bloquer le passage.  
 
    — Nous pouvons utiliser les arbres de la Forêt Noire que nous avons abattus, proposa Gorn. Ils seront plantés sur la rive pour les ralentir. 
 
    — Unÿbel n’est pas à côté, nous aurons également le temps de creuser des tranchées, ajouta Kilgor. Les Gardiens surveilleront la rive pour s’assurer que personne ne nous contourne. Gruduz et Grach, vous les attendrez. Ils contourneront le fleuve et arriveront sur vous. 
 
    — Et nous ? demanda Gorn. 
 
    — Remontez plus au nord, à moins d’une journée de marche. Un Gardien vous donnera le signal pour vous mettre en route et venir attaquer l’armée de Fëdriel par-derrière. 
 
    — Sait-on quels sont leurs effectifs ?  
 
    — Non Gruduz, tout ce que je sais c’est qu’ils seront plus nombreux que nous. 
 
    — Un orc vaut facilement deux elfes mes amis, coupa Grach. Mais il reste un souci. Les dragons ! 
 
    — Les Gardiens vont s’en charger. Les mages au sol protégeront nos kraugugh des flammes ainsi que des sorts elfiques. Ceux avec des drackhassys affronteront les dragons. Les drackhassys sauvages devraient se joindre à nous. 
 
    Son plan était risqué, il ne savait pas s’ils résisteraient aux dragons et aux mages de l’Empereur, beaucoup plus nombreux qu’eux. Avaient-ils une autre solution ? Cette guerre devait cesser, quelle qu’en soit l’issue. À quoi bon continuer à vivre ici et voir mourir ses amis et ses proches ?  
 
    Ils continuèrent tard dans la nuit à mettre en place leur stratégie, disposer les guerriers et travailler sur la défense des rives du fleuve Azal. Plusieurs messagers partirent au nord et au sud pour transmettre les ordres de Gorn et de Grach. Dès le lendemain, les femmes et les enfants partiraient vers le sud. Ils auraient pour mission de préparer leur fuite, loin d’Eleborïa. C’était le seul moyen, en cas de défaite, pour que les orcs survivent. Ailleurs… Les nains les aideraient certainement. D’ailleurs, ils feraient bien de partir avec eux. Kilgor était certain que l’Empereur ne s’arrêterait pas aux orcs. 
 
    À l’aube, les quatre hommes s’installèrent sur la place centrale. Une énorme corne sonna et résonna dans toute la ville. En moins d’une heure, tous les habitants d’Udegh étaient là, se demandant ce qu’il se passait. Kilgor lisait l’inquiétude sur leur visage. Jamais les trois chefs de clan n’avaient réuni toute la ville ainsi. Ils étaient conscients de la gravité de la situation et se demandaient si c’était pire que ce qu’ils imaginaient. 
 
    Les chefs de clan, accompagnés de Kilgor, se tenaient sur une estrade face aux habitants. Le Gardien leva la main, et progressivement, le silence s’installa sur la place. 
 
    — Depuis des années, nous vivons ici, commença Gruduz. Nous avons défendu Drazgadh et empêché les elfes de s’installer après la frontière. Nous avons commis une erreur en pensant que nous pourrions continuer à vivre ainsi. Aujourd’hui, l’Empereur est plus fort qu’il ne l’a jamais été. Et c’est le moment qu’il a choisi pour se débarrasser du peuple des orcs. 
 
    Kilgor se sentait fier d’être un orc. Tout le monde écoutait leur chef dans le calme malgré la gravité de son discours.  
 
    — Aujourd’hui, les clans vont s’unir pour combattre ! J’ai confiance en nos guerriers, et les elfes paieront cher les désirs de leur chef. Les jours qui arrivent ne seront pas joyeux. Vous aurez tous un rôle à jouer. Pour le moment, rentrez chez vous et profitez de vos familles. La bataille sera rude, beaucoup ne se relèveront pas, mais la victoire est à nous, et nous serons libres ! 
 
    Des cris résonnèrent à l’unisson. Au fond, Kilgor se demandait si les orcs n’attendaient pas ce moment depuis longtemps. Ceux qui avaient connu la paix décrivaient aux plus jeunes les paysages d’Eleborïa, parlaient de leurs amis qu’ils ne voyaient plus, amis nains, humains ou même elfes. Les habitants repartaient lentement, se dispersant dans la ville et discutant du futur. Même si Gruduz avait parlé de victoire, ils savaient que beaucoup mourraient. Cela n’avait pas l’air de les affecter. La promesse de liberté était plus forte. 
 
    — Tu as bien parlé, Gruduz. 
 
    — Merci Grach. Allons nous reposer maintenant. 
 
    — Demain sera la dernière bataille, murmura Kilgor. 
 
    

  

 
   
    

  

 
   
    Chapitre quarante-quatre 
 
    Cela faisait déjà cinq jours. Cinq jours qu’Hedyrn s’était réveillé sans pouvoir quitter cette grotte. Cinq jours qu’il savait qu’il était le neveu de l’Empereur. Il avait beaucoup discuté avec son grand-père. Sa mère et Fëdriel avaient, comme lui, reçu le Don. Adhaël avait des dons de guérisseuse que la puissance du dragon avait renforcés. Hedyrn comprit que ces années à guérir les habitants de Klenëlya, presque miraculeusement, n'étaient pas uniquement dues à sa parfaite connaissance des plantes médicinales.  
 
    Avant de fuir, elle voyageait à travers tout le continent pour aider et soigner les malades, jusqu’à sa mésaventure avec les nains. Le portrait que Brïkael avait décrit à Hedyrn, balayait tout doute possible. Ils parlaient bien de la même personne. 
 
    Quand Fëdriel perdit Shalana, Adhaël tenta de le raisonner avec les mêmes résultats que son père. Le chagrin et l’emprise naissante de Sedag enfoncèrent le jeune Empereur dans une soif de vengeance intarissable. Elle prit la fuite le jour où Fëdriel et Brïkael s’affrontèrent. Ce fut la dernière fois que le vieil homme vit sa fille. Il ne savait même pas si elle était encore en vie, jusqu’à ce qu’il ressente le pouvoir d’Hedyrn à Dhur Tharim.  
 
    Le jour où Brïkael et Uthur avaient disparu, même les dragons prirent la fuite et quittèrent Eleborïa. Les Udrakh chassaient et tuaient tous les autres clans. Pendant des jours, les flammes brûlèrent Eleborïa. Les carcasses de reptiles volants s’entassèrent sur le sol. Uthur restait le seul survivant de son clan. Mentalement, il avait ressenti la douleur de ses frères qui s’éteignaient les uns après les autres. Une fois dans les montagnes, le dragon s’était servi de la magie de Dhudh Ulbrukh pour camoufler la sienne et celle de Brïkael. Il n’avait jamais plus quitté les montagnes à la recherche d’autre dragon. 
 
    — Comment ma mère a-t-elle fui Eleborïa ? demanda soudainement Hedyrn. 
 
    — Ayrvog l’a emmenée, répondit Uthur. 
 
    — C’était une femelle dragon, reprit le vieil elfe. Elle faisait partie des Evrakys, un autre clan. Elles n’étaient pas liées, mais ta mère l’avait trouvée un jour, blessée. Dragon ou pas, elle décida de la soigner.  
 
    Brïkael sourit en déclarant : 
 
    — Si tu savais le nombre d’animaux blessés qu’elle ramenait au palais quand elle était petite. Ce jour-là, Adhaël avait hérité de quelques brûlures, mais Ayrvog fut soignée. Depuis, elles étaient restées amies.  
 
    Hedyrn s’imaginait la réaction des habitants de Klenëlya s’ils avaient vu arriver un dragon sur les côtes. Ils auraient fui et une gigantesque chasse au dragon aurait commencé. Quelques contes pour enfants racontaient des histoires de dragons. Est-ce qu’il s’agissait de pures inventions ou des restes de vieilles légendes ? Après tout, des dragons avaient déjà dû voyager jusque chez lui. Ses lointains ancêtres les avaient peut-être rencontrés. 
 
    Brïkael se frottait le menton, l’air pensif. 
 
    — Je ne m’explique toujours pas, mon garçon, comment le destin t’a amené ici. Je me rappelle les voies maritimes et les cartes tracées par nos marchands. Les continents les plus proches sont à des jours et des jours de navigation. Les marchands ne s’y aventuraient pas, seuls les plus chevronnés arrivaient à naviguer hors des récifs qui nous entourent. Tu as eu de la chance de survivre si longtemps en mer après ton naufrage. 
 
    — Je ne sais pas, je ne me souviens de rien. La tempête était violente, mon bateau n’était pas prévu pour supporter ça. J’ai entendu la coque craquer, puis on s’est retrouvé à l’eau avec Lenfy. J’ai lutté pour rester hors de l’eau, mais les vagues étaient toujours plus hautes. Je nageais sans savoir si je me dirigeais vers le fond ou la surface et j’ai commencé à perdre connaissance. La dernière chose dont je me souvienne, ce sont ces ombres dans l’eau qui tournaient autour de moi. Sûrement des hallucinations. 
 
    — Des ombres ? Peux-tu les décrire ? 
 
    — Les décrire ? répéta Hedyrn surpris. Je ne sais pas, c’est allé si vite, je manquais d’air. Je me rappelle plusieurs grandes ombres approchant puis elles ont tourné autour de moi. Au début, j’ai pensé à des baleines ou d’autres animaux marins de grande taille, puis, je me suis dit que je devais seulement délirer. 
 
    — Lorsque les Udrakh ont attaqué les autres clans, plusieurs ont fui dès le début. De petits groupes faibles qui n’avaient aucune chance. Les Vannarrer en faisaient partie. Ces dragons étaient différents des autres. La membrane de leurs ailes ne produisait pas d’huile et ils ne volaient quasiment pas. Comme les poissons, ils possédaient en revanche des branchies et respiraient sous l’eau.  
 
    — Je m’en souviens, déclara Brïkael. Quand nous avons essayé de regrouper les clans pour affronter Sedag, ils avaient déjà disparu. 
 
    — Ils sont partis vivre sous l’eau, à l’abri. S’ils ont senti le Don du dragon en toi Hedyrn, il est possible qu’ils t’aient sorti de l’eau et accompagné jusqu’à Eleborïa. 
 
    Sauvé par des dragons ? C’était incroyable ! Mais qu’est-ce qui ne l’était pas sur ce continent ? De toute façon, il ne voyait pas d’autres explications possibles.  
 
    — Il pourrait donc y avoir d’autres dragons encore vivants ? demanda Hedyrn. Ils pourraient nous aider à combattre les Udrakh. 
 
    — Oui, cependant, je pense que s’ils sont vivants, ils sont bien cachés. Et si Sedag ne les a pas trouvés en cinquante ans. Nous n’y arriverons pas non plus. 
 
    Hedyrn regarda son ami. 
 
    — Il n’y a plus que nous Thörfun. 
 
    — Malheureusement Hed, je ne crache pas de feu. Je vais avoir du mal à me battre contre des dragons. 
 
    Hedyrn sourit, se retenant de rire afin d’éviter de se faire mal. 
 
    — On doit retourner chez les Brokün. Ils doivent s’allier aux orcs. Si Thadrout se joint à la bataille, nous avons une chance. 
 
    — Hed, coupa Laria. Tu ne pourras jamais voyager. Ni à pied ni à cheval. C’est trop tôt. 
 
    — On ne va pas rester là pendant que Kilgor se fait massacrer, s’emporta-t-il.  
 
    Hedyrn se leva, renversant son tabouret et se tourna violemment vers la sortie. La douleur qui le traversait lui coupa les jambes, et il s’écroula au sol. Thörfun voulut l’aider à se relever, mais il le repoussa. Tant bien que mal, il se remit debout et quitta la grotte. 
 
    Il avait besoin de prendre l’air pour se calmer, pour réfléchir. Combien de fois avait-il répété à Laria de ne pas avoir honte des actes de son père ? Qu’elle ne devait pas se sentir responsable. Alors pourquoi n’arrivait-il pas à appliquer ses conseils sur lui-même ? Pourquoi ressentait-il ce besoin de réparer les dégâts causés par son oncle, qu’il ne connaissait même pas ? Il devait agir et empêcher que plus d’amis ne meurent. Hedyrn pensa à Torben. 
 
    — Je ne fuirai pas cette fois. Je vengerai Barük et Cÿlna. 
 
    Le jeune homme sourit. Il y a encore quelques mois, il était un jeune homme solitaire. Sociable, mais sans réelle attache ni amis proches. Aujourd’hui, il était prêt à combattre et peut-être même à mourir pour aider ceux avec qui il avait partagé tellement de choses en si peu de temps.  
 
    Il releva la tête et fixa le monticule de terre où ils avaient enterré Cÿlna. Lenfy lui lécha la main avant d’aller s’allonger et de poser la tête sur la tombe de l’elfe. 
 
    Il entendit quelqu’un approcher. Hedyrn se frotta les yeux et s’essuya les joues. Thörfun fixait lui aussi la tombe de leur amie.  
 
    — Tu te rappelles ce que tu m’as dit quand Barük est mort ? Le passé, c’est le passé… tu n’aurais pas voulu qu’il s’en veuille si tu étais mort… Elle avait choisi de te suivre Hed, ce n’est pas ta faute. Cÿlna combattait les elfes depuis qu’ils avaient tué son père. Ne pleure pas et honore son sacrifice. 
 
    — Elle me manque tellement Thör…  
 
    — Et elle nous manquera toujours.  
 
    — Est-ce qu’on peut arrêter Fëdriel ? 
 
    — Je ne sais pas, soupira le nain. Il faut s’unir, mais la guerre a divisé les peuples. Les nains ont protégé tant bien que mal les frontières, les orcs aussi. Les Brokün ont résisté, mais personne n’a jamais travaillé ensemble. La trahison de Fëdriel a rendu les gens méfiants. 
 
    — Et les humains dans tout ça ? 
 
    — Ils craignent la magie. Ils se sont évidemment rebellés contre l’Empereur, mais sans protection magique, ils se sont fait massacrer. Malgré tout le courage qu’ils pouvaient avoir, que peuvent faire des épées contre des mages et des dragons ? 
 
    — On ne peut pas rester là sans rien faire Thör. 
 
    — Laria a raison, tu ne peux pas voyager dans ton état. J’irai trouver Caël et Thadrout. Pour le moment, je crois que tu devrais rentrer lui parler. Ce n’est pas facile pour elle.  
 
    — Oui, tu as raison, je n’aurais pas dû m’énerver.  
 
    Quand ils arrivèrent dans la grotte, Néphélée discutait avec Laria. Elle se retourna en les entendant et foudroya Hedyrn de ses yeux violets. 
 
    — C’est bon ? Monsieur est calmé ? 
 
    — Je suis désolé, Laria. Tu as raison, je ne pourrai pas monter à cheval jusqu’à Dhur Tharim.  
 
    Il s’approcha d’elle et l’embrassa sur le front en plaçant sa mèche de cheveux blancs derrière son oreille. 
 
    — La prochaine fois, je te fais brûler, lança Néphélée. 
 
    Hedyrn regarda la magicienne. Son visage était dur et il comprit que ce n’étaient pas des paroles en l’air. Il hocha la tête et s’éloigna avant qu’elle ne décide de mettre sa menace à exécution tout de suite. Le jeune homme s’assit pour soulager son dos et ferma les yeux, se concentrant un instant afin de ressentir la magie. Il pouvait la sentir le long du sol. Le flux partait dans toutes les directions. Hedyrn ouvrit les yeux, la magie circulait partout dans la pièce. Il laissa son esprit voyager, guidé par le flux de magie. Elle parcourait toute la montagne, lui permettant de discerner ses formes. Le flux était blanc, glissant sur la surface et s’enfonçant jusqu’au cœur de la roche. Cela lui fit penser à de l’écume à la surface de la mer. À l’extérieur, le flux de magie changeait de couleur en quittant la montagne. La magie parcourant le sol était verte. Elle était plus faible et il retrouva un flux blanc quelques mètres plus profond. 
 
    Hedyrn laissa son esprit revenir dans son corps et fixa le mur en face de lui. Il se concentra et modifia la forme du flux qui le traversait. Une pierre se détacha du plafond, Hedyrn la stoppa en l’air puis la laissa descendre au ralenti vers le sol. Le demi-elfe regarda la paume de sa main et pensa aux boules d’énergie que les mages lançaient. Des filaments blancs arrivèrent alors jusqu’à lui et une boule se forma dans sa main. Hedyrn releva la tête et aperçut tout le monde, regroupé à l’opposé de lui. Thörfun avait levé un bouclier devant eux. Il regarda la boule d’énergie dans sa main et la laissa se disperser. Les filaments retournèrent dans la montagne. 
 
    — Désolé, je… m’entraînais. 
 
    — La prochaine fois, fais ça dehors, sermonna Néphélée. Je n’ai pas envie de finir ensevelie dans cette grotte. 
 
    La magicienne sortit en secouant la tête. 
 
    — Tu as hérité d’une magie très rare mon garçon, constata Brïkael. Très peu de mages perçoivent l’énergie de la roche. 
 
    — Ma mère en était capable ? 
 
    — Oui, Adhaël contrôle la terre, les plantes et la roche. Fëdriel s’est entraîné des heures pour essayer de la maîtriser. Je pense qu’il y est arrivé. Vous êtes les seuls que je connaisse à pouvoir faire ça. 
 
    — D’où est-ce que cette capacité provient ?  
 
    — On ne sait pas comment ce pouvoir se transmet, mais il est très rare. Mon père le possédait et moi non. Sois prudent. Cette magie est très puissante, mais consomme énormément d’énergie. 
 
    — Je ferai attention. Je vais aller m’entraîner plus loin. Si je ne peux plus me battre avec une lance ou une épée, je dois renforcer ma magie. 
 
    — Tu t’entraîneras sur le chemin Hedyrn, coupa le vieil elfe. 
 
    — D’ici à ce que je puisse monter à cheval, je devrais déjà avoir progressé. 
 
    — À cheval peut-être. Mais tu es suffisamment rétabli pour supporter un voyage à dos de dragon. 
 
    — Uthur ? C’est impossible Brïkael, tu me l’as dit toi-même. Vous ne pouvez pas sortir des montagnes. Fëdriel sentirait votre magie. 
 
    — Nous avons longuement parlé, Uthur et moi. Il est temps de rétablir la paix. Comme Udah, nous pensions qu’il n’y avait plus d’espoir, mais tu as le don Hedyrn. Ta magie peut faire la différence dans la bataille qui se prépare. C’est toi qui as raison, nous devons unir Eleborïa. Nous nous sommes cachés depuis trop longtemps. Uthur t’emmènera jusqu’à Dhur Tharim. 
 
    Hedyrn retrouva le sourire. Enfin, il y avait un espoir. Il pourrait convaincre les Brokün et les nains de se joindre aux orcs. Le jeune homme réfléchit un instant, avant de s’approcher de son grand-père et lui murmurer à l’oreille. 
 
    — Uthur peut-il transporter deux personnes ? 
 
    — Évidemment ! répondit le dragon  
 
    — Thörfun, prépare-toi ! Nous partons à l’aube. 
 
    — Comment ça n… Ah non, hors de question que je monte sur un dragon. Je fais encore des cauchemars de mon voyage sur le drackhassy. 
 
    Laria et Udah rigolèrent et Hedyrn sourit en donnant une tape dans le dos du nain. 
 
    — Je te tiendrai la main, ne t’inquiète pas. 
 
    

  

 
   
    Chapitre quarante-cinq 
 
    Après avoir failli réduire la grotte en miettes, Hedyrn avait passé plusieurs heures avec Brïkael afin d’apprendre les bases de la magie. 
 
    — Il te faudra beaucoup de pratique pour maîtriser cet art. Les mages s’entraînent des années, toi, tu n’as que quelques jours, soupira l’elfe. 
 
    Il lui avait expliqué comment capter le flux d’énergie et le modeler afin de former différents sorts. Hedyrn était plutôt bon élève et arriva à former des boucliers, ou encore des sphères magiques qu’il propulsa sur la montagne. 
 
    — C’est un bon début, conclut Brïkael. 
 
    — Je laisse Ayrvog me guider, c’est comme si le Don me montrait ce qu’il faut faire. 
 
    — Il arrive que la connexion entre l’hôte et l’âme du dragon soit très forte. Des mages ayant reçu le Don ont même réussi à communiquer avec une partie de la conscience du dragon. C’est extrêmement rare, ajouta Brïkael. 
 
      
 
     Le matin suivant, tout le monde se prépara dès les premiers rayons de soleil. 
 
    — Tu seras en sécurité avec Néphélée et Lenfy restera aussi avec toi. 
 
    — C’est pour toi que je m’inquiète, répondit Laria. 
 
    — Je suis avec Uthur, que veux-tu qu’il m’arrive ? 
 
    — Il t’arrive toujours des problèmes. On dirait que tu les attires. 
 
    Hedyrn leva les mains au ciel en souriant. 
 
    — On se retrouve à Udegh. 
 
    Laria s’approcha et il la serra dans ses bras. 
 
    — Promets-moi de ne pas te faire tuer avant. 
 
    — Promis. 
 
    — L’armée de Fëdriel est certainement en marche, coupa Néphélée. Tu dois faire vite si tu veux rejoindre les orcs à temps. 
 
    — Je ferai au plus vite, répondit Hedyrn. Néphélée ? Je peux te poser une question ? 
 
    — Tu n’auras peut-être pas de réponse, mais tu peux la poser. 
 
    — D’où viens-tu ? Tu n’es pas originaire d’Eleborïa. 
 
    — C’est exact, mais ta question restera sans réponse. Pour le bien de tout le monde. 
 
    — Je comprends… enfin non, mais j’accepte ton envie de rester… mystérieuse. 
 
    — Tu n’as pas vraiment le choix, jeune homme. 
 
    — Ce que je ne saisis pas, c’est pourquoi tu n’as pas pris part à la guerre plus tôt.  
 
    — Disons que mes intérêts ont changé. Mets-toi en route Hedyrn. 
 
    Cette femme était vraiment mystérieuse. D’où pouvait-elle venir ? Elle ne ressemblait ni à une humaine, ni à une elfe et encore moins à une orc ou une naine. De plus, de ce qu’il avait pu apprendre de Thörfun et de Brïkael, personne n’avait jamais maîtrisé le feu sur le continent. Elle se dirigea vers les chevaux afin de rejoindre les autres déjà en selle. 
 
    — Néphélée ! 
 
    La femme se retourna, l’air agacé. 
 
    — Prends soin de Laria. 
 
    — Ne t’en fais pas pour ça, il ne lui arrivera rien, répondit-elle avec un petit sourire. 
 
    Hedyrn s’accroupit et caressa le loup. 
 
    — On doit se séparer mon gros, prend soin de toi, on se retrouve vite. 
 
    Le loup se frotta contre lui et il ressentit l’inquiétude de l’animal. Après une ultime caresse, Lenfy alla s’asseoir à côté de Laria.  
 
    — Protège la, lança Hedyrn. 
 
    Brïkael prit la route avec Laria, Lenfy et Néphélée en direction d’Udegh pour rejoindre Kilgor.  
 
    Hedyrns’approcha d’Uthur. Thörfun était à côté et regardait le dragon. Le nain paraissait minuscule à côté de l’énorme reptile volant. Hedyrn passa devant le nain et posa sa main sur la patte d’Uthur. Ce dernier baissa la tête et le demi-elfe put se hisser jusque sur la selle à la base de son cou, malgré son dos toujours douloureux. Il s’installa, passant l’épée qu’il avait prise sur ce qu’il restait du champ de bataille, sur le côté de la selle. Elle ferait l’affaire en cas de besoin, même s’il espérait trouver une lance chez les Brokün. 
 
    — Tu viens ? dit-il en tendant la main vers Thörfun. 
 
    — Putain Hed, je préférerais me retrouver dans les prisons du palais de Fëdriel plutôt que sur le dos d’un dragon. Les nains ne sont pas faits pour voler. 
 
    Il finit par attraper la main de son ami qui l’aida à monter. La selle n’était pas prévue pour accueillir deux personnes, obligeant Thörfun à s’installer derrière. Les peaux que Brïkael avait installées le protégeraient un minimum du contact rugueux avec les écailles du dragon. 
 
    Quand ce dernier s’élança dans les airs, le nain poussa un cri et s’agrippa à la ceinture d’Hedyrn, lui arrachant une grimace. La puissance du dragon les propulsa à plusieurs mètres du sol en quelques secondes et le voyage débuta.  
 
    Contrairement aux drackhassys, le poids des deux hommes ne semblait pas du tout déranger Uthur. Il maîtrisait les courants d’air à la perfection et pouvait planer de longues minutes sans avoir besoin de battre des ailes.  
 
    Rapidement, ils survolèrent la Forêt Noire puis arrivèrent au-dessus du lac Knnora. Afin de ne pas risquer de croiser l’armée elfique ou pire, les Udrakh, le dragon avait pris la direction du sud. Ils prendraient vers l’ouest une fois passé le fleuve Haghum. 
 
    Hedyrn pensa à Kilgor. Il comprenait pourquoi il aimait tant voler avec Trenok. Le demi-elfe savourait cette sensation de liberté, de sentir le vent sur son visage, et la puissance du dragon. Chaque mouvement d’aile les propulsait sans qu’Uthur n’ait l’air de forcer. Le don près de son cœur semblait dégager plus d’énergie qu’à l’habitude. Peut-être que la proximité du dragon le stimulait. Le décollage avait été un peu douloureux, mais le reste du voyage se faisait en douceur. Néphélée lui avait donné un mélange de curcuma et de sauge blanche. L’infusion calmait les douleurs. 
 
    Une sacoche accrochée sur la selle permettait de transporter quelques provisions. Hedyrn proposa de la viande séchée au nain, mais ce dernier ne lui répondit pas. Toujours accroché à sa ceinture, il semblait être plongé en pleine méditation. Il finit par accepter l’outre et but une petite gorgée en gardant les yeux fermés. 
 
    Quand la nuit tomba, ils longeaient l’Haghum. Hedyrn proposa de faire une pause, mais Uthur refusa. 
 
    — Je pourrais voler des jours sans m’arrêter. Cela fait tellement longtemps.  
 
    — Pourquoi tu as choisi Brïkael ? 
 
    Le dragon ne répondit pas et Hedyrn craignit que sa question ait contrarié le dragon. 
 
    — Il y a des centaines d’années, seulement trois clans vivaient à Eleborïa. Les trois plus puissants. Il y avait beaucoup de guerres entre nous, pour garder nos territoires, sans parler d’autres clans qui essayaient de se faire une place. Les drackhassys affrontaient aussi les dragons. Plus faibles, mais se reproduisant plus rapidement, ils étaient toujours plus nombreux. Quand les orcs ont découvert la magie, ils ont aidé les drackhassys alors les dragons ont commencé à se méfier des Hommes, quel que soit le peuple. Quand les elfes sont arrivés sur leurs embarcations, ils furent accueillis par les humains et s’installèrent avec eux. Rapidement ils découvrirent la magie à leur tour, leur apportant une sorte de supériorité sur les humains. Les elfes utilisaient la magie uniquement pour guérir ou améliorer le quotidien. Mon clan appréciait ce peuple, nous gardions les autres clans loin d’eux pour les protéger et ils nous laissaient évoluer tranquillement à Lyrännas. Quand un dragon de mon clan mourait, il offrait le Don au seigneur des elfes ou à son futur successeur. Et puis vint le tour de Brïkael. 
 
    Le dragon marqua une pause avant de reprendre d’un air plus abattu. 
 
    — Les dragons se sentaient tellement supérieurs… Intelligents, forts, magiques, et pourtant… des milliers d’années à se battre, que ce soit à Eleborïa ou ailleurs. Et il y avait Brïkael. Il passait son temps à rencontrer les autres peuples, à développer le commerce entre eux. Des orcs et des nains venaient vivre à Lyrännas. Voilà pourquoi je me suis lié avec lui. Il m’a beaucoup appris. Des alliances ont été créées entre plusieurs clans de dragons. Et puis Fëdriel a pris la suite de son père et les Udrakh ont tué bon nombre de dragons, faisant fuir les autres et anéantissant tout le travail réalisé. 
 
    Comment une seule personne pouvait-elle bousculer tout l’équilibre d’un continent et le plonger dans le chaos ? Fëdriel avait détruit tellement de choses. Cela devait s’arrêter. Hedyrn était persuadé que le retour d’Uthur et la nouvelle qu’il possédait lui aussi le Don allaient redonner de l’espoir aux peuples d’Eleborïa. 
 
    Ils avaient continué plein ouest et arrivaient au-dessus de l’océan au petit matin. Thörfun sembla retrouver des couleurs en sentant l’air marin lui chatouiller les narines. Le dragon piqua vers l’océan et redressa au dernier moment, pour voler au ras des vagues, projetant des gerbes d’eau tout autour de lui. Le nain hurla, mais finalement il sourit en se retrouvant si proche de l’eau. Ils longèrent Dhur Khuldor pendant au moins deux bonnes heures avant d’atteindre l’entrée nord de Dhur Tharim. Thörfun, ragaillardi par l’énergie de Bogh Boldar, qui circulait dans tous les cours d’eau d’Eleborïa, fit même quelques démonstrations magiques à Hedyrn. Le demi-elfe dut se concentrer pour capter la magie elfique, la terre ferme se trouvant à plusieurs centaines de mètres. L’apprenti mage pouvait s’entraîner sans risquer de blesser quelqu’un, mis à part les poissons se trouvant dans les parages. 
 
    Leur arrivée ne passa pas inaperçue et les Brokün étaient déjà en position, prêts à affronter le dragon. Une boule d’énergie fonça vers eux. Hedyrn projeta une boule verte à son tour qui dévia l’attaque. Les deux suivantes furent arrêtées par Thörfun qui éleva un mur magique devant eux. Quand les Brokün virent le reflet des vagues sur le mur magique, les attaques cessèrent. Hedyrn put descendre à terre et il n’eut pas besoin d’attendre longtemps pour que les premiers résistants le reconnaissent. 
 
    — C’est impossible, hurla le Brokün. Vous êtes morts ! 
 
    — À moins que tu ne croies aux fantômes l’ami, nous sommes toujours de ce monde. Nous devons voir Caël immédiatement. 
 
    — Suivez-moi, on vous escorte jusqu’à son bureau. 
 
    — Merci. Quant à lui, reprit Hedyrn en montrant Uthur. Il est avec nous. 
 
    — Vous avez entendu ! On laisse le dragon tranquille. 
 
    — Il vaudrait mieux pour eux. 
 
    Le dragon émit un grognement qui devait être sa façon de rire.  
 
    — Allez Thör, on y va ! On a un vieil ami à retrouver… 
 
      
 
    Ils avaient sûrement été repérés depuis quelque temps, car la tension était palpable dans la ville. Les volets étaient clos, les soldats, prêts, dans les rues l’arme à la main et les mages postés sur les corniches. Tout cela rappelait de mauvais souvenirs à Hedyrn. Les Brokün se tenaient prêts.  
 
    Le soldat menant les deux amis à travers Dhur Tharim faisait passer le message. 
 
    — Il est avec nous, le dragon est avec nous, c’est Hedyrn. Le Héros de Dhur Tharim est vivant ! 
 
    La terreur sur les visages se transformait en joie, et ils durent accélérer le pas pour ne pas être retenus par la foule qui commençait à se former. Hedyrn se sentit mal à l’aise, il ne méritait pas qu’on le traite en héros. La bataille de Dhur Tharim avait été gagnée grâce au Don et aussi à la chance. Il n’avait rien d’un héros. Que diraient tous ces gens s’ils savaient qu’il était le neveu de Fëdriel ? 
 
    Il commença à ralentir, son dos le faisait souffrir. Le voyage, bien que confortable, ne lui avait pas laissé de repos. Heureusement, ils arrivaient aux portes des quartiers de Caël. Les gardes ouvrirent les portes sans rien demander. L’escalier parut interminable, chaque marche tirait sur ses muscles encore fragiles et il dut faire une pause. Arrivés en haut, Hedyrn ouvrit la porte, et se trouva face à Liam qui s’apprêtait à sortir, sûrement pour savoir ce qui provoquait autant d’agitation dans le couloir. Le capitaine resta devant lui, sans un mot, la bouche ouverte. Son visage palît, comme s’il allait s’évanouir. Hedyrn n’eut pas le temps de réagir, une crête passa devant lui en un éclair. L’instant d’après, Thörfun était à califourchon sur le torse de Liam en train de le rouer de coups. Le capitaine essayait de se défendre et de se protéger en hurlant, sans résultat face à l’avalanche de coups qu’il recevait. Il fallut trois gardes pour soulever le nain et le maîtriser. 
 
    — Mais que se passe-t-il ici ? hurla Caël. 
 
    — Je vais te crever, fils de pute ! Lâchez-moi ! 
 
    Un des gardes reçut un coup de coude dans le nez avant de resserrer sa prise. Le capitaine se releva, le visage complètement tuméfié. Son œil droit gonfla instantanément et du sang coulait de son nez cassé. Hedyrn sortit son épée du fourreau et posa la pointe sur le torse de Liam, le fixant dans les yeux. 
 
    — Beaucoup de gens sont morts par ta faute Liam. Si tu veux t’expliquer, c’est le moment. 
 
    — Tue-le Hed ! C’est tout ce qu’il mérite ! 
 
    Caël tapa du poing sur son bureau. 
 
    — Il est hors de question qu’il y ait un bain de sang ici.  
 
    Hedyrn regarda le chef des Brokün et hocha la tête. 
 
    — Tu as raison, Caël. Thörfun, calme-toi.  
 
    Hedyrn fit reculer Liam jusqu’à une chaise. 
 
    — Toi ! Assieds-toi ! Tu as une petite histoire à nous raconter. 
 
    Le capitaine regarda son arme, mais Hedyrn appuya un peu plus sur l’épée, laissant échapper un filet de sang. 
 
    — N’y pense même pas. 
 
    — Je ne comprends pas, je vous ai crus morts. Quand l’alarme a retenti, j’ai profité que tout le monde se dirigeait vers le palais pour sortir. J’ai attendu chez Swan, puis je suis rentré à Dhur Tharim. On parlait d’exécution en ville. Je ne vous ai pas trahis.  
 
    Hedyrn frappa la joue de Liam avec le plat de son épée, avant de replacer la pointe sur le cœur du capitaine. 
 
    — Tu sais qu’elle s’est inquiétée pour toi. Quand nous étions enfermés par ta faute. Comme nous tous d’ailleurs. Nous avons pensé qu’ils t’avaient trouvé. Comme tu ne nous rejoignais pas, nous avons conclu que tu étais mort. Et puis je t’ai vu rentrer. 
 
    Liam releva la tête. Il eut l’air surpris, même si son visage gonflé ne laissait plus vraiment paraître quoi que ce soit. 
 
    — Swan n’était pas seule quand tu as rejoint la boutique. Lenfy était là. Malgré la distance, nous étions toujours liés. Je t’ai vu Liam. Je t’ai vu entrer sans boiter alors que tu nous avais dit avoir la jambe cassée. Je t’ai entendu mentir à Swan. Lenfy a compris dès que tu as franchi la porte. Il a senti l’odeur du traître. C’est moi qui l’ai retenu avant qu’il ne te tue.  
 
    — Il doit y avoir une explication. Liam, c’est un malentendu. 
 
    — Non Caël, il n’y a pas de malentendu, répondit Liam.  
 
    Le vieil homme se laissa tomber sur sa chaise, complètement abasourdi par la réponse du traître. 
 
    — Je suis arrivé à Dhur Tharim à l’âge de douze ans. Depuis je me bats contre les elfes. J’ai dédié ma vie aux Brokün. J’ai formé et entraîné tous les meilleurs soldats qui sont dans ces montagnes. J’ai défendu Dhur Tharim quand Andric a attaqué, je me suis battu, j’ai tué les elfes, j’ai organisé la défense de la ville. Et qui a-t-on remercié ? Hedyrn… Hedyrn, le héros ! Et après, Caël ? Tu lui aurais donné ta place ?  
 
    — Elle est morte, Liam… Cÿlna est morte à cause de ta soif de pouvoir.  
 
    — C’est toi qui l’as entraînée là-dedans. Avant de partir, j’ai essayé de la convaincre de rester ici. Elle ne voulait pas. Elle voulait rester avec toi. Tu es aussi coupable que moi ! 
 
    — C’est vrai Liam… à une différence près. Je ne lui ai jamais menti. Caël, fais-le enfermer avant que Thörfun ou moi-même ne fassions quelque chose que nous pourrions regretter. 
 
    — Je ne regretterais rien du tout Hed, lança le nain, bien au contraire. 
 
    — S’il vous plait, messieurs, emmenez le capitaine dans les cachots. Je suis désolé que ça se termine ainsi Liam. Ma place te serait revenue, tu as toujours été loyal envers les Brokün.  
 
    Liam suivit les soldats sans répondre. Thörfun cracha à ses pieds lorsqu’il passa devant lui. 
 
    — Le pouvoir… comment cette envie de pouvoir peut-elle changer un homme  ? Tout ça est bien triste, mais je suis heureux que vous soyez en vie tous les deux. Vous allez devoir me raconter tout ce qu’il s’est passé. 
 
    — Caël, avant cela, nous devons parler de choses urgentes. 
 
    — L’armée de Fëdriel, je suppose. Elle est en marche. Nos éclaireurs m’ont rapporté qu’elle prenait la direction de l’est il y a environ cinq jours. 
 
    — L’Empereur veut exterminer les orcs. Nous devons les aider. 
 
    — Ça ne va pas être… Mais que se passe-t-il encore ? 
 
    Un raffut arrivait de derrière les portes. Des gens couraient et criaient puis les portes s’ouvrirent brutalement. 
 
    — Hedyrn ! 
 
    Hedyrn se leva sans comprendre ce qu’il voyait. C’était impossible.  
 
    — Maman… 
 
    

  

 
   
    

  

 
   
    Chapitre quarante-six 
 
    Hedyrn s’effondra en poussant un hurlement. Thörfun se jeta sur l’homme qui venait d’attraper son ami. 
 
    — Lâchez-le, il est blessé ! 
 
    Barforth regarda le nain et fit un pas en arrière, le visage décomposé, coincé entre la joie et la peur. Hedyrn se releva avec l’aide de Thörfun et s’approcha de son père. 
 
    — Une blessure de guerre un peu sensible. Tu ne pouvais pas savoir. 
 
    Il lui fit un grand sourire qui finit de rassurer le colosse. Hedyrn serra Adhaël contre lui. Les larmes de sa mère ne s’arrêtaient plus et il eut du mal à quitter son étreinte douce, mais ferme. 
 
    — Comment êtes-vous arrivés ici ? 
 
    — J’ai ressenti ta magie et j’ai compris que tu étais ici, il fallait que l’on vienne te protéger de Fëdriel. C’est une longue histoire, mais tu dois savoir que tu es en danger ici. 
 
    Hedyrn se mit à rire et serra les dents à cause de son dos, ou bien de ses côtes.  
 
    — Je suis au courant maman, je ne sais même pas combien de fois j’ai failli mourir depuis que je suis ici. 
 
    Adhaël caressait les cheveux de son fils. 
 
    — J’aurais dû vous parler de tout ça avant. 
 
    — Ne t’en fais pas, j’ai appris beaucoup de choses. J’ai également rencontré Brïkael. 
 
    À ce nom, Adhaël se figea. Elle eut un vertige et Barforth l’attrapa pour l’aider à s’asseoir. Il regardait sa femme et son fils à tour de rôle, ne comprenant pas. Comme ni l’un ni l’autre ne se décidaient à parler, il se tourna vers Hedyrn. 
 
    — Qui est ce Brïkael ? 
 
    — C’est ton beau-père. 
 
    Le géant ouvrit la bouche et se frotta le front. 
 
    — Nous n’avons pas eu le temps de vraiment parler de mon passé pendant notre voyage. Je vous ai menti toutes ces années… je suis désolée. 
 
    — Je ne t’ai pas posé de questions depuis que tu as fait pousser cette fleur. Mais maintenant que nous avons retrouvé Hedyrn, je crois qu’il est temps de nous en dire un peu plus. 
 
    Adhaël hésita et Hedyrn comprit qu’évoquer son passé était compliqué pour sa mère. Il passa derrière elle et lui embrassa le haut du crâne. Il sentit le léger parfum mentholé qui avait bercé son enfance. 
 
    — Je vais commencer par ce que j’ai appris. Maman est une elfe originaire d’ici. Pour résumer, Fëdriel, L’Empereur, est son frère. Quand il a déclaré la guerre aux peuples d’Eleborïa, maman a quitté le continent à dos de dragon et a recommencé sa vie à Klenëlya où elle est devenue guérisseuse grâce à ses talents magiques. La suite tu la connais. Brïkael, leur père, s’est caché toutes ces années, ne pouvant se résoudre à combattre son fils. 
 
    Barforth alla s’asseoir à son tour. Il se frotta le visage et releva la tête avec un grand sourire. 
 
    — Tu sais y mettre les formes mon fils. Toujours aussi délicat. 
 
    Thörfun éclata de rire. 
 
    — Je n’ai jamais eu l’intention de vous cacher tout ça. Je voulais juste vous protéger de Fëdriel et… oublier. 
 
    — Qu’est devenu le dragon ? demanda Hedyrn. 
 
    — Ayrvog est morte. Après être arrivée à Klenëlya, elle s’est cachée dans une grotte et a commencé à dépérir. Je lui ai dit de rentrer, mais elle a préféré rester. Elle craignait que les Udrakh nous cherchent. Au fil des années, j’ai pensé que son corps s’était habitué. Ayrvog n’était pas en grande forme, mais sa santé semblait stable. Quelques mois après ta naissance, elle m’a demandé de venir la voir avec toi. Quand nous sommes arrivés, j’ai compris que ce serait sa dernière journée. J’ai longtemps pleuré contre elle, je me sentais coupable de son sort. Puis Ayrvog a posé son museau contre toi. « Au revoir Adhaël. Je resterai toujours près de toi ». Ce furent ses derniers mots, puis son corps s’est éteint. 
 
    — Que voulait-elle dire ? demanda son mari. 
 
    Hedyrn avait posé la main sur son cœur. Il sentit sa poitrine chauffer. À ce moment, tout devint clair. Sa mère se retourna vers lui et hocha la tête. 
 
    — C’est Ayrvog qui m’a fait le Don. 
 
    — Tu as le Don ? demanda Caël en se levant. 
 
    — Quel Don ? Quelqu’un peut m’expliquer ! s’énerva Barforth. 
 
    Thörfun décrit rapidement le fonctionnement du Don des dragons. L’homme hocha la tête, essayant d’assimiler toutes ces informations qu’il ne comprenait pas vraiment. 
 
    — Tu as l’âme d’un dragon ? demanda-t-il.  
 
    — Oui, tout comme maman, nous… 
 
    — Hed, désolé de vous couper dans vos retrouvailles, mais le temps presse. 
 
    — Tu as raison, Thörfun. Nous reparlerons de ça ce soir. Caël, que sais-tu de l’avancée des elfes ? 
 
    — Mes derniers rapports nous annonçaient qu’ils avançaient droit vers Udegh. Ils y seront dans une vingtaine de jours. Il reste environ un millier d’hommes à Unÿbel. Liam était en train de réunir les soldats pour assiéger la ville pendant l’absence de l’ Empereur. Il voulait que les nains attaquent avec nous, Thadrout est ici pour en discuter. 
 
    — Thadrout est ici ? La chance est avec nous pour une fois, cria Thörfun. Il faut le faire venir tout de suite.  
 
    — Combien d’hommes compte l’armée de l’Empereur ? interrogea Barforth. 
 
    — Environ trois mille cavaliers et quatre mille fantassins. Il y a des mages dans le lot, mais difficile de connaître leur nombre exact. Quelques centaines au vu des loups présents. 
 
    — Et qui s’apprêtent-ils à attaquer ? 
 
    — Les orcs, répondit son fils. Et ils seront bien moins nombreux. Deux mille… peut-être trois. 
 
    — Nous avons peu de contacts avec eux depuis la guerre. Je ne sais pas combien de guerriers ils possèdent, avoua Caël. 
 
    — Caël, les Gardiens sont puissants, mais ils ne résisteront jamais. C’est pour ça qu’il ne faut pas aller à Unÿbel. Les Brokün et les nains doivent aller se battre à Udegh. 
 
    — Ne mêlez pas mon peuple à votre mission suicide ! 
 
    Thörfun s’approcha de l’homme qui venait d’entrer et posa un genou à terre. Il se releva et le guida vers le fauteuil situé devant le bureau de Caël. 
 
    — Je vous présente Thadrout, roi des nains. 
 
    — Je suis venu pour discuter de la prise du palais pendant que Fëdriel fait la guerre aux orcs. Et vous voudriez maintenant que j’attaque l’Empereur en personne. Caël, j’ai toujours entretenu de bonnes relations avec les Brokün, mais un peu de sérieux. Avez-vous oublié les dragons ?  
 
    — C’est pourquoi nous avons besoin de tout le monde, reprit Hedyrn. 
 
    — Les orcs devraient fuir. Il n’y a plus rien à faire pour Drazgadh. Si nous prenons Unÿbel, nous empêchons l’Empereur de rentrer chez lui. La ville est imprenable, même pour lui. 
 
    — C’est possible, mais résiste-t-elle aux flammes ? 
 
    — Ses dragons n’attaqueront pas tant qu’il y a des elfes dans la ville. 
 
    — Mon frère n’hésitera pas à sacrifier la ville si nécessaire.  
 
    — Adhaël, je suis ravi que vous soyez de retour, mais les choses ont changé depuis votre départ. 
 
    La discussion dura des heures. Thadrout était persuadé de pouvoir tenir le siège et que Fëdriel devrait abandonner. Hedyrn sentit la fatigue l’envahir. 
 
    — Vous pouvez disposer Thadrout, lança-t-il. 
 
    Le silence tomba brutalement sur le petit bureau. Les regards se tournèrent vers Hedyrn. Il se leva péniblement. 
 
    — Pour qui vous prenez-vous jeune homme  ? Je n’ai pas d’ordre à recevoir… 
 
    — C’est bien pour ça que vous pouvez nous quitter. Nous n’avons pas de temps à perdre en courbettes. Nous devons préparer notre offensive pour aider les orcs. Vous êtes libre de vous réfugier chez vous ou d’aller envahir Unÿbel. Ayez une pensée pour les orcs morts à cause de vous quand Fëdriel brûlera votre palais. 
 
    Thadrout était rouge de colère, il se leva vers lui et sortit sa dague. Hedyrn ne bougea pas et soutint son regard. 
 
    — Que sais-tu des responsabilités d’un roi ? Est-ce que je dois envoyer mon peuple mourir pour sauver les orcs ? Nous subissons la guerre depuis cinquante ans et tu voudrais me faire la leçon ? Tu n’étais pas encore né que mon peuple affrontait déjà les elfes. 
 
    — Et vous pensez vraiment sauver votre peuple en les enfermant dans une ville ? Loin de votre source de magie, à la merci des flammes. Thörfun ? Est-ce que c’est la vie dont tu rêves ? 
 
    Le nain ne répondit pas, mais secoua la tête en regardant le sol devant lui. Hedyrn saisit la main du roi et appuya la pointe de la dague sur son cœur. 
 
    — Alors Thadrout ? Allez-vous tuer un homme désarmé parce qu’il ose dénoncer votre couardise ? Allez-vous salir l’image des nains ? 
 
    Le roi dégagea sa main et rangea sa dague. Il retourna s’asseoir sans quitter Hedyrn du regard. Personne ne bougeait ou n’osait parler. La tension était telle que le moindre incident supplémentaire risquait de dégénérer. 
 
    — Ce que tu as fait ici t’a attiré le respect de nombre d’hommes parmi les miens. Ta mort serait mauvaise pour le moral de mon armée, surtout provoquée de ma main. Personnellement, je ne t’apprécie pas vraiment, mais je dois reconnaître que tu as raison sur un point. Les nains ne quitteront pas Volbihr. 
 
    Les discussions reprirent de plus belle afin de mettre une stratégie en place. Malgré sa réticence, Thadrout participa, oubliant le plan que Liam avait mis en place. Barforth établit un plan d’attaque, il expliquait et argumentait ses stratégies. L’éleveur de chevaux avait cédé sa place à l’ancien militaire. 
 
    — J’aurai besoin d’un bon cheval et d’une épée. Je vais mener les Brokün au combat. 
 
    — Barforth, c’est trop dangereux, s’écria Adhaël. 
 
    — Ma chérie, je n’ai pas fait autant de chemin pour laisser mon fils seul sur un champ de bataille. 
 
    — Après la trahison de Liam, je suis sûr que les Brokün suivront le père du « héros » sans discuter, déclara Caël. 
 
    — Mes hommes partiront ce soir, annonça le roi des nains. Mon armée va se réunir à Nirheim où nous les rejoindrons et prendrons la direction d’Udegh. Nous laissons le sud d’Eleborïa sans défense, j’espère que nous avons fait le bon choix. 
 
    — Si nous échouons, Thadrout, les survivants devront choisir entre la fuite ou l’esclavage. Quoiqu’il arrive, c’est le futur que réserve Fëdriel à Eleborïa. Ce jour arrivera tôt ou tard. Au moins, nous aurons fait notre possible pour l’éviter. 
 
    — Je t’ai peut-être mal jugé l’elfe, tu ne manques pas de courage. Tu as raison, et l’on ne dira pas que Thadrout n’a rien fait pour éviter ça. Caël ! Fais-nous apporter à boire et trinquons à Eleborïa et à notre union.  
 
    Les serviteurs apportèrent des coupes et tout le monde leva son verre. Caël se leva. 
 
    — Vivants ou morts, nous serons bientôt libres ! 
 
    

  

 
   
    Chapitre quarante-sept 
 
    — Ayrvog ? 
 
    Hedyrn se réveilla en sursaut. Qu’est-ce que c’était ? Il s’assied sur le bord de son lit, cherchant dans la pièce. Ses yeux étaient assez habitués à l’obscurité pour qu’il puisse être sûr qu’il était bien seul. Il avait dû rêver. Pourtant la voix était tellement « présente ».  
 
    — Uthur ? 
 
    Au bout de quelques instants, le dragon lui répondit. 
 
    — Qu’y a-t-il ?  
 
    Un dragon ! La voix qu’il avait entendue était celle d’un dragon. Quand Uthur lui parlait, Hedyrn l’entendait dans sa tête, mais il ressentait également la présence du dragon dans son esprit. C’était différent du lien qu’il partageait avec Lenfy. Avec le loup, il n’y avait pas d’échange, juste une présence. 
 
    — J’ai entendu quelqu’un appeler Ayrvog. Ce n’était pas toi ? 
 
    — Non. Tu es sûr que ce n’était pas un rêve ? 
 
    — C’était bien réel, j’ai senti sa présence. Est-ce qu’un dragon de l’Empereur nous aurait trouvés ? 
 
    — Les Udrakh ne peuvent pas nous repérer, nous sommes cachés par la montagne. 
 
    Le dragon ne répondit plus. Hedyrn l’appela, mais aucune réponse. Il se leva, s’habilla et sortit de sa chambre en attrapant la lance qu’on lui avait donnée à Dhur Tharim.  
 
    — Rejoins-moi Hedyrn. Je crois que nous avons de la visite. 
 
    — Alliée ou ennemie ? 
 
    — Nous allons vite le savoir. 
 
    Hedyrn sortit de l’auberge et se dirigea vers le nord. Il salua les gardes à l’entrée du tunnel qui menait de l’autre côté de la montagne et s’y engouffra.  
 
    — Je vais tenir compagnie au dragon, lança-t-il. 
 
    Ils hochèrent la tête et le laissèrent passer. Arrivé à l’extérieur, Uthur l’attendait. Hedyrn monta sur son dos en grimaçant. Il pouvait désormais bouger, mais les efforts brusques le faisaient toujours souffrir. Il s’était entraîné à la lance avec son père la veille. Le résultat n’était pas très encourageant. Son endurance et sa rapidité avaient nettement diminué et bon nombre de mouvements étaient impossibles. 
 
    Le dragon poussa sur ses pattes arrière et ils s’envolèrent à toute vitesse vers le sud. Ils volaient assez haut au-dessus des récifs. Uthur semblait chercher quelque chose. Hedyrn ne voyait que les ténèbres, la nuit était trop noire. 
 
    — Là-bas sur les rochers. Un dragon. 
 
    Le demi-elfe se pencha et aperçut une forme plus bas qui pourrait effectivement être un dragon. Le doute disparut lorsqu’il prit son envol. Les deux dragons se firent face, volant sur place. 
 
    — Qui êtes-vous ? 
 
    — Je suis Uthur. Est-ce toi qui cherches Ayrvog ? 
 
    — Uthur ? Le chef des Apyrackh est mort il y a bien longtemps. 
 
    — C’est ce que j’ai fait croire, mais je suis bien vivant. Si les Udrakh ne t’ont pas trouvé, c’est que tu te caches également. Qui es-tu ? 
 
    — J’ai ressenti la présence d’Ayrvog, où est-elle ? 
 
    — Morte il y a des années. C’est son âme que tu as dû reconnaître, elle a fait le Don à cet homme. 
 
    Hedyrn captait un long grognement. Il ne savait pas comment l’interpréter. Le dragon tourna autour d’Uthur, fixant l’homme sur son dos. 
 
    — Je m’appelle Tavog. Suivez-moi. 
 
    Plus petit qu’Uthur, le dragon semblait plus rapide. Contrairement aux fois précédentes, le dragon blanc semblait avoir du mal à le suivre. Il ne planait plus mais battait des ailes intensément, rendant le trajet plus douloureux. Le dragon étranger ralentit pour les attendre. La nuit touchait à sa fin et les premières lueurs de l’aube dévoilèrent le rouge intense de ses écailles. Ils volaient depuis presque deux heures lorsqu’ils aperçurent une énorme montagne. Située sur une île entourée de rochers, la montagne était couverte d’arbres. Tavog prit de l’altitude avant de plonger au milieu de la végétation. Uthur le suivit et découvrit une ouverture au sommet de la montagne. À l’intérieur, il y avait un point d’eau et rien d’autre. Seulement de la roche.  
 
    Uthur se posa au milieu, à côté du dragon rouge. Des épines rouge sang tout autour de sa tête protégeaient la base de son cou. Deux cornes blanches partaient du sommet de son crâne et deux rangées d’épines couraient le long de son cou. Les yeux bleus du dragon fixaient Hedyrn. Le jeune homme détourna le regard et analysa le paysage autour de lui, se demandant pourquoi le dragon les avait emmenés ici. 
 
    — C’est ici que tu vis ? demanda-t-il. 
 
    — C’est ici que nous vivons. 
 
    Hedyrn aperçut alors les reptiles volants sortir de cavités dans la montagne. Il y en avait au moins une dizaine qui les encerclèrent au moment où un énorme dragon se posa devant eux. Rouge foncé, il était presque noir. Les écailles de son cou et de sa gueule étaient couvertes de cicatrices. Aussi gros que le dragon de l’Empereur, même Uthur paraissait petit à côté. 
 
    — Qu’est ce qui te prend de les conduire ici, Tavog ? 
 
    — C’est Uthur, il est vivant ! 
 
    — Je sais qui il est ! Uthur… l’ami des Hommes… 
 
    — Barvog, heureux de voir que tu es toujours vivant. 
 
    — Ce n’est pas grâce à tes elfes en tout cas. 
 
    — Pouvons-nous mettre ces vieilles querelles de côté ? N’oublie pas que tout ça n’aurait pas eu lieu sans l’aide des Udrakh. Chaque famille a ses brebis galeuses. 
 
    — Que veux-tu, Uthur ? 
 
    — Tavog est entré en contact avec Hedyrn, l’homme qui est avec moi. Nous l’avons rejoint et il nous a menés jusqu’ici. 
 
    — Barvog, cet homme a le Don, coupa le jeune dragon. Il l’a reçu d’Ayrvog. 
 
    À ce nom, le colosse allongea le cou et vint coller sa gueule à quelques centimètres du visage d’Hedyrn. Son cœur s’emballa et il eut un mouvement de recul, stoppé par la selle de Brïkael. Le dragon était tellement proche qu’il ne pouvait voir qu’une partie de la gueule du dragon.  
 
    — Pourquoi ma sœur aurait-elle fait don de son âme à un elfe  ? C’est à cause d’eux qu’elle est morte. Elle aurait dû fuir avec nous. 
 
    — Tu le sais très bien. Cette elfe l’avait soignée. Elles étaient amies, répondit Tavog. 
 
    — Et l’on connaît tous le résultat. Pars d’ici Uthur, je ne veux pas que les Udrakh trouvent ce qu’il reste de mon clan. 
 
    — Les peuples d’Eleborïa se préparent à combattre l’Empereur et les Udrakh, lança Hedyrn. Venez avec nous. Vous pourriez revenir vivre à Eleborïa. 
 
    — Jamais ! hurla Barvog. Je ne vais pas mettre en danger la vie des miens pour aider les humains. 
 
    — Combien de temps allez-vous survivre ici ? Il n’y a pas l’air d’avoir beaucoup de gibier ?  
 
    — Vous n’avez pas changé. Les elfes sont arrogants, toujours à vouloir faire la leçon. Regarde autour de toi. C’est tout ce qu’il reste des Evrakys. Nous étions dix fois plus avant que les Udrakh et ton peuple ne nous attaquent. Uthur, pourquoi continues-tu à vouloir les aider  ? Tu étais là ce jour-là. Tu ne te rappelles donc pas tous nos frères et sœurs, morts en protégeant les nids ? Tu ne te souviens pas des œufs détruits ? 
 
    — Si, mon ami, ils hantent mon sommeil. J’ai passé ces dernières années caché à me demander ce que l’on aurait pu faire pour éviter ça. Avec ou sans les elfes, Sedag nous aurait attaqués.  
 
    — Sans la magie, nous les aurions battus ! cracha Barvog. 
 
    — Tu sais très bien que c’est faux. Les Udrakh nous ont laissé nous affaiblir pendant qu’ils s’alliaient avec les autres clans.  
 
    — C’est du passé Uthur. Pars d’ici, nous ne pouvons rien pour vous. 
 
    — Allons-y Uthur ! ordonna Hedyrn. Nous sommes loin de Dhur Tharim et nous devons mettre les soldats en marche. Les orcs ont besoin de nous. Si vous changez d’avis, nous serons à Udegh. 
 
    Uthur fit demi-tour et les dragons s’écartèrent pour le laisser passer. Le dragon se préparait à décoller quand Hedyrn poussa un cri. Sa tête se mit à tourner et il dut s’accrocher pour ne pas tomber. Son corps se mit à trembler et son crâne lui faisait de plus en plus mal. Le Don se mit à brûler et son esprit se réfugia à l’intérieur. Puis petit à petit, le calme revint dans sa tête, mais quelque chose était différent… Il n’était plus seul ! 
 
    

  

 
   
    Chapitre quarante-huit 
 
    — Hedyrn, que s’est-il passé ? 
 
    — Je ne sais pas Uthur, c’est comme si… 
 
    Il commençait à comprendre. Ces sons, ces odeurs…  
 
    — Tavog ? 
 
    — Désolé de t’avoir blessé. 
 
    Le dragon reçut un coup de queue et roula par terre. Il se releva et cracha une gerbe de flammes vers le ciel. 
 
    — Qu’as-tu fait, Tavog ? 
 
    — Je pars avec eux Barvog ! Ma mère vit dans cet elfe. Si elle a donné sa vie pour lui, je dois l’aider. C’est ce qu’elle aurait voulu. 
 
    — Tu trahis ton clan pour un elfe, je devrais te tuer pour ça. Par respect pour ma sœur, je te laisse partir, mais ne reviens jamais ici. 
 
    — Ne t’inquiète pas, Barvog. Je ne finirai pas ma vie dans cette prison. 
 
    Tavog se tourna vers Uthur et prit son envol. Le dragon blanc fit de même et ils prirent la direction de Dhur Tharim. Une fournaise s’éleva du centre de l’île. Barvog venait de libérer sa colère. Sur le chemin du retour, Hedyrn sonda l’esprit du dragon qui venait de se lier au sien. Ce lien était similaire à celui créé avec Lenfy, ce qui lui permit de s’habituer rapidement. Le dragon bloquait certains endroits de son esprit. Ses émotions, son passé… ils devraient apprendre à se connaître. Hedyrn accéda toutefois à plusieurs souvenirs de Tavog. Le dragon le laissa faire, lui montrant Eleborïa tel qu’il ne l’avait jamais vue. Le ciel rempli de dragons volants en paix. L’Evrakys lui montra ensuite des scènes d’affrontements entre dragons. Il ressentit l’inquiétude de Tavog lorsqu’Ayrvog disparut. Hedyrn poussa un cri de surprise et se retira subitement de l’esprit du dragon.  
 
    — Tous ces elfes… Ils n’ont eu aucune chance, tu les as… massacré. 
 
    — C’était la guerre, ils cherchaient des nids pour les détruire. 
 
    — Ne juge pas trop vite, Hedyrn, reprit Uthur. 
 
    Il avait raison, lui-même avait tué des hommes, seulement coupables d’avoir suivi les ordres. 
 
    Il repensa à la mort de ses amis et les ténèbres envahirent son cœur. Barük, Cÿlna et tous les soldats morts à cause de la folie d’un homme. Barvog avait peut-être raison après tout. Les Hommes pourraient être tous pareils. Au final pourquoi se battait-il ? Et s’il renversait l’Empereur uniquement pour prendre sa place ? 
 
    — Est-ce ton but ? 
 
    Hedyrn chercha la réponse avant de comprendre que ce n’était pas lui qui avait posé cette question, contrairement au dragon, il ne savait pas comment bloquer ses pensées. Non ! Ce n’est pas ce qu’il désirait. Le jeune homme n’avait aucune volonté de prendre la place de Fëdriel. Mais que voulait-il alors ? Depuis son arrivée à Eleborïa, il courait après la vérité. Hedyrn avait besoin de résoudre les mystères qui l’entouraient. Maintenant qu’il savait… pourquoi ne pas rentrer ? 
 
    — Tu ne veux pas abandonner tes amis. 
 
    La réponse le surprit une nouvelle fois. Tavog semblait lire dans son cœur comme dans un livre ouvert. 
 
    — Tu sembles mieux me connaître que moi-même. 
 
    — Simple déduction. Tes amis occupent beaucoup tes pensées.  
 
    — Le lien créé avec un dragon est très fort, précisa le dragon blanc.  
 
    Uthur leur expliqua qu’avec de l’entraînement, le dragon avait accès à l’esprit de son partenaire. Il pouvait voir ses souvenirs, comprendre ses peurs, ses doutes… et inversement. Le lien décuplait aussi la puissance des deux parties. 
 
    — Que devient le dragon lorsque son… partenaire meurt ? 
 
    — Certains sombrent dans la folie, d’autres se laissent mourir. Très peu s’en remettent à vrai dire, répondit Uthur. 
 
      
 
    — L’espérance de vie d’un homme n’est rien comparée à celle d’un dragon. Tu as pris un énorme risque en te liant avec moi. 
 
    — Hedyrn, le Don du dragon est très puissant, reprit Uthur. Tant que ton dragon vivra, le Don te permettra de vivre aussi. 
 
    L’homme eut du mal à assimiler cette information. Un dragon pouvait vivre plus de mille ans. Cela signifiait que… lui aussi. C’était une chance, mais également une malédiction. Vivre en voyant ses proches quitter le monde. Sa vie était tellement plus simple avant. Si seulement il n’était pas parti pêcher ce jour-là… 
 
    — Ne pense pas au passé.  
 
    Hedyrn sourit. Tavog était la voix de la raison qui résonnait dans son esprit. Cette présence lui fit du bien. Cela faisait déjà plusieurs jours qu’il ne ressentait plus la présence de Lenfy. Le loup lui manquait. 
 
      
 
    En approchant de Dhur Tharim, Hedyrn aperçut une longue colonne sortant de la montagne. Il plissa les yeux pour essayer de mieux voir, mais ils étaient encore trop loin. 
 
    — Regarde. 
 
    Sa vue changea. Le dragon avait une vision tellement différente. Hedyrn eut plus de mal à utiliser les yeux de Tavog que ceux de Lenfy mais il réussit à distinguer les Brokün, qui sortaient de Dhur Tharim, prêts à prendre la route. À leur tête, Barforth était en armure, monté sur un robuste destrier. Toutes les têtes s’étaient levées vers eux. 
 
    Ils se posèrent un peu plus loin pour ne pas effrayer les chevaux. Hedyrn alla rejoindre son père quand Uthur l’appela. 
 
    — Tu as trouvé ton dragon. Il est temps pour moi de rejoindre Brïkael. 
 
    — Merci pour ton aide Uthur. Préviens Brïkael que nous arrivons. 
 
    — Tavog, je suis sûr que c’était la bonne décision. Prends soin de lui. Vous êtes la dernière chance pour Eleborïa et la survie des dragons. 
 
    — Tu peux compter sur moi, l’ancien. Ayrvog aurait voulu que ce soit ainsi. 
 
    — J’en suis persuadé. 
 
    Le dragon décolla et au bout de quelques minutes, il avait disparu derrière Them Garhom. Barforth avait rejoint son fils. Son cheval semblait apeuré par la présence du dragon, mais l’ancien officier de cavalerie le rassurait et le maîtrisait à la perfection. Il était très doué pour obtenir la confiance des chevaux. 
 
    — On t’a cherché toute la matinée. J’ai décidé de me mettre en route, les cartes montrent que nous n’avons pas beaucoup de temps. 
 
    — Nous avons rencontré Tavog. 
 
    Hedyrn se tourna vers le dragon avec un sourire. 
 
    — Je ne comprends pas tout ce qui se passe ici, mais je pense qu’il ne sera pas de trop pour la bataille qui nous attend. 
 
    — Tu as sans doute raison. Thörfun est déjà parti avec son roi. Tu te joins à nous ? 
 
    — Pars devant, je vous rejoindrai. Il me reste des choses à faire ici. 
 
    Barforth hocha la tête et reprit la tête du convoi. Il leva son épée et mit son destrier au pas. Les Brokün avancèrent derrière lui en formation militaire, dans la plus grande discipline. Que ce soit son charisme ou sa parenté avec le héros de la bataille de Dhur Tharim, les Brokün ne semblaient pas hésiter à le suivre. Hedyrn les regarda passer, saluant de la tête de temps à autre.  
 
    Il attendit que le millier de résistants quitte la ville pour y entrer. Tavog partit chasser, l’odeur du gibier le faisait saliver après ces années d’un régime de poissons. Quand il arriva dans le bureau de Caël, Adhaël s’y trouvait. Elle le regarda entrer et lui sourit. Il lui caressa l’épaule et l’embrassa sur le front avant d’aller s’asseoir. Caël semblait épuisé, il était affalé sur son siège. 
 
    — J’aurai besoin d’une armure et d’une selle pour un dragon. 
 
    Caël se redressa, ouvrant grand les yeux. 
 
    — Nous n’avons jamais fait ce genre de chose. 
 
    Il s’adressa alors au garde devant la porte. 
 
    — Va me chercher le forgeron et Martha. Nous n’avons pas de sellier, mais elle fait des miracles en couture. 
 
    — Alors ils ne sont pas tous morts ? 
 
    — Une petite dizaine, ils vivent cachés au sud d’ici. Ils font partie du clan d’Ayrvog. Son fils nous a trouvés. Il s’appelle Tavog. 
 
    — Elle m’en avait parlé… Tu vas les rejoindre ? 
 
    — Je ne peux pas les abandonner, mes amis, papa… J’ai promis à Laria de revenir. 
 
    — Laria ? 
 
    — C’est la fille d’Andric, nous l’avons prise en otage pour nous enfuir du palais. L’Empereur a essayé de la tuer en même temps que moi. C’est compliqué, je l’ai mise dans une situation fâcheuse, coincée entre son père et nous. 
 
    — Andric a eu une fille… Tu sais, Andric et Fëdriel étaient… différents. La mort de Shalana les a brisés. Ayrvog m’avait mise en garde face à Sedag. Il a profité de la colère de Fëd pour détruire les autres clans. Si seulement j’avais réussi à le raisonner. 
 
    — Tu as essayé, c’est tout ce qui compte. Tu n’es pas responsable de ce qu’il est devenu. 
 
    Adhaël soupira puis changea de visage d’un coup. Un sourire se dessina sur ses lèvres. 
 
    — Tu as l’air attaché à la fille d’Andric. 
 
    Hedyrn fut surpris de ce changement de sujet. Sa mère avait toujours cherché à savoir si son fils fréquentait quelqu’un. Il se rappela les interrogatoires dont Torben faisait les frais. 
 
    Quand le forgeron et la couturière arrivèrent, Hedyrn les accompagna hors de la ville, échappant ainsi aux questions de sa mère. Ils trouvèrent Tavog en train de ronfler sur la plage. La chasse semblait avoir été bonne. Le dragon leva la tête à leur arrivée, laissant les deux Brokün figés sur place. Après les avoir rassurés, Hedyrn leur expliqua ce qu’il voulait. La pauvre couturière rangea son ruban, inutile pour tenter de prendre les mesures de la bête. Ils s’aidèrent de cordes, et, au bout de plusieurs heures, ils rentrèrent pour se mettre au travail. 
 
    

  

 
   
    Chapitre quarante-neuf 
 
    Les guerriers avaient travaillé sans relâche. Une énorme tranchée longeait le fleuve sur la rive est. À l’ouest, des piques étaient dressées tout le long. Tous les jours, les troupes de Grach et Gorn arrivaient à Udegh alors que les chariots partaient vers le sud. Les femmes et les enfants allaient se mettre à l’abri, prêts à prendre la fuite en cas de défaite des orcs. 
 
    On préparait le combat le plus dur et le plus important que les orcs n’aient jamais connu. Pourtant le moral était bon. Les orcs savaient que la victoire serait un miracle, mais Kilgor était sûr qu’ils se battraient et donneraient le maximum… voire plus. 
 
    Les Gardiens rapportaient que l’armée de l’Empereur approchait du lac Knnora. Ils seraient là dans une quinzaine de jours. Pour le moment, ils n’avaient pas vu de dragons, mais Kilgor se doutait qu’ils rejoindraient l’armée plus tard. L’armée se dirigeait bien vers Udegh, mais les Gardiens continuaient leur surveillance. 
 
    Kilgor aperçut Brïkael venir vers lui. 
 
    — Des nouvelles d’Hedyrn ? 
 
    — Toujours pas. Je ne pense pas qu’Uthur me contacte à distance. Même si Fëdriel finira par se rendre compte que je suis vivant, le plus tard sera le mieux. 
 
    — Comment va Laria ? demanda le Gardien. 
 
    — Comme une fille s’apprêtant à voir s’affronter son père et ses amis. 
 
    — Elle devrait fuir avec les autres. Laria est en danger ici. 
 
    — Néphélée la protégera. Ne t’inquiète pas, elle est pleine de ressources. 
 
    Kilgor hocha la tête, repensant au mur de flammes que la femme avait créé. Sa magie leur serait utile. Le Gardien salua le vieil elfe et se dirigea vers le fleuve. Une fois de plus, il marcha le long du cours d’eau, vérifiant les défenses mises en place. L’orc appelait les guerriers, leur demandant de rajouter des piques d’un côté, de creuser plus profond de l’autre. Il fallait à tout prix empêcher les elfes de les prendre à revers. 
 
    À la fin de la journée, les chefs de clan se réunissaient pour faire le point et préparer la journée suivante. Kilgor les écoutait distraitement. L’Empereur frappera en force et ils n’étaient pas assez nombreux. Les éclaireurs avaient compté presque sept mille soldats. Les orcs étaient moins de deux mille, Gardiens compris. 
 
    — Tes guerriers resteront ici Gorn. 
 
    Les trois orcs se tournèrent vers Kilgor. 
 
    — Pourquoi changer notre plan ? 
 
    — Il faut revenir à la raison, nous ne sommes pas assez nombreux. Si tes guerriers prennent l’armée à revers, les elfes n’auront aucun mal à se découper en deux et se battre sur les deux fronts sans que ça nous donne le moindre avantage. Autant qu’ils nous aident à retenir Andric le plus longtemps possible. 
 
    Grach s’appuya sur l’autre accoudoir de sa chaise. Il n’arrivait pas à rester en place. 
 
    — Avons-nous une chance ? 
 
    Gruduz se leva et marcha dans la pièce, Gorn vidait son verre. 
 
    — Bien sûr que non, lança le chef du nord. Ils sont quatre fois plus nombreux que nous, sans parler des dragons. 
 
    Il se resservit et continua, parlant de plus en plus fort. 
 
    — Nous vivons nos derniers jours mon ami, profitons du vin de notre hôte. 
 
    — Gorn, calme-toi, nous devons donner confiance à nos guerriers.  
 
    — Ils ne sont pas idiots Gruduz, reprit Kilgor. Gorn a raison et nous le savons tous. Nous ne ferons que ralentir l’inévitable, mais tous les orcs dehors se battront pour leur liberté. Fëdriel veut notre mort ? Soit… mais ce ne sera pas gratuit. 
 
      
 
    Brïkael frappa avant d’entrer dans la salle. Il salua les chefs de clan et s’arrêta à côté de Kilgor. L’orc l’observait, cherchant à savoir s’il apportait de bonnes ou mauvaises nouvelles, mais le visage du vieil elfe restait neutre.  
 
    — Uthur arrive par le sud. Pourriez-vous prévenir les éclaireurs de ne pas s’inquiéter  ? 
 
    Gruduz fit un signe de la main en direction d’un homme, qui partit immédiatement. 
 
    — Quelles nouvelles apporte-t-il ? demanda Grach. 
 
    — Je ne sais pas encore, je sens son approche, mais nous ne communiquerons pas à distance. Nous ne voulons pas révéler notre présence à l’Empereur. 
 
    Brïkael s’installa dans un fauteuil et Gruduz lui résuma la situation et les dernières décisions prises. Une heure s’écoula avant que le dragon n’arrive sur la place centrale. Le vieil elfe sortit pour accueillir son ami. Seules les personnes ayant reçu le Don pouvaient comprendre un dragon. Les quatre orcs attendaient, écoutant les réponses à voix haute de l’elfe.  
 
    — Je n’ai pas de bonnes nouvelles mes amis. Hedyrn a bien réussi à convaincre les nains et les Brokün de se joindre à nous. Malheureusement, j’ai bien peur qu’ils n’arrivent trop tard. 
 
    Kilgor digéra la nouvelle. Au fond, il s’y attendait, Dhur Tharim était bien loin d’Udegh. Le Gardien savait qu’ils ne rattraperaient pas l’avance prise par les elfes. Ces prochains jours seraient une véritable course. 
 
    — Je m’occuperai du départ de Laria dès demain, lança Kilgor. Hedyrn m’a demandé de veiller sur elle, ce serait trop dangereux qu’elle reste ici. Un Gardien l’escortera jusqu’aux Brokün. 
 
    — Une dernière chose. Quelqu’un d’autre se joindra à nous dans la bataille. 
 
    Kilgor et les chefs de clan fixèrent Brïkael, attendant la suite. 
 
    — Il semblerait qu’Uthur ne soit pas le seul dragon à avoir survécu… 
 
      
 
    — Hors de question ! 
 
    Kilgor fut surpris de sa réaction. Laria n’avait même pas eu son mot à dire. 
 
    — Néphélée, tu sais bien que nous ne résisterons pas à Fëdriel.  
 
    — Un peu d’optimisme Gardien ! Jamais ton père n’aurait baissé les bras, lui. 
 
    — Il aurait combattu comme je le ferai. Mais je sais ce qui nous attend. 
 
    — Ne te préoccupe pas de Laria, j’en prendrai soin. 
 
    Kilgor regarda l’elfe qui hocha la tête. 
 
    — Je sais que tu lui as promis, mais fais confiance à Néphélée. Nous partirons quand il le faudra. 
 
    Kilgor céda face aux deux femmes. Il fit un résumé à Néphélée de la situation et elle lui assura qu’elle aiderait les guerriers. Elle ne précisa pas comment, mais son intervention face à Andric lui suffisait. La femme aux cheveux violets avait des pouvoirs qui leur seraient utiles. 
 
    Il repartit sur la place centrale. Les guerriers passaient, équipés de leurs armures. On entendait le son des pierres à aiguiser résonner dans la ville. Certains s’entraînaient à l’épée, d’autres discutaient. Ceux dont la famille n’était pas encore partie les aidaient à charger les chariots, passant le maximum de temps avec leurs parents, leur femme ou leurs enfants. 
 
    — Ton peuple est fort et courageux, tout comme toi. 
 
    Il n’avait pas entendu Laria arriver. 
 
    — Néphélée ne voulait pas te blesser, tu sais. 
 
    — Elle a raison… il n’aurait pas pensé à la défaite. Il n’y pensait jamais… 
 
    — Ou il n’en parlait jamais… 
 
    En réalité, ils ne discutaient pas beaucoup tous les deux. Kilgor admirait son père et ne se posait pas de questions. Pour lui, il était invincible. Jusqu’au jour où les dragons l’avaient tué… Néphélée avait raison, il fallait croire en la victoire. 
 
    — Nous tiendrons bon, Laria.  
 
    Elle lui sourit, mais son visage trahissait toute la tristesse qui l’habitait. Kilgor aperçut une larme couler le long de sa joue. 
 
    — Je ferai mon possible pour que ton père soit fait prisonnier. 
 
    Elle essuya ses yeux. 
 
    — Merci… 
 
      
 
    Les Evrakys avaient survécu… et si d’autres dragons étaient encore vivants. S’il avait raison, il pourrait y avoir également des Vannarrer. Cela expliquerait qu’Hedyrn ait survécu. S’il ne s’était pas caché, ils auraient pu s’allier contre les Udrakh. 
 
    — Ne ressasse pas le passé, mon ami. Les dragons ont toujours voulu le pouvoir. Les querelles entre clans durent depuis des millénaires.  
 
    Pourtant, Brïkael avait essayé. Il avait rencontré Sedag et Barvog sans résultats. Sedag voulait contrôler les autres clans. Et Barvog trouvait toujours une raison pour ne pas discuter avec tel ou tel clan. Une prise de territoire, une bagarre… 
 
    — Nous avons créé notre propre perte. Sedag savait qu’aucune alliance n’était possible. Il a tué des dragons, accusant d’autres clans. 
 
    — As-tu confiance en ce jeune dragon ?  
 
    — Il est jeune, mais Tavog a l’esprit d’Ayrvog. Il n’a pas hésité à se lier avec Hedyrn, malgré Barvog. 
 
    — Si Barvog pouvait nous rejoindre, nous pourrions repousser les Udrakh. 
 
    — Il ne risquera pas la vie de son clan. La survie a pris le dessus sur l’envie de vengeance. 
 
    Il ne restait plus que lui pour affronter Fëdriel. L’elfe avait fui il y a cinquante ans pour éviter cette rencontre. Il était temps de réparer son erreur. Hedyrn était trop jeune. Brïkael était le seul à pouvoir arrêter l’Empereur. Son fils et Sedag avaient sûrement gagné en puissance alors que lui avait… vieilli.  
 
    — Comment te sens-tu ? 
 
    — Tavog a raison sur un point… Un dragon n’est pas fait pour se cacher.  
 
    Brïkael avait ressenti la joie d’Uthur d’avoir traversé Eleborïa. Toutes ces années sans voler l’avaient privé de sa liberté.  
 
    — Tu préfères mourir plutôt que de retourner te cacher ? 
 
    Le dragon ne répondit pas, mais Brïkael savait qu’il confirmait. En y réfléchissant bien, lui aussi. Il se leva et approcha d’Uthur. Le dragon se baissa et l’elfe se hissa sur son dos. Ses ailes se déployèrent et ils s’envolèrent au-dessus d’Udegh. Uthur prit de l’altitude, dépassant les drackhassys qui planaient paresseusement. Ils volèrent quelques minutes au milieu des étoiles. Soudain, le dragon piqua vers le sol et cracha une gerbe de flammes, éclairant la ville comme en plein jour. Un cocon vert enveloppa Brïkael au moment où ils traversaient le mur de feu. L’elfe observa la place centrale grâce à la vision d’Uthur. Les orcs étaient figés, les yeux rivés vers le ciel. Uthur effectua quelques vrilles avant de revenir se poser, sous les cris de guerre des guerriers, certainement heureux d’avoir un tel allié. 
 
    — Comme au bon vieux temps… 
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    Chapitre cinquante 
 
    Andric n’avait pas pressé le pas. Chaque nuit, un camp était monté pour permettre aux hommes de se reposer. Il ne voulait pas qu’ils se lancent dans la bataille épuisée. Il n’y avait pas que la santé de son armée qui le poussait à prendre son temps. L’idée d’exterminer un peuple ne l’enchantait pas, ou plutôt, ne l’enchantait plus. Les derniers ordres de Fëdriel avaient été très clairs : « Nous rentrerons lorsqu’ils seront tous morts. Je ne veux plus entendre un orc respirer. » Il espérait ne trouver que des soldats à Udegh. 
 
    Ils s’étaient arrêtés au bord du lac et allaient se remettre en marche quand ils apparurent dans le ciel. Sedag se posa devant Andric et L’Empereur descendit. 
 
    — Je pensais vous trouver plus près d’Udegh. 
 
    — C’est une longue marche Fëd, nous subirons moins de pertes avec des soldats frais. 
 
    — Tu as sans doute raison, mais il est temps d’accélérer. Plus de pauses avant d’arriver à Drazgadh. 
 
    — C’est compris. 
 
    Andric observa les Udrakh. Certains continuaient de voler au-dessus d’eux, d’autres buvaient dans le lac. 
 
    — Ils sont nombreux, je ne pensais pas qu’il y avait autant de dragons encore en vie. 
 
    — Il y en a vingt-sept. Comme prévu, les cinq femelles sont restées à Unÿbel. Il y a beaucoup de jeunes dragons, mais ils seront efficaces contre les drackhassys. 
 
    Le Général pensait qu’il restait moins d’une vingtaine de dragons, mais il se trompait. Les Gardiens seront vite submergés. 
 
    La marche forcée débuta. Fëdriel regardait les elfes passer devant lui, Sedag lâchant des panaches de fumée avec ses naseaux. Andric sentait la tension des soldats autour de lui. L’Empereur renvoyait la peur. Il se rendit compte que ses hommes ne se battraient pas pour leur pays, mais par crainte. 
 
    Dans la Forêt Noire, Fëdriel utilisa sa magie. Les arbres s’écartèrent devant eux, ouvrant un large chemin. Même les elfes étaient mal à l’aise dans cet endroit. Le silence, les ténèbres, l’absence de vie… on s’attendait à trouver la mort au bout du chemin. Le ciel restait caché par les branches, toujours entremêlées, formant un toit de feuilles. 
 
    Une fois sortis, le silence fut remplacé par le sifflement du vent. Les hautes herbes des steppes dansaient et se courbaient au rythme des bourrasques. Malgré la chaleur, Andric frissonna, les courants d’air s’engouffraient par toutes les ouvertures de ses vêtements. Son armure de lin le protégeait, mais le vent s’engouffrait quand même par le col ou les manches. 
 
      
 
    Fëdriel s’élança avec les Udrakh. Ils seraient plus efficaces que les éclaireurs. Grâce à la vision de Sedag, il aperçut rapidement le fleuve qui protégeait Udegh. Il sourit en voyant les défenses installées par les orcs, elles ne résisteraient pas longtemps aux flammes.  
 
    Il allait ordonner aux dragons de brûler tout ça quand les drackhassys arrivèrent. Les Gardiens formèrent une ligne devant eux, ils avaient été assez malins pour rester à bonne distance des dragons. L’Empereur hésita à se débarrasser d’eux maintenant. Il évalua rapidement leur nombre et compta pas moins d’une cinquantaine de drackhassys.  
 
    — Il y aura trop de pertes. Attendons Andric, ils seront moins concentrés avec la bataille au sol. 
 
    Sedag avait raison. Le dragon ne voulait pas sacrifier son clan. Il savait qu’il lui resterait des drackhassys sauvages à combattre pour s’installer à Drazgadh, une fois les orcs anéantis. L’Empereur vola le long du fleuve afin de trouver le meilleur endroit pour attaquer. Les Gardiens le suivaient à distance raisonnable. Un jeune dragon s’approcha un peu trop et reçut une boule d’énergie grise. Il poussa un cri et partit en direction des drackhassys. La bête lâcha un jet de flammes avant de faire demi-tour, rappelé par Sedag. 
 
    — Les jeunes ont soif de sang, il ne sera pas facile de les contrôler durant la bataille. 
 
    — Les plus expérimentés les rappelleront à l’ordre, rassura l’Empereur.  
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Andric aperçut les flammes au loin. Fëdriel avait-il commencé sans eux ? Ne voyant pas d’autres échanges, il conclut à une manœuvre d’intimidation. Quelques minutes plus tard, les dragons revenaient vers eux et Sedag se posa devant le convoi. 
 
    — Bifurque vers le nord ! ordonna l’Empereur. Ils ont renforcé les rives, nous perdrions trop d’hommes. Il faut les contourner et attaquer par le nord. 
 
    — Ils ne veulent pas se faire encercler. Il fallait s’en douter. 
 
    — Ça ne changera rien, nous les écraserons. 
 
    Andric prit la direction du nord et mena les troupes. Ils marchèrent quelques heures encore et le Général ordonna de monter le camp alors que le jour commençait à laisser place au crépuscule. Des tours de garde se mirent en place même si les dragons surveillaient de là-haut.  
 
    Il faisait nuit depuis longtemps quand les lieutenants sortirent de la tente. Avec Fëdriel, ils avaient finalisé l’attaque du lendemain. La tente d’Andric était suffisamment grande pour la partager avec l’Empereur. Il regarda son ami, assis avec une coupe de vin. La joie se lisait sur son visage. Fëdriel touchait à son but après tant d’années à faire la guerre. 
 
    — Et après, Fëd ? Allons-nous trouver la paix ? 
 
    Fëdriel continuait de regarder dans son verre, comme s’il n’avait pas entendu la question. Ses épaules s’affaissèrent et il leva la tête vers Andric en soupirant. 
 
    — Est-ce que leur mort m’apportera la paix ? Je ne sais pas… mais nous aurons vengé Shalana. 
 
    — N’a-t-elle pas été vengée lorsque tu as tué l’orc responsable de sa mort ? 
 
    — Pas pour moi. S’ils n’avaient pas leurs foutues traditions, cet orc n’aurait pas combattu de dragon. Ils sont dangereux. 
 
    Andric se leva et prit une coupe de vin. Il ne buvait jamais avant une bataille, mais celle-ci serait différente.  
 
    — Tu te souviens des contes, racontés par les anciens ? Cette guerre dans ce pays lointain qui a forcé les elfes à fuir. 
 
    — Oui, je connais notre histoire. 
 
    Le Général se rassit et but une gorgée. 
 
    — Nous sommes en train de faire la même chose… 
 
    — Il y avait des histoires de pouvoir Andric, c’est différent. 
 
    — Fëd, tu fais des humains tes esclaves, tu détruis les orcs, tu es Empereur du continent… n’y a-t-il pas une histoire de pouvoir ? 
 
    Fëdriel resta silencieux quelques secondes, finissant son verre. 
 
    — Es-tu toujours avec moi, mon ami ? 
 
    Andric releva la tête brusquement. 
 
    — Je ne suis pas contre toi en tout cas. Mais je suis fatigué de… tout ça. J’aimerais profiter d’Eleborïa avec Laria, comme je le faisais avant avec Shalana. Plus de guerre, plus de razzia… et surtout plus de massacre. Je suis un militaire Fëd, tuer des soldats, c’est mon métier. Mais des civils… quel que soit le peuple, je n’aime pas ça. 
 
    — Que proposes-tu ? On laisse les civils vivre tranquillement en attendant qu’ils viennent se venger ? Shalana aussi était une civile ! 
 
    — Oui, peut-être… je ne sais pas Fëd. En tout cas, je combattrai les orcs. Mais une fois l’armée vaincue, Sedag fera le sale boulot. 
 
    — Ce ne sera pas un problème, répondit l’Empereur en souriant. Va dormir, j’ai besoin de toi en pleine forme demain. 
 
    Andric se leva et se dirigea vers l’espace de la tente qui lui servirait de chambre. Il souleva le rideau, derrière lequel était installé son lit de camp, et s’arrêta. Il se tourna vers l’Empereur. 
 
    — Fëd, si Laria est là demain, ramène-la-moi… Si ce n’est pas pour moi, fais-le pour Shalana. 
 
    Le général partit se coucher sans laisser le temps à Fëdriel de répondre. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Le soleil venait de montrer ses premiers rayons de soleil. Le vent soufflait. Un vent chaud et menaçant. Ils étaient là. Juste en face. Les guerriers étaient alignés sur plusieurs mètres en formations militaires. C’est la première fois que les orcs alliaient toutes leurs tribus. Andric avait toujours affronté de petits groupes, mais jamais leur armée au complet. Le général ne s’était pas attendu à autant de rigueur. On se trouvait bien loin de leur réputation de barbares désordonnés. 
 
    Malgré leur supériorité, le combat serait rude. Andric observait l’éclat du soleil se reflétant sur les armures de ses ennemis. Les coups d’estoc seraient inutiles face à leurs plastrons d’acier. Il faudrait viser le cou ou les flancs.  
 
    Dans le ciel, Fëdriel chevauchait Sedag et ils tournaient en rond au-dessus de lui. En face, le ciel était rempli de drackhassys, montés par les Gardiens aux cheveux rouges. 
 
    Andric sortit son espadon du fourreau, immédiatement imité par les trois mille cavaliers derrière lui. Il regarda son lieutenant de droite qui hocha la tête, signe que les mages étaient prêts à lever leur bouclier magique. Il essayait d’évaluer le nombre de guerriers en face, mille, deux mille peut-être. 
 
    Le Général entendit un cri de dragon derrière lui. Une ombre le survola et Sedag fonça en direction des orcs, inondant le ciel de flammes. Le signal était donné, Andric leva la main et se lança au galop. Le sol trembla sous l’impact des sabots. Le colosse fixait la ligne de défense, tenant toujours à bout de bras son arme vers le haut. Il n’y avait pas de lances et beaucoup d’espace entre deux guerriers. En revanche, les lignes étaient décalées afin que la ligne de derrière comble les espaces vides de celle de devant.  
 
    Ils étaient presque sur les guerriers, un dôme vert se créa devant et au-dessus d’eux. La centaine de mages combinaient parfaitement leur magie, ne laissant aucune faille dans la barrière magique. La cavalerie continuait de prendre de la vitesse, ils devaient arriver vite pour s’enfoncer le plus loin possible et briser les premières lignes de défense. Ils laisseraient ensuite la place à l’infanterie. 
 
    Il éperonna son cheval pour franchir les derniers mètres. Les orcs attendaient, armes à la main. En voyant les marteaux de guerre ou encore les épées si grandes qu’en comparaison l’espadon d’Andric ressemblait à un glaive, Andric comprit pourquoi les rangs n’étaient pas serrés. Soudain, il sentit son cheval ralentir. Le vent changea de direction et s’intensifia. Les chevaux, dressés pour la guerre, continuaient leur charge malgré la peur qu’ils ressentaient. Le Général dévia la première lame qui venait de sa droite et planta son épée dans le cœur de l’orc en face de lui. Le vent l’avait ralenti, mais la cavalerie s’enfonça tout de même, écrasant et dispersant les premières lignes ennemies. Manœuvrant son cheval uniquement avec les jambes, Andric tranchait à gauche et à droite, cherchant les faiblesses des armures situées sur les flancs ou visant la tête. 
 
    Les mages lançaient des sorts et les boules d’énergie vertes fonçaient sur les guerriers. Les attaques magiques s’arrêtèrent sur le bouclier levé par les Gardiens. Ils protégeaient les guerriers et répondaient aux mages de Fëdriel. Très vite, Andric ordonna à ses mages de se concentrer sur le bouclier de protection et d’économiser leurs forces. 
 
    Les orcs les avaient arrêtés, mais ils subissaient énormément de pertes. Les cavaliers, parfaitement organisés, tranchaient dans la marée verte autour d’eux. La plupart des elfes, maintenant à pied, avaient laissé leur monture partir. Les orcs étant grands et puissants, il n’y avait pas d’avantages à se battre à cheval. Leurs armures déviaient les lames et ils ne se laissaient pas bousculer, brisant les pattes ou éventrant les chevaux. Les montures libérées de leur cavalier et totalement affolées continuaient de semer la panique dans leur fuite. 
 
    Réorganisée en ligne, Andric continua de faire avancer son unité. La pression des elfes fonctionnait, mais à quel prix ? Pour un orc à terre, le général voyait trois soldats se faire couper en deux. Il luttait avec un guerrier quand il entendit un craquement. Andric para l’épée qui s’abattait sur lui et jeta un œil sur sa gauche. Son lieutenant gisait au sol, la cage thoracique broyée. Le général leva les yeux sur l’orc qui relevait son marteau avec un grand sourire. Le premier guerrier trancha du haut vers le bas en direction de son épaule. Andric se jeta à gauche au pied du second adversaire qui tenait toujours son marteau en l’air. L’elfe planta son espadon juste au-dessus de l’armure de l’orc, le décapitant à moitié. Il poussa le guerrier mort sur son premier ennemi et en profita pour lui enfoncer sa lame dans les côtes. 
 
    Trois mille ! Ils avaient lancé trois mille cavaliers sur deux mille guerriers tout au plus. Il y avait déjà trois fois plus de morts du côté des elfes. Andric tenait bon, se refusant à reculer. C’est à ce moment qu’il sentit le sol trembler et les cris de guerre. L’infanterie arrivait enfin. 
 
    

  

 
   
    Chapitre cinquante et un 
 
    Les elfes avaient fait énormément de dégâts aux guerriers. Bien qu’ils aient dû finir de combattre au sol, Kilgor dut reconnaître la bravoure et l’efficacité des soldats. Il remarqua rapidement le Général en première ligne. Cet elfe se battait avec la même rage que les Gardiens. L’orc avait pu admirer sa technique quand Andric avait affronté Hedyrn.  
 
    Les Gardiens soutenaient leurs frères, envoyant des centaines de boules d’énergie sur les elfes. Mais le bouclier tenait bon, les boules grises explosaient sur la protection verte. Le chef des Gardiens suivait le combat sans intervenir. Les guerriers subissaient des pertes mais réussissaient à contenir la cavalerie, désormais à pied. 
 
    La situation commençait à s’inverser quand Kilgor remarqua les milliers d’elfes arrivant au pas de course. Il redirigea les attaques de ses mages sur l’infanterie. Les premiers tirs laissèrent des trous dans la formation elfique. Les suivants sautèrent agilement au-dessus des corps fumants de leurs partenaires. L’effet de surprise passé, les tirs s’arrêtèrent sur de nouveaux boucliers. 
 
    Kilgor observait toujours la bataille. Les Gardiens devaient rester là pour affronter les dragons, mais regarder les orcs se faire massacrer devenait insupportable. Il fit signe aux mages volant à côté de lui et amorça un piqué pour s’abattre sur les renforts de l’Empereur. Kilgor serra les cuisses, se pencha sur le côté et abattit son marteau sur la tête d’un elfe, le projetant sur un autre. Trenok en profita pour attraper un soldat avec sa patte arrière et un second grâce à son long bec. Une fois assez haut, le drackhassy lâcha sa première prise qui s’écrasa au sol, hurlant tout le temps de sa chute. Il resserra sa mâchoire et coupa en deux le second, déjà mort. 
 
    Kilgor allait repartir pour une seconde attaque éclair quand il entendit un Gardien crier. 
 
    — Ils arrivent ! Les dragons sont là ! 
 
    Effectivement, les reptiles volants arrivaient à toute vitesse, lâchant des panaches de flammes. 
 
    — Formez les groupes ! 
 
    Kilgor rejoignit ses partenaires et se prépara. Ils s’étaient entraînés à combattre par trois ou quatre Gardiens. La stratégie était plutôt simple. Un mage attaquait le dragon avec ses sorts, utilisant le vent pour le gêner dans ses déplacements. Les autres combattaient, attaquant de plusieurs côtés à la fois. Le plan aurait dû fonctionner, malheureusement ils n’avaient pas anticipé le nombre de dragons. Il y avait presque trente Udrakh, dont Sedag. Il y avait trois fois plus de Gardiens, mais serait-ce suffisant ? 
 
    Un énorme dragon fonça vers lui et lança un puissant jet de flammes, qui se dispersa tout autour de Kilgor. Son bouclier n’avait pas faibli, mais il savait qu’il ne résisterait pas toute la journée. L’orc plongea au moment où le dragon reçut une boule d’énergie dans l’aile, déstabilisant le monstre. Un troisième Gardien surgit et son drackhassy percuta le dos du reptile volant en essayant de lui arracher les chairs. Les écailles du monstre étaient trop résistantes et les griffes ne réussirent pas à le blesser, mais cela suffit à le distraire. Il entama une vrille rapidement, percutant le Gardien avec son aile. 
 
    Kilgor en profita pour revenir à la charge. Trenok mordit la membrane de son aile et disparut sous le dragon, permettant à l’orc de frapper le ventre du monstre avec son marteau. La bête cria quand les pointes du marteau s’enfoncèrent dans la partie dépourvue d’écailles. Il enroula son cou et cracha une gerbe de feu. Trenok avait déjà disparu et s’apprêtait à attaquer l’autre aile. 
 
    L’orc était incapable de savoir combien de temps le combat avait duré. À deux, ils tournaient autour du dragon, le griffant, le mordant. Dès qu’ils étaient à portée, les Gardiens frappaient avec leurs armes. Le troisième continuait à utiliser sa magie. Kilgor fit diversion. Il fonça vers le dragon qui ouvrit la gueule. L’orc vit les flammes au fond de sa gorge. Au moment où le feu se dirigeait vers lui, une boule d’énergie frappa le dragon sous la mâchoire. Les flammes partirent vers le ciel et un des drackhassys en profita pour saisir le cou du monstre dans son bec. 
 
    Kilgor et le troisième Gardien attaquèrent les ailes du dragon qui chuta vers le sol. Quand ils le lâchèrent, ses ailes, trop abimées, ne purent freiner sa chute. Le dragon s’écrasa sous les cris de joie des guerriers. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    La chute du premier dragon avait redonné de la motivation aux guerriers. Néphélée regardait le combat, surveillant la situation. Elle fuirait avec Laria s’il n’y avait plus de solution. L’infanterie avait pris la place de la cavalerie. Ils écrasaient les orcs, les faisant reculer. Andric était toujours là, il se battait comme un diable tout en dirigeant ses troupes. Néphélée regardait le colosse. Il avait la carrure d’un orc et se battait avec l’agilité d’un elfe malgré son épée gigantesque. Elle le vit tourner la tête puis crier des ordres aux soldats présents à ses côtés.  
 
    C’est en voyant les elfes partir à gauche qu’elle comprit. Une brèche s’était créée et ils commençaient à s’engouffrer pour attaquer les orcs sur leur flanc. Néphélée leva les mains et des flammes bouchèrent le trou, arrêtant net les elfes. Il était trop tard pour les premiers coincés entre les orcs et les flammes. On entendit hurler les pauvres hommes prisonniers du feu magique. Les cris durèrent très peu de temps. 
 
    Néphélée maintint sa barrière, regardant l’autre extrémité de la défense. À droite, les guerriers tenaient bon. Elle repéra un groupe de mages et attaqua le bouclier au-dessus d’eux. Il commença par résister, mais les attaques puissantes répétées eurent raison de lui. Quand la boule de feu perça la protection, elle s’écrasa sur les mages. Les Gardiens en profitèrent pour attaquer par la brèche créée. La panique toucha les soldats qui se bousculèrent pour se placer sous les autres boucliers. Quand Andric comprit que la protection avait cédé, le général redirigea ses mages, formant un nouveau bouclier pour protéger l'armée. Définitivement, l’elfe était un meneur d’hommes exceptionnel en plus d’être un excellent guerrier. Néphélée avait gagné de précieuses minutes et semé le doute dans l’armée elfique. Les dragons morts tombaient du ciel. Malheureusement, que ce soit au sol ou dans les airs, le constat était le même. Les orcs ne pourraient pas tenir longtemps. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Il n’avait pas pris part au combat dès le début. Son esprit parcourait le champ de bataille à sa recherche. Brïkael savait que son fils l’avait ressenti et qu’il le cherchait. Camouflé par sa magie, il observait le combat, attendant le meilleur moment pour attaquer. Fëdriel et Sedag seraient plus forts qu’eux, c’était une certitude, leur but serait de gagner du temps. Un groupe de drackhassys disparut dans les flammes, un Gardien fut projeté par une boule verte et s’écrasa au sol. Le dragon vert fonçait vers eux. L’Empereur les avait repérés.  
 
    Uthur prit son envol et accéléra pour arrêter le massacre de Sedag. L’envol du dragon déclencha les cris de joie des guerriers orcs. La vue de ce nouvel allié leur redonna espoir et la lutte reprit avec plus d’intensité.  
 
    Ils se tournaient autour, Sedag avait grandi depuis tout ce temps.  
 
    — Alors comme ça, tu es en vie. 
 
    Fëdriel avait stoppé son Dragon et l’elfe fixait son père. 
 
    — Il est encore temps d’arrêter tout ça, mon fils. 
 
    Il sourit, mais son regard n’avait pas de traces de joie.  
 
    — Tu n’aurais pas dû revenir sale traître. Je vais finir ce que j’aurais dû faire il y a cinquante ans. Tu vas brûler avec ces barbares et cette fois tu ne pourras pas t’enfuir. 
 
    — J’ai fui, car un père ne devrait pas affronter son fils. J’ai choisi d’abandonner mon peuple pour ma famille. J’aurais dû t’arrêter avant, mais je n’en ai pas eu le courage. 
 
    — Un traître et un lâche, tu es une honte pour les elfes. 
 
    Brïkael lança une boule d’énergie que Fëdriel dévia d’un geste. 
 
    — Tu as trahi ta famille, ton peuple et tout Eleborïa. Le seul traître ici c’est toi. Pense aux elfes qui sont venus ici pour fuir la guerre de notre terre natale et sauver notre existence. Aujourd’hui, leurs fils ne connaissent toujours pas la paix par ta faute. Tu es une honte pour les elfes. Ma seule consolation, c’est de savoir que la petite Shalana n’est plus là pour voir ce que tu es devenu, Fëdi. 
 
    Uthur eut tout juste le temps de piquer sur sa droite pour éviter la charge de Sedag. Avant qu’il ait pu se retourner, ils étaient entourés de flammes. Brïkael, protégé par son bouclier, lança des sorts en direction de Fëdriel qui les dévia facilement. Le vieil elfe savait que l’Empereur ne supporterait pas que l’on parle ainsi de Shalana. Personne d’autre ne l’appelait « Fëdi ». Son plan présentait un gros risque. Son fils, déstabilisé par la colère, commettrait certainement une erreur, mais cette rage le rendait encore plus dangereux. 
 
    Uthur, malgré son âge, ne ménagea pas le puissant dragon vert. Pendant que les elfes s’affrontaient, il enchainait les manœuvres autour de Sedag, mordant et brûlant dès que possible. Le dragon blanc s’approcha et réussit à saisir le cou de son adversaire. Les deux reptiles battaient des ailes, l’un luttant pour se libérer et l’autre pour ne pas plonger tout le monde dans une chute mortelle. La puissance de l’Udrakh l’obligeait à se concentrer sur sa prise. La douleur le fit lâcher prise, il recula brutalement en un puissant coup d’aile, crachant un puissant jet draconique. Sedag avait réussi à le toucher avec une de ses pattes arrière. La blessure sous son aile saignait beaucoup et devait être profonde. Brïkael réussit à réduire l’hémorragie, mais il ne pouvait rien faire pour la douleur de son ami. Remuer l’aile gauche le faisait souffrir, mais le dragon reprit le combat. 
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Son marteau semblait peser le double de son poids. À chaque fois qu’il le soulevait, ses biceps le brûlaient. La sueur venait lui brûler les yeux, mais il n’abandonnerait pas malgré la fatigue. Il rendrait fiers son père et sa sœur. L’orc sauta du dos de sa monture et écrasa son marteau sur le crâne d’un jeune dragon. Trenok plongea pour le rattraper pendant qu’un autre Gardien enfonçait frénétiquement sa lame dans le cou de la bête. Kilgor était le seul survivant de son groupe. Il volait et assistait les autres. Le Gardien ne savait pas depuis combien de temps ils luttaient, mais le soleil avait dépassé son zénith depuis longtemps. La sueur coulait sur sa peau verte. Son armure avait souffert, elle aussi, enfoncée à plusieurs endroits. Dans le ciel, les flammes remplaçaient les nuages. Le vent charriait l’odeur âcre du feu draconique. Kilgor jetait un œil régulièrement au sol. Les elfes semblaient arriver toujours plus nombreux. La bataille se déroulait maintenant sur un tapis de cadavre. Tout autour, on distinguait les corps de drackhassys et de dragons. Certains toujours fumant, d’autres en plusieurs morceaux. 
 
    Le Gardien retourna au combat. Il commença par soutenir les groupes les plus en difficulté. Maintenant, le Gardien fonçait vers le plus proche. De toute façon, ils étaient tous au même niveau. Si les jeunes dragons avaient été simples à éliminer, les plus anciens étaient expérimentés. Ces dragons avaient tous déjà affronté des Gardiens et même d’autres dragons à l’époque de la rébellion de Fëdriel. Ils étaient puissants et ne se laissaient pas surprendre aussi facilement. 
 
    Kilgor allait attaquer l’arrière d’un dragon quand il aperçut Brïkael et Uthur. Ils semblaient en difficulté, le dragon avait l’air blessé et l’Empereur les attaquait sans répit. L’orc fonça vers eux et passa dessous, frappant une patte du dragon avec les pointes de son marteau. Uthur put souffler maintenant que Sedag prenait l'orc pour cible. Kilgor eut juste le temps de faire apparaître son bouclier pour se protéger d’un puissant jet de flamme. Trenok plongea pour se sortir des flammes. Quand ils se rétablirent, ils se trouvaient face à face avec l’immense dragon vert foncé. 
 
    — Fëdriel… 
 
    — C’est la fin Gardien ! 
 
    L’Empereur souriait. Mais la rage était bien présente sur son visage. Malgré sa maigreur, il pouvait impressionner le plus grand des guerriers. Kilgor avait du mal à respirer. Il sonda l’esprit de Trenok et sentit qu’il était aussi épuisé que lui. Ils devaient occuper l’Empereur le temps que Brïkael récupère.  
 
    — Sedag sera mon prochain trophée, ses écailles feront une belle décoration pour mon armure. 
 
    Le dragon cracha et fonça sur le drackhassy. Visiblement, la bête était susceptible. Trenok plongea une nouvelle fois, évitant l’attaque. Il essaya de prendre Sedag de vitesse, mais malgré sa taille, le dragon était plus rapide. Le drackhassy n’arrivait pas à faire la différence, certainement à cause de la fatigue. Kilgor tenta des attaques magiques, mais l’Empereur était bien meilleur que lui. Fëdriel faisait exploser ses boules d’énergie en plein vol et ripostait aussi vite. L’orc devait maintenir un bouclier et cela puisait dans ses dernières forces. 
 
    Trenok fonça sur la droite de Sedag. Au dernier moment, il piqua avec une vrille, passant sous le dragon. Le drackhassy remonta et Kilgor se retrouva à côté de l’Empereur. Il mit un violent coup de marteau, visant le crâne de Fëdriel. La violence du choc obligea Kilgor à lâcher son arme. Le marteau avait été bloqué, déclenchant des éclairs verts le long du bouclier. L’orc regardait l’Empereur lever la main vers lui en souriant. Une boule verte se créa dans sa paume. Soudain, Sedag fut percuté. Uthur avait surgi de sous le dragon. La boule d’énergie de l’Empereur passa juste au-dessus de Kilgor. 
 
    Trenok se rétablit, l’orc regarda sous lui. Il ne restait presque plus de guerriers, cinq-cents peut-être. 
 
    — Tu ne peux plus rien pour eux. Eleborïa sera débarrassé des orcs sous peu, cria l’Empereur. 
 
    Le combat entre les deux dragons reprit. Le Gardien tournait autour, cherchant une ouverture pour aider Brïkael, mais la violence de l’affrontement l’obligeait à rester à distance. Il risquait de prendre un coup ou de toucher ses alliés.  
 
    L’orc lança des attaques magiques sur Sedag sans vraiment blesser ni même perturber le dragon. L’Udrakh attrapa l’aile gauche d’Uthur dans sa gueule. Un craquement résonna, suivi du cri du dragon gris qui chuta vers le sol, impuissant.  
 
    Kilgor regarda autour de lui et sentit toute la fatigue lui retomber sur les épaules. Au sol, les guerriers n’étaient plus qu’une poignée. Bientôt l’armée elfique exterminerait le dernier orc. Dans le ciel, les Gardiens encore en vie semblaient à bout de forces. La bataille se terminait là, ils avaient échoué. Kilgor serra les dents. C’était sa dernière chance, il ne se rendrait pas. Le Gardien fonça vers Fëdriel pendant qu’ils regardaient encore la chute d’Uthur. Sedag se retourna vers eux et ouvrit la gueule. L’orc ne s’arrêta pas, il leva son bouclier, sachant qu’il ne tiendrait pas. Le dragon vert cracha un tourbillon de flammes formant un mur rougeoyant devant lui. Kilgor ferma les yeux et l’image de Kuda apparut devant lui. 
 
    — Nous allons nous retrouver petite sœur… 
 
    

  

 
   
    

  

 
   
    Chapitre cinquante-deux 
 
    La plaine ressemblait à une scène de cauchemar. Depuis son arrivée à Eleborïa, des monstruosités avaient défilé devant ses yeux, mais ce n’était rien comparé à ce spectacle. Les cadavres, quel que soit leur camp, flottaient dans le fleuve teinté par le sang. Le vent des steppes charriait l’odeur de la mort. Un parfait mélange entre la sueur, le sang et la pourriture des corps au soleil. Les buissons et l’herbe brûlaient ou étaient déjà réduits en cendre. 
 
    En s’approchant, Hedyrn entendit les combats grâce à l’ouïe de Tavog. Le bruit des armes qui s’entrechoquent, les cris de guerre et de douleurs, et enfin les hurlements des dragons. De sa position, il voyait une poignée de guerriers retenir un océan d’elfes. Des murs de feu jaillissaient de chaque côté de la formation orc, empêchant les soldats de l’Empereur d’encercler les guerriers. Néphélée ne devait pas être loin. Grâce à son dragon, Hedyrn put voir qu’il ne restait que trois ou quatre-cents guerriers luttant contre des milliers d’adversaires. 
 
    Son attention se porta sur le ciel où la situation ne semblait pas meilleure. De nombreux dragons massacraient les Gardiens et leur drackhassy. Hedyrn savait qu’il y avait une centaine de Gardiens à Udegh. Ils se trouvaient maintenant presque à nombre égal avec les Udrakh… moins d’une quinzaine. 
 
    Des attaques magiques vertes explosèrent à droite et sans tourner la tête, il reconnut immédiatement celui qui les avait lancées. Brïkael et Fëdriel s’affrontaient.  
 
    — Tavog ! 
 
    Le dragon tourna la tête et s’élança dans leur direction. Hedyrn se concentra sur le flux magique. Il essaya de former une boule d’énergie, mais les filaments d’énergie arrivèrent si vite du sol qu’il la laissa filer vers le ciel. 
 
    — Notre lien renforce ta magie, tu dois t’habituer.  
 
    Hedyrn souffla un coup et recommença. Cette fois, il se concentra davantage et maîtrisa bien mieux le flux magique. Sedag se trouvait loin de lui et son grand-père risquait d’être touché. Finalement, la boule verte partit droit vers un autre Udrakh, son aile se déchira comme un vulgaire morceau de papier. Le Gardien en face de lui en profita pour attaquer et lui planter son épée sous la base du cou. 
 
    Hedyrn regardait l’Udrakh tomber quand un hurlement retentit. Uthur tentait désespérément de se rétablir, mais son aile gauche semblait flotter comme une simple feuille au bout d’une branche. Le dragon rouge piqua pour porter secours à Brïkael quand Kilgor se mit à foncer vers le monstre vert. 
 
    — Tavog ! Sur l’Empereur !  
 
    Tavog reprit aussitôt de l’altitude. Hedyrn s’accrocha de toutes ses forces pour résister au brusque changement de direction. Concentré sur le Gardien, Sedag ne vit pas le dragon rouge qui le percuta à pleine vitesse, déviant les flammes mortelles. Tavog se retourna aussitôt et cracha un tourbillon de feu au visage de l’Udrakh. 
 
    Sedag traversa le brasier. L’Empereur, entouré d’un cocon vert, jaugea Hedyrn alors que les deux dragons se tournaient autour. 
 
    — Alors tu as trouvé un dragon ici. Tu ne manques pas de ressources mon cher neveu. 
 
    — Tu as toujours su qui j’étais ! 
 
    Fëdriel souriait. 
 
    — Je ne connais qu’une personne capable de modeler la magie qui traverse la roche. Je l’ai maîtrisée grâce à Sedag, mais Adhaël y parvenait depuis longtemps.  
 
    Fëdriel se mit debout sur ses étriers et ouvrit les bras. 
 
    — Regarde autour de toi ! J’ai gagné ! Il est encore temps pour toi de me rejoindre. Nous régnerons sur ce continent. 
 
    — J’ai du mal à croire que tu sois du même sang que ma mère. Ne te fais pas d’illusions. Les nains et les Brokün arrivent. Aujourd’hui, tout Eleborïa vient reprendre ce dont tu les as privés depuis si longtemps. La paix !  
 
    Fëdriel perdit son sourire, était-il inquiet ou commençait-il à perdre patience ? 
 
    — Ton armée sera bientôt vaincue et tes quelques dragons encore vivants n’y pourront rien. 
 
    — Ne sous-estime pas ton adversaire Hedyrn, ce sera ta première et dernière leçon de ma part. Qu’ils viennent ces chiens, je n’aurai pas besoin d’aller les chercher.  
 
    Hedyrn devait gagner du temps. Il regardait vers le sol, espérant voir Uthur revenir au combat. 
 
    — Je ne participerai pas à ça. Personne ne mérite de mourir pour satisfaire la soif de pouvoir d’un fou. 
 
    — Le pouvoir n’a rien à voir. C’est mon devoir de débarrasser ma terre de ces sauvages. Ils représentent un danger pour la population avec leur soif de sang et de combat, dommage que tu ne le comprennes pas. 
 
    — Ne te cache pas derrière de fausses rumeurs que tu as toi-même inventées. 
 
    L’Empereur se laissa tomber sur sa selle et haussa les épaules. 
 
    — Tu ne sais rien, tu n’es qu’un étranger ici après tout.  
 
    — Accepte l’accident de Shalana, Fëdriel ! 
 
    Hedyrn savait qu’il jouait avec le feu, mais il ne savait plus comment retenir son oncle. Le regard de l’Empereur se durcit et Sedag s’arrêta. Tavog se plaça en face. Hedyrn sentit les muscles du dragon se tendre. Il était prêt à se battre. 
 
    — C’était un meurtre, hurla-t-il. Ils l’ont lâchement assassinée et essayé de faire passer ça pour un accident.  
 
    Hedyrn serra les cuisses autour de la selle. 
 
    — Tu ne cherches pas à venger sa mort… Tu te sens juste coupable. 
 
    L’Empereur se mit à rire. 
 
    — Et coupable de quoi ? 
 
    — D’avoir été incapable de défendre la pauvre Shalana ! 
 
    Son bouclier vacilla lorsque les attaques de l’Empereur s’abattirent sur lui. Tavog amorça une vrille sur la droite alors qu’Hedyrn se pencha sur la gauche. Leur manque de synchronisation manqua de désarçonner le demi-elfe. Ils s’éloignèrent des attaques de l’Empereur, mais Sedag les suivait. 
 
    — Désolé, s’excusa Tavog. 
 
    Le dos d’Hedyrn n’avait pas apprécié cette manœuvre. Ses muscles brûlaient et le jeune homme eut du mal à trouver une position correcte sur le dos du dragon. 
 
    — On a encore du travail pour se comprendre, répondit Hedyrn. On s’entraînera… si on s’en sort vivants. 
 
     Le dragon rouge tourna la tête pour cracher des flammes derrière lui. L’Udrakh traversa le brasier et créa un mur de flammes à son tour. Hedyrn se protégea in extremis. Il sentait le Don près de son cœur lui fournir l’énergie vitale permettant d’alimenter son bouclier sans effort. Le demi-elfe avait formé une bulle autour de lui qui arrêtait les boules d’énergie de plus en plus puissantes. D’abord vertes, elles devenaient maintenant blanches, signe que Fëdriel puisait sa magie au plus profond, dans le sol rocailleux des steppes de Drazgadh.  
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Kilgor s’approcha pour soutenir son ami quand une attaque de l’Empereur se dirigea vers lui. La boule changea de direction, percutée par une autre qui ne pouvait provenir que d’Hedyrn. Il comprit qu’il risquait de le déconcentrer plus que de l’aider. Ce combat n’était pas le sien et le Gardien décida de rejoindre ses frères d’armes. 
 
    Avoir leur chef qui se battait avec eux redonna du courage aux Gardiens. Kilgor n’avait plus son marteau, mais il utilisa ses dernières forces pour faire diversion. Trenok se jetait sur les dragons et l’orc les bombardait de sorts, certes peu puissants, mais suffisants pour que les dragons se concentrent sur lui et non sur les autres orcs. Pendant ce temps, les Gardiens en profitaient pour les éventrer ou les égorger. 
 
    Un dragon s’écrasa au sol et des cris retentirent du champ de bataille. Kilgor pensa que la mort des monstres motivait les troupes, mais en regardant vers l’ouest, il comprit qu’il se trompait. Ils arrivaient ! Comment étaient-ils allés si vite ? C’était un miracle, mais peu importe.  
 
    Les elfes venaient de s’apercevoir que les nains prenaient position sur leur flanc, et déjà les soldats se repositionnaient. Plus de deux mille hommes se joignirent à la bataille, changeant le rapport de force. 
 
    Les Gardiens au sol se mirent à bombarder les boucliers magiques des elfes, bientôt imités par les nains. Les protections elfiques cédèrent à certains endroits avant de se reformer, mais le mal était fait. Des dizaines d’elfes mouraient dès qu’une boule franchissait les brèches. 
 
    Des dragons plongèrent pour attaquer les nains, aussitôt repoussés par les mages. Des projectiles provenant du fleuve percutèrent les monstres, les forçant à rester à distance. Kilgor plongea à son tour, attaquant les dragons par en haut. Les reptiles volants s’étaient rassemblés, sentant que le combat tournait en leur défaveur. Sur les vingt-sept, il n’en restait désormais plus que huit. 
 
    — Gardiens, avec moi ! 
 
    À leur tour, ils se réunirent et les dix drackhassys luttèrent sans relâche contre les dragons, permettant aux nains de se concentrer sur les soldats d’Andric. 
 
     
 
    *** 
 
      
 
    Les vagues à la surface du bouclier bloquèrent l’épée devant Thadrout. Le roi des nains en profita pour enfoncer sa lame dans les entrailles de l’elfe. Il remercia Thörfun d’un signe de tête, le nain venait de sauver son roi. Il sourit et éventra tout soldat qui osait s’approcher de lui. Cette dernière bataille serait pour ses amis. Son père, Barük, Cÿlna… aujourd’hui, Thörfun les vengerait, eux et tous les nains qui avaient perdu la vie ces cinquante dernières années pour défendre Volbihr. Maintenant que les Gardiens occupaient les dragons, Thörfun pouvait se concentrer sur la masse d’elfes devant lui.  
 
    Les elfes s’étaient vite réorganisés pour arrêter la charge des nains, mais le doute les avait envahis. La stratégie de Thadrout avait fonctionné, les soldats d’Andric ne s’attendaient pas à les voir arriver si vite. Thörfun dévia une épée sur sa gauche avec son bouclier, puis fit passer son épée dans sa main gauche. Son adversaire, surpris, n’eut pas le temps de se protéger et la lame trancha de la hanche jusqu’au milieu du ventre au moment où le bouclier réapparaissait à droite pour contrer un second elfe. Le cercle bleu océan disparut pour laisser la place à une boule de la même couleur. On entendit un craquement quand elle percuta la tête du soldat, qui tomba la nuque brisée. 
 
    Les nains autour de lui hurlaient en continu. Cris de guerre, cris de joie quand un elfe tombait, cris de colère quand un nain était touché. Ils se battaient ainsi, unis. Thörfun roula sur sa droite et se releva devant un soldat. Il le fixa dans les yeux alors que le visage du soldat se tordait de douleur. L’épée du nain s’était enfoncée dans l’entrejambe de l’elfe, qui s’effondra. Une lame sortit de nulle part et s’abattit sur lui. Thörfun essaya désespérément de lever son bouclier, mais il était trop tard. Le nain regarda le soldat. Alors que l’épée allait atteindre sa cible, l’elfe disparut sous une boule blanche. Le soldat hurlait alors que Lenfy s’acharnait sur lui. Bientôt les cris cessèrent et le loup s’approcha de Thörfun, la gueule dégoulinant de sang. 
 
    — Par ma barbe, tu arrives au bon moment. 
 
    Le nain recula pour souffler, le sol était déjà jonché de corps et c’était encore loin de s’arrêter. Tant que l’Empereur combattrait, les armées s’entretueraient jusqu’au dernier soldat.  
 
      
 
    *** 
 
      
 
    Barforth leva la tête et eut du mal à se rendre compte de ce qu’il se passait. Des dragons affrontaient des animaux mi-oiseau, mi-dragon montés par des orcs. Il se trouvait bien loin des batailles menées à Klenëlya pendant la guerre. Plus loin, deux dragons s’affrontaient. Cela aurait pu être beau à regarder. Les figures aériennes réalisées, les flammes qui se mélangeaient et se reflétaient sur les pièces d’armure du dragon rouge. Le soleil brillait sur ses écailles et tout son corps semblait recouvert de métal rouge. Magnifique ! Il n’avait pas d’autre mot pour décrire cet animal. Le spectacle était complété par des échanges de magie, du vert, du blanc, des explosions. Le colosse aurait vraiment pu apprécier la scène. Mais ce n’était pas une représentation… Il s’agissait bien de son fils qui affrontait l’homme le plus dangereux et le plus puissant du continent. 
 
    Derrière les nains, il leva la main et se tourna sur sa selle. 
 
    — Brokün ! Avec moi ! 
 
    Barforth fit tourner son destrier et partit vers le nord, suivi des résistants. Ils contournèrent les nains et firent demi-tour, attaquant les elfes par-derrière. Les ordres mirent du temps à arriver à l’arrière-garde elfique et l’ancien commandant profita de la panique pour la décimer. Quand les elfes se réorganisèrent, les Brokün à cheval laissèrent la place à l’infanterie composée de nains en majorité. Barforth mit pied à terre, confia les rênes de son destrier et continua le combat. 
 
    L’homme se félicita d’avoir continué son entraînement toutes ces années. Il lui manquait la vitesse et l’endurance de sa jeunesse, mais son expérience lui donnait l’avantage sur les elfes. L’épée que lui avait fournie le forgeron de Dhur Tharim lui convenait parfaitement. Barforth s’étonna de la qualité de l’arme quand elle ressortit de l’autre côté du soldat, le coupant en deux. L’elfe à côté semblait plus jeune, il écarquilla les yeux en voyant le corps se séparer en deux parties, libérant les entrailles du malheureux. Il aurait sûrement rendu son déjeuner, mais Barforth le décapita avant. 
 
    Ils avançaient, signe qu’ils prenaient l’avantage. La fatigue faisait partie de la bataille. Dans les deux camps, dans tous les muscles, elle était partout. Les elfes se battaient sûrement depuis le matin, les résistants avaient réalisé dix jours de marche forcée. Qu’en était-il des orcs ? De sa position, il ne savait pas s’ils se battaient encore. Avaient-ils réussi à résister tout ce temps ?  
 
    Le soleil était bas et ne tarderait pas à se coucher. Lors d’un affrontement, la nuit signifiait le repos, le moment de soigner les blessés et de se préparer à une nouvelle journée de combat. Aujourd’hui, ce ne sera pas le cas. Il n’y aura pas de trêve. La lutte continuera toute la nuit et les jours suivants s’il le faut. 
 
    

  

 
   
    Chapitre cinquante-trois 
 
    Grâce à sa vitesse, Tavog évitait les attaques du dragon vert. L’armure réalisée par les Brokün l’avait sauvé à plusieurs reprises, en déviant les coups de griffes et autres morsures. Hedyrn ne s’inquiétait plus des flammes, le Don le protégeait. Il pensa à Ayrvog et la remercia. 
 
    — Tu lui fais honneur. 
 
    — Toi aussi Tavog. 
 
    Le lien avec le dragon avait renforcé sa magie. Malgré cela, l’Empereur était bien plus fort et il sentait qu’il s’épuisait rapidement. Bloquer les attaques de Fëdriel demandait énormément de ressources, même avec le Don.  
 
    Tavog fit une vrille et Hedyrn, surpris, dut renforcer son étreinte tout en arrêtant l’attaque de l’Empereur. Le demi-elfe tenta de blesser le dragon quand ils passèrent en dessous, mais il dut se coucher sur sa selle pour éviter l’énorme patte de Sedag. Le dragon rouge tenta de mordre la queue de son adversaire, mais Sedag la fit claquer sur le cou du jeune dragon. 
 
    Hedyrn ne trouvait pas de solution, son manque d’expérience n’aidait pas. Si seulement il avait pu s’entraîner avec Brïkael et Uthur. Il n’arrivait pas à se concentrer. Hedyrn passait son temps à se protéger, riposter, se tenir sur la selle. Un tourbillon de feu l’enveloppa, le forçant à revenir au combat. Heureusement, son cocon blanc ne disparaissait plus. Comme le corps respirait sans qu’on ait besoin d’y penser, le Don le protégeait des flammes draconiques. 
 
    Il sentit la chaleur augmenter. Ses forces s’épuisaient. Se tenir pendant les manœuvres de Tavog devenait de plus en plus dur. Son dos n’était toujours pas guéri et le faisait souffrir un peu plus chaque minute. Hedyrn tentait de ne pas y penser, mais les douleurs le rappelaient à l’ordre à chaque mouvement brusque.  
 
    — Je ne tiendrai pas longtemps Tavog. Ne t’occupe pas de moi, tu dois le battre. 
 
    — Je ne te laisserai pas Hedyrn. Il n’y a plus de toi ou moi… nous sommes liés. Quelle que soit l’issue, nous ne sommes plus qu’un. 
 
    Tavog approcha de Sedag et projeta un mur de flammes recouvrant entièrement le dragon. Les flammes sortaient en continu de sa gueule. Le demi-elfe ferma les yeux et pensa à ses parents, ses amis. Il se rappela les esclaves d'Herenlyn. Et son esprit s'arrêta sur Laria. Les doutes sur ses sentiments avaient disparu. L’Empereur devait mourir pour qu’Eleborïa puisse vivre en paix, pour que Laria puisse vivre en paix, et peut-être… Pour qu’il puisse vivre avec elle. Hedyrn concentra son énergie vers le cœur du dragon. La température de la fournaise augmenta et les flammes commencèrent à changer de couleur. Le rouge orangé laissa la place au bleu. Hedyrn dut renforcer sa propre protection pour résister à la chaleur. Même l’huile recouvrant la membrane des ailes de Tavog s’enflammait à certains endroits. Sedag ne résisterait pas. 
 
    Hedyrn cherchait à apercevoir le dragon vert, attendant le moment où il chuterait. Ses ailes ne pourraient pas supporter une telle chaleur. Le demi-elfe se cramponna, le choc faillit le faire tomber. Les flammes disparurent, laissant la place aux crocs de Sedag se refermant sur le cou du dragon rouge. Tavog tenta en vain de se libérer et Fëdriel bombardait Hedyrn. Sedag ne lâchait pas et ils commencèrent à perdre de l’altitude. L’Udrakh faiblissait également, n’arrivant pas à se maintenir en vol avec le poids de son adversaire. 
 
    Tavog se contorsionna. Il planta les griffes de ses pattes arrière dans le ventre de Sedag. Le dragon vert ne lâcha pas sa prise, mais Hedyrn entendit un grondement sortir de sa gorge. Le dragon tenta à son tour de griffer Tavog, mais son armure résista. Le dragon rouge planta les griffes de sa patte avant dans le cou de l’Udrakh et tenta d’attraper Fëdriel de l’autre patte. L’Empereur évita les griffes de Tavog, se qui laissa quelques secondes à Hedyrn. Il attrapa sa lance, se pencha sur le côté et resserra sa prise avec ses cuisses pour ne pas tomber. La douleur dans son dos faillit le paralyser et lui faire lâcher prise.  
 
    Malgré sa propre fatigue, Tavog envoya une décharge d’énergie, soulageant Hedyrn. Le demi-elfe leva le bras et lança son arme. La lance se planta sous l’œil de Sedag, à l’endroit où la peau était assez tendre. L’Udrakh lâcha prise dans un hurlement et un jet de flammes puissant. Tavog, sans lâcher, attrapa à son tour le cou du dragon vert dans sa gueule.  
 
    Cette fois, la chute s’accéléra. Tavog savait qu’il n’aurait pas la force de les arrêter. Hedyrn s’accrocha sur la selle. Cela ne changerait rien au choc, mais il ne lâchait pas. Sedag réussit à se libérer des griffes de Tavog, mais le dragon rouge n’ouvrit pas la gueule. Retrouvant un peu de liberté, le dragon de l’Empereur déploya ses ailes, essayant en vain de ralentir leur chute. 
 
    La violence du choc projeta Hedyrn, l’envoyant rouler à plusieurs mètres. Quand son corps s’arrêta, la douleur qui le traversait l’empêcha de se relever. Lorsque ses yeux réussirent à s’ouvrir, un nuage de poussière recouvrait la zone. Pour le moment, il respirait encore, il avait survécu à la chute, mais pour combien de temps ? Hedyrn avait mal partout, mais il réussit à se relever malgré les protestations de son dos. Chaque inspiration le faisait souffrir, il avait sûrement des côtes cassées… encore une fois. 
 
    Quand la poussière se dissipa, Hedyrn observa la scène autour de lui. À quelques mètres, des milliers de soldats. Orcs, nains et elfes avaient baissé leurs armes et le fixaient. Ils avaient certainement regardé les deux dragons tomber et attendaient de savoir qui s’en sortirait vivant. La réponse indiquerait la suite des évènements. Le combat allait-il reprendre ? 
 
    Tavog se trouvait de l’autre côté du cratère formé par l’impact des dragons. Allongé sur le flanc, il respirait difficilement. Les pièces d’armures étaient dispersées autour de lui, complètement difformes. Son aile droite se trouvait dans une position anormale. Hedyrn ressentit la lassitude et la douleur du dragon. Malgré son état, Tavog tourna la tête vers lui. 
 
    Hedyrn voulut s’approcher de lui quand un mouvement attira son regard. Devant lui, Sedag se relevait, l’Empereur à ses côtés. Fëdriel avança, le visage couvert de poussière, les cheveux détachés. Il n’avait pas perdu de sa prestance, mais semblait à bout de forces lui aussi. Un homme sortit des rangs et se précipita vers lui. Andric tenta d’aider l’Empereur, mais il le repoussa. Le Général lui glissa quelques mots qui semblèrent l’énerver encore plus. Il serra les poings, releva la tête vers Hedyrn et avança vers lui, sortant son épée pour la première fois du combat. 
 
    Les deux camps formèrent un cercle, Hedyrn ne savait pas s’ils voulaient assister à son exécution ou y participer. Sedag cracha une gerbe de feu, marquant la zone à ne pas dépasser. Sans surprise, tout le monde la respecta. 
 
    — C’est fini pour toi… je dois avouer que tu t’es bien battu. Je ne m’étais pas trompé, nous aurions pu faire de grandes choses ensemble… Mais tu as choisi de mourir. 
 
    — Regarde autour de toi. Tu peux me tuer, ça ne changera rien… Tu as perdu.  
 
    L’armée elfique faisait peine à voir, ils n’avaient plus l’avantage du nombre. La fatigue se lisait sur tous les visages, les épaules tombantes respiraient la résignation. Il n’y avait plus que quelques drackhassys dans le ciel. Les Udrakh avaient fui en voyant leur chef s’écraser au sol. 
 
    — Aujourd’hui peut-être, mais ce n’est pas fini. Malheureusement pour toi, tu ne seras plus là pour voir. 
 
    Hedyrn attendait l’Empereur qui avançait vers lui. Il s’apprêtait à envoyer des sorts, sachant qu’il n’arriverait probablement pas à le battre de cette façon. Il regarda l’œil de Sedag, où un filet de sang coulait de la blessure. La lance n’était plus là. 
 
    — Fëdriel ! 
 
    Hedyrn tourna la tête. Le vieil elfe se dirigeait vers eux. Il ne semblait pas en meilleure forme qu’eux. Où était Uthur ? À une centaine de mètres, ce qu’il avait pris pour un rocher remua légèrement.  
 
    — C’est lui… ses blessures sont importantes, confirma Tavog. 
 
    Brïkael avait rejoint Hedyrn et posa la main sur son épaule.  
 
    — Tu es encore vivant l’ancien ? Attends ton tour s’il te plait. J’ai des comptes à régler avec mon neveu. 
 
    — N’as-tu pas assez déshonoré notre peuple et notre famille ? 
 
    Le vieil elfe tomba lourdement sur le sol. Il roula sur le sol. Fëdriel, la main levée, lança une seconde attaque. Une boule blanche la dévia, et une seconde explosa sur le bouclier de l’Empereur. 
 
    — Plus personne ne veut combattre, cria Hedyrn. Regarde tes soldats. Pars et laisse-les retrouver leur famille. 
 
    — Pas avant de t’avoir tué. 
 
    Hedyrn éleva ses défenses, se couvrant d’un halo blanc et vert. L’Empereur le submergea d’attaques de plus en plus puissantes, mais le demi-elfe ne bougea pas. Il sentait ses forces décliner plus bas qu’elles n’avaient jamais été, mais il n’abandonna pas. Envoyant toujours plus de magie dans son bouclier. Fëdriel avançait, l’épée à la main. Hedyrn cherchait le bon moment pour contre-attaquer. Son bouclier ne le protégerait pas de la lame qui brillait dans la main de son oncle. 
 
    Des cris s’élevèrent du champ de bataille. Un cavalier surgit au milieu des soldats et fonça vers eux. Sedag cracha des flammes dans sa direction, mais le destrier les évita en changeant brusquement de direction. Une lance traversa les flammes tout droit vers Hedyrn. L’arme se planta à ses pieds. Le demi-elfe ramassa la lance et quand les flammes s’effacèrent, il regarda l’homme sur le cheval. Hedyrn n’eut pas de mal à le reconnaître. Barforth hocha la tête et recula hors de portée du dragon. 
 
    Fëdriel avait continué d’avancer et se trouvait assez près pour attaquer. Hedyrn relâcha son bouclier et dévia la lame avant de frapper au visage avec la hampe. L’Empereur maniait son épée aussi habilement que la magie. Hedyrn recula et para les attaques du mieux qu’il pouvait. Il maîtrisait la lance, mais cette fatigue… Ses gestes étaient trop lents. Ses muscles brûlaient à chaque fois qu’il bougeait. Sa respiration saccadée l’empêchait de garder sa lucidité. Hedyrn n’arrivait pas à respirer correctement à cause de ses côtes brisées. En comparaison avec le reste, son dos ne lui faisait pas si mal que ça finalement.  
 
    Fëdriel avait beau être grand et fin, il ne manquait pas de force. Hedyrn évita une attaque en sautant sur le côté. En serrant les dents, le jeune homme roula en arrière et planta sa lance dans la cuisse de l’Empereur en se relevant. Son adversaire grimaça, leva son épée d’une main, et de l’autre, lança un sort. Hedyrn leva sa protection. Le cocon explosa et la magie verte projeta le jeune homme. Il se releva, sa lance se trouvait désormais loin de lui. Ses jambes tremblaient et Hedyrn dut poser un genou à terre. En face de lui, l’Empereur avait une boule verte dans le creux de la main. Un faible voile blanc crépita devant lui avant de disparaître. Hedyrn voyait flou, sentait le sang couler sur son visage, ne sachant pas vraiment d’où cela provenait. Hedyrn ressentit Tavog dans son esprit. 
 
    — Tu t’es bien battu… nous avons fait de notre mieux. 
 
    Le demi-elfe fixait la boule dans les mains de l’Empereur et pensa à ses amis. Pourvu qu’ils profitent que l’Empereur soit affaibli pour mettre fin à sa tyrannie. La boule quitta la main de Fëdriel. 
 
    L’explosion projeta Hedyrn au sol et il eut le souffle coupé. Il regardait le ciel, des drackhassys tournaient autour de lui. Kilgor volait-il avec eux ? Un cri brisa le silence. Le jeune homme reconnut sa voix instantanément. Laria… Des gens arrivaient autour de lui. Il tourna la tête. Son père s’agenouillait à côté de lui et posa la tête de son fils sur ses genoux. Hedyrn sourit à Barforth, heureux d’avoir tenu assez longtemps pour passer ces derniers moments avec lui. Comment se faisait-il qu’il soit encore en vie d’ailleurs ? 
 
    — Ne meurs pas, je t’en prie.  
 
    Hedyrn tourna la tête vers cette voix. Andric se trouvait là, Laria à ses côtés. Avec l’aide de Barforth, il se redressa. L’armure légère du Général avait disparu.  
 
    — Pourquoi ? 
 
    Andric le regarda. Du sang coulait de ses lèvres. 
 
    — Trop d’innocents… sont morts. J’aurais… dû l’arrêter… depuis longtemps.  
 
    Néphélée était là aussi et tentait de sauver le général. Quand son regard croisa celui d’Hedyrn, elle soupira et secoua la tête. Une larme coula sur la joue de la magicienne. Il n’y avait plus rien à faire. Andric attrapa la main de la femme aux cheveux violets. 
 
    — Protège-la. 
 
    Elle l’embrassa sur le front avant de se relever et de s’éloigner. 
 
    Fëdriel regardait son ami mourir. Son épée au sol, il ne bougeait pas. Son visage ne montrait aucune émotion. Hedyrn se demanda s’il ressentait de la tristesse, de la colère ou peut-être juste qu’il ne comprenait pas pourquoi Andric s’était interposé pour le sauver. Andric leva la main pour la glisser dans les cheveux de Laria. 
 
    — Je t’aime… 
 
    Sur ces derniers mots, le visage de l’elfe se figea pour toujours. Laria s’écroula sur son père. Un bruit de métal résonna, les elfes avaient lâché leurs armes. Ils posèrent tous un genou à terre en signe de respect pour leur Général. 
 
    Laria se leva d’un bond. Hedyrn, impuissant, suivit sa course. Elle sortit une dague et se jeta sur l’Empereur. Fëdriel évita la lame et envoya un direct au visage de l’elfe qui s’écroula dans ses bras. Il la souleva et monta sur Sedag. Néphélée s’élança, des flammes sortirent du sol autour du dragon qui prit son envol. 
 
    — Tavog ! 
 
    Hedyrn se remit debout tant bien que mal, aidé par son père, et se traina vers son dragon. Brïkael se mit devant lui et l’attrapa. 
 
    — Tu ne peux rien pour elle, mon garçon. Ton dragon est trop faible. 
 
    Hedyrn regarda Tavog se relever et venir vers lui, l’aile droite trainant sur le sol. Il se laissa retomber sur le genou et regarda le dragon vert disparaître dans le ciel. Son cœur se serra, il s’était battu pour elle. Pour qu’ils puissent se retrouver sur un continent en paix.  
 
    — Tu la retrouveras. 
 
    Hedyrn reconnut la voix du dragon blanc qui résonnait dans son esprit. 
 
    — Ne m’oublie pas et tu la retrouveras. 
 
    Brïkael s’assit à côté de son petit-fils et les larmes coulèrent sur ses joues. 
 
    — Adieu mon ami… 
 
    Uthur n’était plus. 
 
    

  

 
   
      
 
    Épilogue 
 
    — Il est l’heure Hedyrn ! 
 
    Néphélée avait ouvert les portes et déboulé dans sa chambre. Il sourit et lâcha la balustrade pour la rejoindre à l’intérieur. Tavog dormait sur la terrasse. Une légère pluie tombait, dégageant un nuage de vapeur tout autour du dragon rouge. Les Udrakh avaient fui après la grande bataille. Hedyrn avait volé autour d’Afalone, mais il n’y avait plus un seul reptile, ils avaient certainement suivi Sedag. 
 
    Il passa devant le bureau et se dirigea dans la salle de bain où il attrapa une serviette pour se sécher les cheveux. Il avait fini par adopter la coiffure de son ami, rasé sur les côtés, mais ses cheveux descendaient jusqu’au milieu de sa nuque au lieu de former une crête comme Thörfun.  
 
    Il se regarda dans le miroir. Hedyrn attendait ce jour depuis que Fëdriel avait enlevé la fille d’Andric. Cette satanée saison des pluies l’avait une fois de plus retenu à Eleborïa, alors que Laria avait besoin de lui. Est-ce qu’elle allait bien ? 
 
    — Je suis prêt.  
 
    Néphélée partait déjà dans les escaliers alors qu’il attrapait sa lance, posée sur le râtelier d’armes à l’entrée. Il la fixa dans son dos et referma les lourdes portes ornées de la gravure d’Erhalÿn. Il avait d’abord refusé de s’installer dans les appartements de l’Empereur. Hedyrn avait combattu pour sauver ses amis, pas pour prendre la place du tyran. Finalement, la terrasse qui lui permettait de rester proche de Tavog l’avait convaincu. Toutes les cartes stratégiques et autres plans de bataille avaient laissé place à une tonne de documents traitant de l’histoire des elfes. 
 
    Hedyrn descendit rapidement les marches pour rattraper Néphélée. Le demi-elfe repensa à la première fois qu’il avait traversé ces couloirs, évitant les gardes à la recherche de Rugza. Maintenant, il saluait les personnes qu’il croisait. Des elfes, des humains, des nains et parfois même des orcs, désormais égaux et libres. Unÿbel se montrait en exemple de mixité afin de faire oublier la guerre. Hors de la ville, les cinquante dernières années avaient laissé des traces, mais Hedyrn avait confiance. La bataille d’Udegh avait réparé certaines blessures. 
 
    Le parfum de menthe poivrée stoppa ses pensées. Il le reconnaîtrait parmi mille autres. Adhaël les attendait déjà, bien que le jour soit à peine levé. Il entra dans la salle du conseil encore vide. Au fond se trouvaient une grande table ovale et quatre chaises qui faisaient face à la porte. Une pour chaque membre. Un mouvement sur sa droite attira son regard. 
 
    — Bonjour Hedyrn. 
 
    Lenfy courut chercher des caresses avant de se coucher aux pieds de l’elfe. Adhaël arrosait un magnifique lys. Les fleurs et les plantes vertes s’épanouissaient partout dans le palais depuis que sa mère s’y était installée. La nouvelle souveraine des elfes, malgré les jardiniers, tenait à participer à leur entretien. Hedyrn savait que la magie de sa mère jouait son rôle, le jardin n’avait certainement jamais été aussi fleuri. 
 
    — Thörfun n’est pas là ? demanda-t-il en embrassant sa mère sur la joue. 
 
    — Il vous attend dehors. 
 
    — Je vous y rejoins dans quelques minutes. 
 
    — Ne traîne pas, lança Néphélée tendrement. 
 
    Hedyrn hocha la tête et sortit de la salle en direction de l’étage supérieur. Il frappa à une porte, une jeune elfe lui ouvrit. Hedyrn remarqua que ses joues rosirent lorsqu’elle le salua. 
 
    — Comment va-t-il aujourd’hui ? 
 
    — Il est fatigué, mais les sorts de Néphélée et de votre mère ont fait disparaître les douleurs. 
 
    — Merci Kalÿa. 
 
    Hedyrn se dirigea vers le lit au milieu de la pièce. Le vieil elfe tourna la tête vers lui en l’entendant approcher. 
 
    — Mon ouïe ne m’a pas abandonné, mon garçon. Cesse de t’inquiéter pour moi. 
 
    Il s’assit sur le bord du lit. 
 
    — Ton état n’est pas des plus rassurants, se moqua-t-il. 
 
    — J’ai vécu ma vie, il est temps que je retrouve Uthur. 
 
    — Je sais, soupira Hedyrn, j’aurais tellement voulu qu’on vole ensemble. 
 
    — J’ai fait ta connaissance et retrouvé ma fille. Je partirai en paix et confiant pour Eleborïa. 
 
    — Et Fëdriel ? 
 
    Brïkael ferma les yeux et laissa échapper un long soupir. 
 
    — Nous avons tenté de le raisonner. On ne peut pas aller contre la volonté des gens. 
 
    Hedyrn embrassa le front de son grand-père et se releva. 
 
    — Je compte sur toi pour être toujours là à mon retour. 
 
    Il regarda Brïkael sourire, mémorisant l’image de cet homme en paix après des années de regrets et de culpabilités. 
 
    — Je ne te promets rien, mais je vais essayer. Allez, vas-y. Laria a besoin de toi. 
 
    Hedyrn quitta la chambre, le cœur lourd. Reverrait-il son grand-père ? Il avait encore tellement de choses à lui raconter et à apprendre de lui. Sur le chemin pour rejoindre la cour, il repassa devant la salle du conseil et s’étonna qu’elle soit encore vide à cette heure. Le conseil avait pris pour habitude de se réunir tôt pour traiter de sujets importants. 
 
     Ils étaient rentrés en héros à Unÿbel après la fuite de Fëdriel. Les soldats craignaient leur Empereur mais respectaient leur véritable chef, Andric. Après sa mort, l’armée de l’Empereur avait déposé les armes, acceptant sa défaite. Hedyrn avait fait appeler les lieutenants encore en vie. « Occupez-vous de vos morts et rentrez chez vous. Allez retrouver vos familles. La guerre est finie ! » 
 
    Ils s’étaient regardés sous le choc. Les pauvres soldats s’attendaient à être pendus ou pire. Ils s’étaient agenouillés et Tacan le regarda dans les yeux. « Merci Empereur. » 
 
    Ces mots avaient tourné en boucle le long du retour vers Unÿbel. Il était hors de question qu’il prenne la place de son oncle. Hedyrn ne voulait pas de cette responsabilité et encore moins de ce titre. Empereur… Ce nom à l’origine de tant de morts et de carnages. C’est à ce moment qu’il eut l’idée de former le conseil. Quatre peuples, quatre représentants, prenant les décisions pour que la paix perdure à Eleborïa. 
 
    Fëdriel parti, les coutumes elfiques désignèrent naturellement Adhaël comme souveraine des elfes et représentante de son peuple au conseil, poste qu’Hedyrn refusa. Thadrout prit le siège pour le compte des nains. Les chefs de clans des orcs, désirant conserver leur égalité, désignèrent Kilgor. Enfin, Caël fut désigné par les humains.  
 
    Des cris résonnèrent quand il sortit du palais. Hedyrn regarda la foule devant lui, surpris par cet accueil. 
 
    — On n’allait pas te laisser partir sans te dire au revoir. 
 
    Thörfun arrivait avec son grand sourire. Il avait réuni tout le monde dans la cour du palais. Hedyrn aperçut Néphélée, les bras croisés, qui ruminait en silence, ce qui le fit rire. Il serra le nain dans ses bras et serra rapidement le bras de ses amis. Les spectateurs s’écartèrent quand Tavog atterrit au milieu de la cour. Hedyrn embrassa ses parents une dernière fois et rejoignit Néphélée qui s’installait déjà sur la selle double réalisée spécialement pour le voyage. 
 
    — Hed ! 
 
    Il tourna la tête et vit Kilgor approcher. Hedyrn reconnut Rugza dans les mains de l’orc. 
 
    — Tu es le seul à avoir réussi à utiliser sa magie. La guerre est finie et elle te sera plus utile. C’est une arme puissante, sa place est sur un champ de bataille, pas dans un temple. Prends-en soin. 
 
    — Je ferai honneur à Rukdur, mon ami. 
 
    — Je n’en doute pas.  
 
    — Hedyrn ! 
 
    Néphélée s’impatientait. Il monta enfin sur Tavog et se tourna vers la femme aux cheveux violets. 
 
    — Prête ? 
 
    Il sourit en la voyant soupirer. 
 
    — En route ! 
 
    Tavog poussa sur ses pattes arrière et ils s’envolèrent, déterminés à la retrouver… 
 
  
 
  
   
    

  

 
  
   

  

 
  
   Langue des nains 
 
    Thörneim 
 
    Loup : Ferak 
 
    Étranger : Driluk 
 
    Bonne chance : Gralük 
 
    Familier : Thrüll 
 
    La magie : Dharnük 
 
    Langue des elfes 
 
    Elfique 
 
    Loup : ráca 
 
    Rebelles : Brokün 
 
    La source : Erhalÿn 
 
    La forêt : Lÿra 
 
    Langue des orcs 
 
    Grazdhien 
 
    Familier : Gorzak 
 
    Ancienne : Shagar 
 
    Guerriers : kraugugh 
 
    Ancêtre : Honulgh 
 
    

  

 
  
   

  

 
  
   Remerciements : 
 
    Merci à mes sources d’inspiration quotidiennes, ma femme et mes enfants.  
 
    À ma sœur, pour son soutien et son aide. Merci d’avoir cru en moi, et en ce livre depuis le premier jour.  
 
    À Cyprien, mon correcteur préféré, pour sa patience, son temps, et tout le reste.  
 
    À mes premiers lecteurs, pour leurs conseils éclairés. 
 
      
 
    Mais surtout, merci à vous, chers lecteurs, pour votre confiance. Sans vous, cette aventure ne pourrait pas exister. 
 
  
  
 cover.jpeg
> o
“ s

\"’"\ -

e

-LEDMS‘DRAGONS

‘3’ A
-. o‘" o™

-
-






images/00002.unknown


images/00001.unknown


images/00003.unknown


